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vj'est  sur  ces  pelouses  émaillées  de  mille 
couleurs,  que  Ton  voit  errer  de  nombreux 
troupeaux  de  bêtes  à  cornes  ,  les  unes  desti- 
nées à  Tengrais ,  les  autres  donnant  chaque 
jour  du  laît  que  l'on  convertît  en  fromage. 

Tous  ces  animaux  arrivent  sur  les  mon- 
tagnes du  12  au  20  mai;  ils  y  restent  jusqu'à 
la  Saint-Luc,  qui  arrive  le  i8  octobre  ;  c'est 
alors  qu'ils  descendent  dans  les  villages  où  ils 
doivent  passer  l'hiver.  Plusieurs  foires  ont 
lieu  vers  cette  époque,  et  l'on  y  vend  les  bes- 
tiaux qui  ont  passé  l'été  sur  les  moiïtagnes  à 
graisse.  On  calcule  que  chaque  animal  con- 
somme riierbage  de  quatre  cents  mètres  car- 
rés ;  mais  on  conçoit  que  cet  espace  doit  ^é- 
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lenJrc  ou  se  restreindre  selon  la  bonté  du  sol 
et  la  nature  du  pacage.  Au  reste ,  la  valeur 
est  augmentée  d'un  quart  ou  même  d'un  tiers, 
et  un  bœuf  de  deux  cents  francs  en  vaut , 
après  son  été,  deux  cent  cinquante  a  trois 
cents.  Les  élèves  que  Ton  fait  paissent  avec 
les  animaux  que  l'on  engraisse  :  on  les  désigne 
sous  le  nom  de  bourre ttes  ou  de  bourre ts ,  selon 
leur  sexe.  Ils  ne  comptent  que  pour  moitié 
tant  qu'ils  n'ont  pas  atteint  deux  ans. 

Le  bulier  est  chargé  de  soigner  ces  trou- 
peaux à  l'engrais  ,  qui  appartiennent  souvent 
a  un  grand  nombre  de  personnes  qui  payent 
cliacune  un  louis  par  tête  au  propriétaire  du 
pacage.  Ces  pelouses  sont  les  meilleures  de 
toutes  les  propriétés  d'Auvergne  :  elles  ne 
craignent  ni  la  grêle ,  ni  la  gelée  ,  ni  les  mau- 
vaises saisons;  elles  sont  peu  imposées,  et 
rapportent  souvent  cinq  pour  cent. 

D'autres  arrangemens  ont  lieu  pour  les  lai- 
tières. Le  fermier  ou  propriétaire  d'une  mon- 
tagne à  lait  paye  au  propriétaire  de  chaque 
vache  une  somme  convenue ,  moyennant  la- 
quelle il  peut  disposer  de  son  produit,  et  en 
faire  tel  usage  que  bon  lui  semble.  Les  veaux 
appartiennent  au  propriétaire  de  la  mère, 
ets'ils  les  font  élever,  ilsdoivcnt  leur  nourri- 
tui'e.  [1  s'établit  donc  une  balance  qui  laisse 


(3)_ 
ordinairemeîit  le  propriétaire  dé  la  vacherie 
déhiieur  envers  les  nombreux  possesseurs  de 
vaches. 

Une  vacherie  est  un  espace  plus  ou  moins 
grand,  destiné  à  soixante  ou  quatre-vingts 
vaches,  y  compris  les  taureaux  ou  tourillons i 
On  y  voit  aussi  un  ou  plusieurs  burons  qui 
servent  à  la  fabrication  du  fromage  et  au  lo- 
gement des  pâtres  Les  troupeaux  sont  com- 
posés d'animaux  de  toutes  les  couleurs ,  où 
dominent  cependant  ceux  à  fond  blanc^  mar- 
qués de  taches  brunes  ou  noires.  En  cela 
leur  aspect  est  beaucoup  plus  agréable  que 
ceux  du  Cantal ,  dont  vous  les  animaux  ont 
\e  poil  rouge  sans  exception.  La  on  refuse  ab- 
solument une  bête  qui  a  la  moindre  tache , 
ou  dont  la  teinte  n'est  pas  assez  foncée. 

Le  personnel  d'une  vacherie  bien  montée 
consiste  en  un  chef  appelé  vacher,  auquel 
est  dévolu  un  pouvoir  sans  bornes  sur  tout 
ce  qui  Tentoure.  Un  autre  pâtre ,  appelé  IW- 
Jiivant ,  est  le  ministre  de  ses  volontés  ;  il  l'aide 
dans  ses  travaux  ,  en  partage  la  fatigue  et  pro- 
file  de  la  longue  expérience  de  son  maître.  Ils 
passent  souvent  ensemble  de  longues  heures, 
couchés  au  soleil,  les  yeux  fermés  ou  dirigés 
sur  leurs  troupeaux.  Pendant  ce  temps ,  le 
troisième  dans  la  hiérarchie  ,  le  message  ou 
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goarî  reste  avec  les  vaches  et  ne  les  quille 
jamais.  Elles  obéissent  à  sa  voix ,  changent  de 
place  à  sa  volonté ,  et  se  dirigent  tantôt  sur 
nn  côté  de  la  montagne,  tantôt  sur  Tauire, 
selon  les  instructions  qu'il  a  reçues  de  son 
chef.  Un  quatrième  fonctionnaire  existe  dans 
ce  petit  gouvernement,  c'est  toujours  le  plus 
jeune  ;  on  le  nomme  dans  quelques  cantons 
Jmwnadzou^  et  dans  d'autres  vedelet;  ses  fonc- 
tions ne  sont  point,  comme  l'indique  son  pre- 
mier nom,  de  faire  du  fromage;  il  n aspire 
pasà  un  honneur  réservé  au  vacher  lui-même  ; 
mais,  comme  on  peut  le  deviner  par  sa  seconde 
dénomination,  il  garde  les  veaux,  leur  pré- 
sente le  doigt  en  guise  de  tétine  pour  les  faire 
l)oii  e  •  leur  olfrc  du  sel  à  certaines  heures  du 
jour;  il  passe  ses  journées,  sa  vie  entière  avec 
ces  animaux,  qui  le  suivent,  l'aiment  et  le 
chérissent.  C'est  l'être  le  plus  heureux  de  la 
\acherie ,  c'est  le  moins  sale;  car  les  veaux  le 
considèrent  comme  une  masse  de  sel ,  et  le 
lèchent  continuellement.  Si  vous  entrez  dans 
un  parc  de  veaux  avec  un  habillement  qui  ne 
les  elfraie  pas,   ils  vous  prennent  quelque- 
fois pour  \q  frownadziOU y  et  vous  suivent  avec 
un  empressement  extraordinaire.  Le  message 
et  le  vacher  ont  le  même  empire  sur  les  "va- 
ches; ils  les  appellent  à  certaines  heures  du 
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jour  ;  elles  viennent  se  faire  traire ,  et  s*en 
retournent  au  signal  donn<^.  Elles  se  connais- 
sent entré  elles,  se  battentrarement,etse  défen- 
dent toujours  contre  leur  ennemi  commun  , 
le  loup  qui  n'ose  presque  jamais  les  attaquer  , 
mais  TÎsite  assez  souTcnt  Icparc  aux  veaux. 
Si  une  bourrasque  arrive,  si  la  neige  sui-vient 
tout  à  coup,  elles  se  rapprochent,  se  placent 
dans  la  même  direction ,  distinguent  très-bien 
le  côté  d'où  vient  le  vent ,  et  attendent  pa- 
tiemment le  retotir  du  beau  temps. 

Ces  animaux  sont  vifs ,  ont  le  poil  luisant , 
et  présentent  toutes  les  marques  d'une  santé 
vigoureuse.  L'espèce  est  petite  ,  tnaîs  en  gé- 
néral bien  proportionnée.  Ces  vaches  don- 
nent peu  de  lait;  ce  sont  les  employés  du 
buron  qui  sont  chargés  de  les  traire,  tandis 
que  le  vedelet  doit  amener  successivement  les 
veaux  de  plusieurs  d'entre  elles  qui  refusent 
de  donner  leur  lait  si  leur  petit  n'est  pas  pré- 
sent. Ce  liquide  une  fois  obtenu ,  on  cherche 
à  en  tirer  le  meilleur  parti  possible ,  et  voici 
comment  on  s'y  prend  : 

Nous  avons  parlé  déjà  des  humns,  espèce  de 
niches  moitié  sonlen^ines,  moitié  saillantes 
au-dessus  du  sol,  construites  de  branchages 
et  de  gazon.  Ce  sont  les  ateliers  à  fromage, 
ou  ce  qu'on  appelle  dans  les  fermes  da  Nord , 
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de  la  Belgique^  de  la  Normandie,  etc. ,  la  lai- 
terie.  L'hiver  les  dégrade ,  et  chaque  année 
on  en  construit  de  nouvelles  a  des  distances 
plus  ou  moins  gi*andes.  Plusieurs  plantes  y 
suivent  Thomme  ;  on  y  remarque  la  grande 
ortie  ^  quelques  chenopodées,  le  pissenlit,  et 
surtout  le  rumex  alpinus^  qui  couvre  le  ter- 
rain de  ses  larges  feuilles. 

L'intérieur  de  ces  huttes  pastorales  est  di- 
visé en  trois  loges.  La  première  est  destinée 
a  faire  le  feu,  afin  que  la  fumée  trouve  plus 
facilement  la  porte  ;  la  seconde  renferme  les 
instrumens  nécessaires  aux  fonctions  de  va- 
clter-fmniagery  et  la  troisième  sert  de  logement 
aux  pâtres,  qui  couchent  dans  des  espèces  de 
boîtes  ou  tiroirs  de  sapin  doublés  en  paille 
ou  en  bruyère.  On  y  dépose  aussi  les  fromages 
nommés  fourmes ,  quand  ifs  sont  à  peu  près 
finis.  Les  grands  chiens  qui  gcirdent  les  trou- 
peaux y  sont  aussi  admis  de  temps  en  temps , 
et  il  n'est  pas  rare  que  sept  à  huit  porcs  en- 
fermés derrière  cette  chambre,  dans  une  pe- 
tite cabane  qui  lui  est  adossée,  percent  la 
cloison ,  et  viennent  compliquer  cette  singu- 
lière réunion  composée  de  bêtes ,  gens  et  fro- 
mages^ dont  la  propreté  ne  peut  empêcher  un 
mélange  d'exhalaisons  2)lus  que  désagréables. 

On  commence  cependant  a  constiuire  des 
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vase  sur  une  couche  de  paille,  et  incline  ce 
vase  qu'il  place  ,  au  besoin  ,  devant  le  feu. 
Dç  nouvelles  masses  s'ajoutent  continuelle* 
ment,  et  se  mettent  toujours  au-dessous  de 
celles  qui  existent.  Le  caillé  doit  rester  qua- 
rante-huit heures  dans  cet  état  :  c'est  le  temps 
nécessaire  pour  qu'il  devienne  ;?oi/^^e,  c'est- 
à-dire  ,  pour  qu'il  s'y  établisse  une  sorte  de 
fermentation  qui  fait  lever  la  pâte,  et  lui 
donne  des  yeux.  Ce  n'est  plus  du  caillé,  ce 
n'est  pas  encore  du  fromage,  c'est  la  tomme. 

On  la  divise  par  fragmens  que  Ton  pétrit 
dans  la  fescelle,  et  que  l'on  sale  convenable- 
ment.  On  remplit  ensuite  la' fescelle;  on 
place  au-dessus  une  feuille ,  auue  pièce  de 
bois  qui  s'engage  dans  la  première ,  puis  la 
guirlande  qui  maintient  la  feuille  et  que  l'on 
remplit  encore;  enfin,  une  toile  couvre  le 
tout,  puis  une  planche  et  des  pierres  com- 
priment. Le  petit  lait  s'écoule  par  les  trous  de 
la  fescelle,  qui ,  ainsi  que  la  guirlande,  rentre 
dans  la  feuille  h  mesure  que  la  tomme  dimi- 
nue de  volume.  On  retourne  le  tout  au  bout 
de  vingt-quatre  heures,  et  six  a  huit  heures 
après  la  tomme  s'appelle  fourme.  Ces  fourmes 
pèsent  au  Cantal  loo  à  l'^o  livres ,  mais  au 
Mont-Dore  elles  dépassent  rarement  ^o  livres. 

Aii^itùl  sorties  du  moule ,  ou  les  porte  dauss 
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la  chambre  à  coucher  ;  on  les  retourne  tous  les 

jours ,  et  on  les  humecte  avec  un  linge  que  Ton 
trempe  <^ans  le  petit  lait  que  la  pression  en  a 
fsdt  sortir ,  et  que  l'on  a  préalablement  salé. 
Au  bout  de  deux  mois,  on  racle  la  croûte 
formée  avec  un  couteau ,  pour  en  enlever  la 
moisissure^  et  on  la  flotte  avec  une  sorte 
d'ocre  rouge  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de 
craie,  et  que  Ton  va  chercher  sous  la  cascade 
de  la  Dore,  dans  le  raisin  de  la  Craie  qui  lui  doit 
son  nom.  Ainsi  parée,  lajburnie  s'exporte  dans 
le  Midi  ou  se  consomme  sur  les  lieux. 

Le  petit  lait  qui  s'écoule  pendant  ces  di- 
verses manipulations,  est  recueilli  avec  soin , 
parce  qu'il  coniieni  encore  un  peu  de  bei^rre. 
On  y  ajoute  du  lait  en  faible  proportion ,  et 
on  trouve  le  moyen  de  lui  faiie  donner  de 
la  crème ,  avec  laquelle  on  fait  un  beurre 
blanc  peu  solide ,  généralement  rance  et  à 
peine  lavé.  On  en  consomme  beaucoup  à 
GlermoDt.  On  vient  à  bout  de  faire  encore 
produire  du  caillé  au  lait  de  beurre,  et  on  en 
fait  le  gaperou  ou  fromage  de  gape.  Après 
avoir  soutenu  toutes  ces  opérations ,  le  petit 
lait  presque  limpide  est  transformé  en  chair , 
au  moyen  de  pltisieurs  porcs  qui  sont  obligés 
de  s'engraisser  avec  ce  liquide.  On  en  donne 
aussi  une  portion  aux  chiens  et  à  d'autres  porcS; 
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mais  en  quantité  suffisante  pour  qu'ils  puissent 
grandir  sans  mourir  de  faim ,  et  être  vendus 
pour  engrais  à  la  Un  de  la  saison. 

Les  pâtres  ne  sont  pas  beaucoup  mieux 
nourris.  Ils  font  une  soupe  salée  où  ils  trem- 
pent un  pain  noir  et  mal  fait.  Ils  font  ensuite 
une  assez  forte  consommation  de  tomme  et  de 
petit  lait  sous  ses  différens  états.  En  joignant 
à  ces  alimens  Fair  pur  de  leurs  montagnes  , 
et  rarement  Teau  de  leurs  sources^  ils  acquiè- 
rent une  santé  que  rien  ne  Tient  troubler, 
tant  qu'ils  restent  soumis  à  ce  régime.  Leur 
estomac  conserve  malgré  cela  une  forte  élasti- 
cité et  une  grande  puissance  digesti  ve ,  comme 
on  peut  s'en  convaincre  dans  les  environs  de 
Besse.  On  voit  à  certaines  fêtes  ces  pâtres  si  so- 
bres^ remplacer  la  tomme  et  le  petit  lait  par 
un  ou  plusieurs  gigots  de  mouton  ,  accompa- 
gnés de  cinq  à  six  bouteilles  de  vin  noir ,  sans 
que  cela  semble  leur  produire  d'autre  impres- 
sion que  le  plaisir  de  cbanger  de  régime. 

Toiles  sont  les  beautés  et  les  richesses  pas- 
torales du  Mont-Dore.  On  pense  qu'une  -vache 
peut  donner,  terme  moyen,  76  kilogrammes 
de  fourme  à  80  cent. ,  et  12  à  i5  kilogram. 
de  beurre  à  1  fr.  20  c,  ou  un  revenu  de  76  fr., 
d,ont  il  faut  déduire  la  nourriture ,  les  soins 
et  les  chances  de  perte.  On  fabrique  aussi 
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sibles  d'eaux  thermales  aussi  abondantes  et 
aussi  salutaires.  On  se  tromperait  cependant 
si  Ton  croyait  qu'il  a  obtenu  ces  grands  avan- 
tages aux  dépens  de  l'élégance  du  bâtiment. 
Parfaitement  en  rapport  avec  la  sévérité  des 
lieux  f  il  est  bâti  avec  un  u*achyte  gris  à 
grains  fins,  doutées  carrières  sont  au  Mont- 
Dore,  sur  le  plateau  qui  fait  face  à  l'établis- 
sement. Le  toit  destiné  à  résister  aux  neiges 
de  l'hiver  et  aux  pierres  qui  se  détachent  de 
la  montagne  de  l'Angle,  est  une  lave  sem- 
bable  au  reste  du  bâtiment ,  et  peut  être  re- 
gardé comme  un  chef-d'œuvre  d'exécution. 

Les  sources  sont  au  nombre  de  huit ,  en 
comptant  deux  petites  sources  froides  qui  ont 
peu  d'imporiance. 

Voici  leurs  noms,  leur  température  ,  et  le 
volume  de  leurs  eaux  par  minute  : 

SOURCES  DU  HONT-DOBE. 

Centigr. 

Fontaîoe  de  Stc-Margoerîtc.  .  .  froide. 
Soarce  du  Tambour.  ••••••  froide* 

Foo laine  Caroline 4^"*  ■  •  4^  litres. 

Bains  de  Cësar 4^"**  .  .  4^ 

Grand  Bain 4^"*  •  •  ^^ 

Bain  Ramond 4^*-  •  ■  ^^ 

Source  Rignj -r  .  4^"*  *  •  ^^ 

Fontaine  de  la  MDgdeleiae.  •  .  .  45 f5  •  •  loo 

(^Bertrand.)  a47  '«l"^*' 
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Toutes  ces  eaux  sortent  des  fissures  qui 
existent  entre  les  prismes  de  trachyte  qui 
composent  le  plateau  de  l'Angle.  Elles  sont 
recueillies  dans  de  Tastes  réservoirs  d*où  elles 
Tont  ensuite  se  distribuer  dans  l'établisse- 
ment. 

Des  bains  romains  avaient  été  ccAistruits 
sur  les  lieux  mêmes  où  existe  le  bâtiment 
actuel.  Les  eaux  du  Bain  de  César  sourdent 
encore  dans  un  petit  pavillon  qui  date  de 
cette  époque.  La  source  de  la  Magdeleine , 
qui  est  la  plus  abondante^  répand  aussi  ses 
eaux  dans  un  aqueduc  romain ,  et  de  la  se 
distribue  à  volonté  dans  les  piscines  ou  sous 
le  promenoir  couvert  qui  forme  la  façade  de 
Vétahlissement.  Ce  sont  ces  eaux  que  l'on 
boit  habituellement  et  que  l'on  expédie  de 
tous  côtés.  Leur  consommation  au  dehors 
devient  immense  ,  et  les  eaux  artificielles  ne 
paraissent  pas  jouir  des  mêmes  propriétés. 

Nous  ne  décrirons  pas  rétablissement  ther- 
mal y  et  nous  ne  nous  occuperons  pas  davan- 
tage des  eaux  ;  nous  engageons  les  personnes 
qui  désirent  connaître  avec  détail  toute  la 
distribution  intérieure ,  la  composition  des 
eaux,  leurs  phénomènes  >  et  surtout  leurs  pro^ 
priétés  médicinales ,  à  se  procurer  l'ouvrage 
de  M.  le  docteiu'  Bertrand  :  nous  ne  pourrions 


ici  que  répéter  ce  qu'il  a  dit  mieux  que  nous , 
et  ce  qu'il  connaît  parfaitement.  Notre  but 
n'est  point  de  faire  un  livre  qui  puisse  tenir 
lieu  du  sien,  et  nous  serions  trop  heureux  si 
nous  pouvions  décrire  les  accessoires  avec  au- 
tant de  vérité  qu'il  a  décrit  la  partie  essen- 
tielle du  Mont-Dore. 

En  sortant  des  bains,  nous  vîmes  des  tron- 
çons de  colonnes  ornées  de  sculpture,  des 
corniches  et  des  chapiteaux  qui  paraissent 
provenir  ^d'un  ancien  temple  romain  ,  et 
que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  Ruines  du 
Pantfiéon.  Nous  vîmes  de  nouveaux  hôtels 
construits  depuis  peu  d'années ,  et  nous  re- 
marquâmes surtout  avec  plaisir  la  propreté 
intérieure  que  nous  n'avions  encore  trouvée 
dans  aucune  ville  de  l'Auvergne.  Une  des  per- 
sonnes qui  m"'accompagnaient  ne  reconnais- 
sait plus  le  Mont  -  Dore  ;  elle  se  rappelait 
avec  étonnement  l'état  d'abandon  dans  lequel 
étaient  les  bains  lors  de  son  dernier  voyage. 
Elle  avait  vu  le  Bain  de  St-Jean,  aujour- 
d'hui Grand-Bain ,  situé  au  milieu  d'une  salle 
basse  et  voûtée,  dans  une  auge  de  pierre  que 
des  cloisons  de  planches  divisaient  en  quatre 
compartimens;  au-dessus  s'élevait  une  maison 
qui  n'appartenait  pas  au  même  propriétaire 
que  le  bain.  La  source  de  la  Magdeleine, 
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qui  esi  aujourd'hui  la  fontaine  principale/ 
celle  dont  les  eaux  prises  en  boisson  ont  fait 
la  réputation  du  Mont-Dore,  alimentait  une 
espèce  de  bourbier  au  milieu  du  village. 
Elle  avait  peine  à  croire  que  depuis  1817, 
ce  lieu  ait  pu  changer  au  point  d'être  ac- 
tuellement un  des  plus  agréables  de  toute 
r  Auvergne. 

Arrivés  dans  ce  village  pour  en  parcourir 
les  environs^  et  non  pour  y  prendre  les  eaux , 
la  vue  de  la  vallée  dans  laquelle  nous  nous 
troî^vions  nous  intéressait  plus  encore  que* 
la  visite  que  nous  venions  de  faire  à  l'établis- 
sement, l^ous  étions  assis  sur  la  petite  place 
que  la  Dordogne  entoure  de  ses  eaux ,  et 
près  de  laquelle  on  vient  de  faire  de  nou- 
velles plantations  ;  de  là  nos  regards  se  por- 
taient au  loin  sur  les  pics  décharnés  qui  fer- 
ment ce  beau  cirque  ,  et  sur  les  belles  prai- 
ries qui  en  tapissent  les  flancs. 

Le  village  se  trouve  placé  à  peu  près  au 
milieu  de  la  vallée,  dans  un  des  points  où 
elle  est  le  plus  rétrécie.  A  sa  partie  supé^ 
rieure  ,  s'élève  le  pic  de  Sancy  souvent 
couvert  de  nuages  ,  les  sommets  déchirés 
du  puy  de  l'AiguiUier,  au  pied  duquel  se 
trouvent  le  Val  d'Enfer;  Cacadogneet  Cuzeau 
qui  s'arrondissent  en  demi-cercle,  et  forment 
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les  paroîs  d'une  vaste  enceînic  où  tout  an- 
nonce encore  l'action  du  feu ,  la  force  des 
eaux  et  la  puissance  des  siècles.  A  l'opposé  , 
palpait  le  puy  Gros ,  plateau  élevé  qui  domine 
tous  les  environs ,  et  qui  semVe  avoir  changé 
la.  direction  de  la  vallée  en  déviant  le  cours 
de  la  rivière. 

En  face  c'est  le  Capucin ,  avec  son  prisme 
détaché,  et  sa  belle  forêt  de  sapins  qui  des- 
.cend  jusque  sur  la  pelouse  émaillée  qu'.ir- 
rosent  les  eaux  pures  de  la  Dordogne. 

Une  cascade  paraît  k  gauche;  ses  eaux  tom- 
bent dans  un  ravin ,  au  fond  duquel  les  ébou- 
lemens  ont  entraîné  d'énormes  fragmens  de 
rochers.  Un  tapis  de  verdure  couvre  les  pentes 
abruptes  de  toutes  ces  montagnes ,  a  part  quel- 
ques ravins  dénudés  qui  montrent  leur  struc- 
ture intérieure.  Les  ruisseaux  sont  bordés 
partout  de  saules  à  feuilles  luisantes  ;  ils 
indiquent  le  cours  de  la  rivière  et  de  ses 
aflfluens,  tandis  que  des  hêtres,  des  frênes 
et  des  sorbiers  élégans  forment  des  groupes 
épars  auxquels  l'alisier  vient  quelquefois  mê- 
ler ses  feuilles  argentées. 

Nous  arrêtâmes  notre  plan  en  présence  de 
ce  beau  tableau.  Nous  résolûmes  de  com- 
mencer dès  le  lendemain  nos  promenades  , 
et  de  visitei'  d'abord  la  partie  haute  de  la 
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vallée ,  de  suivre  ensuite  le  cours  de  la  Dor- 
dogne,  puis  de  nous  ëcarier  successivement 
à  droite  et  à  gauche ,  afin  de  ne  laisser  échap- 
per aucun  des  sites  qui  pouvaient  nous  offrir 
quelque  intérêt. 


PREMIERE  PROMENADE. 

LA  CRAin>B  CASCàDB.  —  LES  ÉGRAVATS.  —  LE  ROC 

DE  CUZEAU. 

Nous  sortîmes  du  Mont-Dore  de  grand 
malin ,  et  pour  notre  première  excursion  , 
Vascension  du  pic  nous  tentait.  Le  temps  était 
serein  ;  un  léger  brouillard,  qui  était  immo- 
bile au  fond  de  la  vallée  ,  nous  cachait  ses 
profondes  déchirures  et  la  belle  verdure  qui 
tapisse  la  base  des  montagnes.  Nous  suivî- 
mes un  petit  chemin  bordé  de  murailles  , 
entre  lesquelles  coulait  un  ruisseau  limpide, 
mais  oii  quelques  pierres  rondes  ou  poin- 
tues permettaient  de  placer  les  pieds  hors 
de  l'eau.  Bientôt  après  nous  étions  au  bas 
de  la  grande  cascade  qui  nous  occupait  de- 
puis long-temps ,  et  que  nous  voulions  exa- 
miner avec  soin. 

Janvier  i835.  3 
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La  grande  cascade. 

La  description  de  la  grande  cascade  ayant 
déjà  été  imprimée  l'année  précédente,  nous 
ne  la  reproduisons  pas  ici. 

Le  ravin  des  Egravats. 

Redescendus  au  pied  de  la  cascade,  nous 
continuâmes  à  remonter  le  cours  de  la  Dor- 
dogne ,  et  nous  ne  nous  arrêtâmes  qu'à  la  base 
d'un  grand  éboulement  connu  sous  le  nom  de 
Raisin  des  Égras^ats  ;  il  est  situé  du  même  côté 
que  la  grande  cascade.  C'est  un  des  bords  de 
la  nappe  de  trachyte  qui  descend  du  roc  de 
Guzeau  qui  a  fléchi  tout  à  coup ,  et  qui  s'est 
éboulé  dans  la  vallée.  Le  terrain  meuble  sur 
lequel  elle  reposait  a  été  entraîné  \  le  rocher 
s'est  divisé  dans  sa  chute ,  et  a  couvert  de  dé- 
bris le  chemin  que  nous  traversions.  Ce  site 
nous  parut  beaucoup  plus  intéressant  pour  le 
géologue  que  pour  le  simple  amateur  des 
beautés  de  la  nature.  Nous  l'avons  cependant 
parcouru  ,  et  nous  avons  même  atteint ,  au 
milieu  des  débris,  la  base  de  la  nappe  de 
lave  que  l'éboulement  a  mise  à  nu. 

Le  roc  de  Cuzeau, 

Placés  déjà  à  cette  élévation,  nous  fûmes 
tentés  de  gagner  tout  à  fait  le  plateau  supé- 
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rieur,  et  d'atteindre  le  l'oc  de  Cnzeau,  <*norme 
filon  de  trachjte ,  qui  s'élère  à  une  grande 
hauteur.  Nous  joignîmes  le  gazon  qui  tou- 
chait le  ravin  desÉgraTats;  et  comme  déjà 
nous  étions  trè»-éleTé$,nousfûmesbientôtsur 
la  pelouse  uniforme,  dont  la  pente  devait  nous 
conduire  jusqu'au  roc  que  nous  TOulions  at- 
teindre. 

Cette  pelouse  éuit  couverte  des  houppes 
soyeuses  de  l'ancmone  des  Alpes,  dont  les 
fleurs  blanches  ou  soufrées  avaient  disparu 
depuis  long-tempB.  On  y  remarqaait  le  beau 
bleuet  de  montagne ,  la  grande  gentiane  et 
de  nombreuses  pensées.  En  approchant  du 
sommet,  le  terrain  était  moins  uni;  nous 
trouvions  de  grosses  masses  de  lave  grïse  en- 
tassées les  unes  sur  les  autres ,  et  sépai-ées  par 
des  fentes  profondes  cachées  par  la  mousse. 
Çà  et  là  croissaient  le  narcisse  jaune  et  quel- 
ques pieds  non  fleuris  de  l'hellébore  blanc. 
Une  fois  arrivés  au  sommet  du  roc ,  nous 
fûmes  bien  dédommagés  delà  peine  que  nous 
avions  prise  pour  nous  y  rendre.  II  n^existe 
peut-être  pas  dans  tous  les  environs  du  mont 
Dore  un  point  de  vue  aussi  remarquable  que 
celui-là,  On  découvre  d'un  coup  d'œîl  une 
grande  enceinte,  qui  parait  escarpée  déïoaic 
pan  !  on  croirait  voir  un  immènsei  cratère  j' 


dans  le^el  les  eaux  se  seraient  rassemblées,  et 
aonient  ouTert  ensuite  on  des  coiés  qui  serait 
devenu  la  vallée  de  la  Dore ,  que  la  Dogne 
ne  larde  pas  à  joindi*e. 

On  ne  Toit  que  déchirures  et  précipices , 
que  raTins  pix>fonds  et  roches  suspendues  ;  on 
plonge  dans  Tabîme ,  dont  Toeil  mesure  avec 
eflfroi  la  profondeur  ;  tous  êtes  seul ,  isolé  sur 
Tun  des  points  qui  font  partie  du  tableau. 
L  aigle  plane  au-dessus  de  votre  tête  ;  le  Mon  t- 
Dore  est  au  loin  sous  vos  pieds.  Des  filets  d*eau 
découlent  dans  ce  grand  cirque ,  minant  con- 
tinuellement le  terrain  ,  et  usant  lentement 
les  cendres  volcaniques  fortement  compri- 
mées, sur  lesquelles  ils  coulent ,  et  qu'ils  dé- 
gradent toujours.  Hes  courans  de  lave  qui  re- 
couvrent ces  couches  ponceuses ,  et  les  masses 
qui  sy  trouvent  intercalées»  tombent  quand 
le  point  d*appui  leur  manque  ;  elles  glissent 
quelquefois  en  entier,  ou  culbutent  pèle* 
mêle  au  fond  de  ce  vaste  cratère ,  dont  le  sol 
incliné  n*est  formé  que  de  débris 

Nous  rencontrâmes  deux  géologues  discu- 
tant devant  ce  tableau  l'origine  du  groupe  des 
monts  Dores. 

L'un  voyait  dans  ce  grand  cirque  le  principe 
d'tine  vallée  de  soulèvement  ;  il  soutenait  avec 
chaleur  qu'une  force  puissante  ^  en  soulevant 
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les  nappes  de  lare  déjà  refroidies,  avait  créé 
les  fissures  que  les  eaux  avaient  élargies  ;  il 
faisait  remarquer  le  relèvement  des  couches 
vers  un  point  central,  la  dislocation  desmas^ 
ses  9  et  le  rétrécissement  de  la  vallée  à  me- 
sure qu'elle  approchait  du  mont  Dore. 

L'autre ,  plus  patient ,  lui  rappelait  Tac- 
lion  lente  mais  continue  des  eaux  ;  lui  fai-i 
sait  observer  la  nature  mém^  du  terrain ,  que 
la  neige  des  hivers  et  les  grandes  pluies  de 
Tété  contribuaient  à  dégrader.  Il  lui  montrait 
la  convergence  des  petits  ruisseaux  qui ,  des-r 
cendant  des  principaux  r^yins,  élargissaient 
le  cirque  et  réunissaient  d^ns  spn  centre  le) 
débris  dont  il  était  formé. 

Un  iroisième  eût  sans  doute éinis  une  autre 
opinion.  Notre  présence  interrompit  cette  sar 
Tante  discussion  ;  nous  voulions  voir  et  noç 
discuter*  Nous  observâmes  ensemble  le  papilr 
lon  Apojlon^  qui  voltigeait  sur  le  rocbei*,  et 
cherchait  à  déposer  ses  œufs  sur  les  sedum 
qui  devaie9t  nourrir -^s  chenilles.  L'heure  du 
dîner  nous  rappelait  tous  au  Mont-Dore,  e( 
nous  résolûmes  sérieusement  d'aller  le  lende*» 
Qiain  directement  au  pic  de  Sancjr. 
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SECONDE  PROMENADE. 

LA   CASCADE   DU   SERPENT.   I^A  CASCADE  ET  LE 

MAE  Aïs  DE  LA  DORE.  —  LE  PIC  DE  SAKGT. 

.  Nous  Toilà  donc  en  route  une  seconde  fois 
pour  Tisiter  le  point  le  plus  haut  du  centre 
de  la  France;  il  S'ëlevait  en  face  de  nous. 
Quelques  nuages  cachaient  sa  cime  sans  des- 
cendre sur  sa  base  rarinée.  Nous  passâmes 
devant  la  grande  cascade  et  le  rayin  des  Egra- 
«raes  ;  nous  jetâmes  un  coup  dWl  sur  le  roc 
de  Cuzéau  »  et  nous  étions  déjà  dans  le  grand 
cirque  que  noua  contemplions  la  Teille  de 
bon  sommet.  A  notre  droite^  était  la  gorge 
des  Enfers  et  la  vallée  de  la  Oour  pour  les- 
celles  nous  devions  consacrer  ime  autre 
journée.  Nous  passâmes  près  d'un  buron  ou 
chalet  de  T Auvergne,  et  un  compagnon  de 
voyage  que  nous  venions  de  rencontrer ,  y 
laissa  son  cheval  pour  nous  suivre  avec  plus 
de  facilité. 

Za  cascade  du  Serpent. 

Nous  entrâmes  de  suite  dans  le  bois  de  sa- 
pins ,  qui  est  à  la  base  du  pic.  Au  lieu  de 
suivre   le   chemin   ordinaire ,  nous   péné- 
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trames  dans  Viniérieur  du  bols ,  aGn  de  pro^ 
fiter  de  Fombre  pendant  quelques  insiani. 
De  grandes  plantes  herbacées  aux  fleui^s 
roses  et  bleues  étaient  dispersées  ça  et  là, 
et  préludaient  au  speeiaele  imposant  qui 
nous  attendait  un  peu  plus  loin.  Arrêtés  par 
un  ruisseau  qui  glissait  sur  un  large  tapi^  de 
mousse,  nous  fûmes  forcés  de  remonter  son 
cours,  espérant  le  traterser  dans  un  endroit 
moins  rapide;  mais  nous  n'avions  aperçu 
qu'une  petite  portion  de  la  cascade.  Nous 
découTrimes  bientôt  une  belle  lama  d'eau 
qui  descendait  du  sommet  de  la  forêt  en  glis* 
sant  sur  la  mousse  ,  et  qui  ralentissait  sa 
chute  dans  le  lieu  où  nous  étions*  L'eau  dis* 
paraissait  sous  les  feuilles  et  les  ûeurs  du  ca- 
calia  e:  des  grands  sonchus ,  dont  les  belles 
fleurs  bleues  s'élevaient  au-dessus  des  grou- 
pes de  fougères  et  de  renoncules  a  feuilles  de 
platane.  Beaucoup  de  jolies  plantes  crois* 
saient  à  l'ombre  des  arbres ,  et  couvraient 
les  flânes  du  ravin.  Un  vieux  sapin  tombé 
de  vieillesse ,  formait  un  pont  naturel  au- 
dessus  de  la  cascade  ;  ses  branches  couvertes 
de  lichens  barbus,  oflVaient  une  rampe  digne 
du  pont  pittoresque  que  Dous  avions  sous  les 
yeux;  de  larges  plaques  d'écorce  se  déu- 
chaient  déjà  du  uroii€«  Huit  ans  auparavant ,, 
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j*ivais  traferse  la  cascade  da  Serpent  sur  ce 
pcai  so^Hfndu,  et  quand  tous  lirez  ces  lignes, 
le  teotps  sans  doute  en  aura  dispersé  les  dé- 
I>ris«  ec  TOUS  ne  retrouTerez  plus  même  la  place 
i{tt*Usoccupaient;  ses  branches  brisées  et  pour- 
ries seront  courertes  des  longs  épis  bleus  de 
Tacottite»  des  groupes  du  rosier  sans  épines , 
et  du  groseillier  des  rochers. 

J'ai  TU  quelquefois ,  dans  les  belles  journées 
de  I  automne  «  ces  plantes  si  vigoureuses  qui 
eutoui^ent  la  cascade  dti  Serpent ,  abandonner 
à  uu  Teiit  léger  les  aigi*ettes  soyeuses  de  leurs 
fruits,  qui,  mélangées  aux  graines  cotonneuses 
de  1  Vpilobe  à  épis  «  s^élevaient  en  tourbillon- 
Mani  aii«des$u$  des  eaux  >  et  flottaient  dans  les 
airs  ivmuie  ces  g«x>u()es  dVpfaémères  qui  nais- 
^at  et  i^rissent  en  ]>eu  d'instans.  L'aconite 
iUivrait  ses  ca|>sules  «  ainsi  que  Tancolie^  dont 
K^  gitippes  de  fleurs  étaient  si  brillantes  deux 
uiois  au]mi*ttvant  ;  les  graines  tombaient  de 
tous  les  végétaux ,  et  l'eau ,  dans  sa  course 
nipiilo»  les  entminait  aussitôt.  Au  point  de 
ilti|kart  de  la  cascade,  s'élevaient  deux  arbres 
qui  ronfuadttient  leurs  branches  et  mariaient 
l0ur  feuillage.  L'un  était  un  alisier  aux  feuilles 
bUarliOïi  satinées  ;  l'autre  un  sorbier  a  feuilles 
Itigèros  et  dentelées,  entourant  des  grappes  d'un 
I  iMige  éclatant.  Nous  quitiumes  avec  regret  un 
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site  où  la  nature  nous  avait  paru  si  grande  et 
si  prodigue;  nous  avions  cru  voir^  dans  cette 
végétation  majestueuse ,  une  scène  de  ces  fo- 
rêts vierges  du  Nouveau-Monde  que  le  voya- 
getu*  admire  en  silence ,  et  dont  il  s'éloigne 
ensuite  pour  jamais. 

A  peine  étions-nous  sortis  de  la  forêt  que 
nous  retrouvâmes  Tanémone  sauvage,  dont 
les  fleurs  ornent  au  printemps  toutes  les  pe- 
louses du  pic  ;  nous  travei*sions  des  lieux  où 
j'avais  recueilli,  la  même  année,  la  soldanelle 
des  Alpes  qui  ouvrait  ses  fleurs  à  mesure 
que  la  neige  laissait  le  sol  découvert. 

Nous  passâmes  au  pied  d'un  escarpement 
où  Von  dislingue  nettement  la  disposition  du 
rocher  en  prismes  irréguliers  qui  se  divisent 
ensuite  en  feuillets,  et  après  une  heure  de 
marche,  nous  étions  très  rapprochés  du  pic 
de  Sancjy  dont  nous  n'étions  plus  séparés 
que  par  une  prairie  tourbeuse. 

La  cascade  et  le  marais  de  la  Dore ,  près 

Sancjr. 

Nous  étions  sur  un  petit  plateau  où  la  fonte 
des  neiges  alimente  une  espèce  de  marais. 
Plusieui*s  sources  ti'ès-froides  qui  s'échappent 
du  sol  en  plusieurs  endroits,  contribuent  aussi 
à  entretenir  lue  humidité  constante  à  cette 
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grande  élëvaiion.  Ces  sources  sont  celles  de 
la  Dore,  qui  doivent  plus  loin  recevoir  celles 
de  la  Dogne ,  et  aller  ensemble  conduire  leui*s 
eaux  dans  la  Gironde.  Les  arbres  ne  croissent 
plus  à  cette  hauteur»  et  Von  se  trouve  au  mi- 
lieu d'une  espèce  de  désert ,  loin  de  toute 
habitation.  Quelques  saules  nains  représen- 
tent les  végétaux  arborescens ,  mais  en  revan- 
che les  plantes  herbacées  sont  abondantes  et 
remarquables  par  Téclat  de  leurs  fleurs. 

La  neige  formait  encore  de  larges  plaques 
et  de  longs  sillons  ;  à  mesure  qu'elle  fondait, 
l'herbe  jaunie  changeait  de  couleur ,  et  la  so- 
danelle  des  Alpes  ouvrai  t  ses  fleurs  découpées. 
Des  filets  d'eau  froide  gagnaient  les  par- 
ties basses  du  terrain ,  et  nous  entendions  de 
petits  ruisseaux  couler  sous  la  neige,  y  foi*met 
de  petites  cascades^  dont  le  bruit  seul  était  sen- 
sible, puis  ils  sortaient  ensuite  sous  une  arcade 

glacée.  On  croyait  voir  de  petitesimitatîonsdes 
sources  du  Rhône  et  de  rArveyron.  Ces  eaux 
réunies  fontdelongscircuitssurlegazon,  char- 
riant des  sables  qu'elles  amoncellent  à  chaque 
détour.  Tantôt  leur  lit  s'élargit  et  forme  un 
petit  bassin  y  d'autres  fois  il  devient  étroit  et 
profond;  l'eau  coule  dans  un  canal  creusé 
dans  la  tourbe ,  et  dont  les  bords  rapprochés 
et  couverts  du  feuillage  de  Tanémoue ,  ca- 
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cirent  presque  entièrement  le  liquide  qu'il 

conduit. 

Après  ces  détours,  on  voit  le  ruisseau 
s*ë1ai^r^  le  sol  s'abaisser  graduellement,  et 
l'eau  couler  sous  les  touffes  Tcrdoyantes  du 
geuni  montanum ,  dont  les  aigrettes  soyeuses 
et  contournées  avaient,  remplace  les  belles 
fleurs  jaunes.  Le  i/eratram  et  de  beaux  po* 
pulages  croissaient  aussi  survie  bord  de  réau  ^ 
avec  la  renoncule  à  feuilles  de  platane ,  et 
la  gentiane  jaune.  La  fontinale  constamment 
agitée  par  le  cours  du  ruisseau ,  balançait 
ses  longs  rameaux  toujours  lavés  par  Teau 
la  plus  pure  ^  et  résistait  au  courant  qui  sem- 
blait continuellement  Tentrainer.  Le  cacalia 
aux  larges  /euilles  réflécliissait  dans  les  eaux 
ses  beUes  grappes  de  fleurs  purpurines,  tandis 
que  la  violette  dés  marais  paraissait  ça  et  là  à 
côté  des  narcisses  jaunes. 

C'est  au  milieu  de  toutes  ces  plantes  que 
le  sol  manqpe  tout  à  coup  ;  l'eau  s'élance  et 
rejoint  bientôt  une  surface  qu'elle  a  polie , 
pour  y  glisser  long- temps  ^  et  atteindre  un 
cirque  profond  qu'il  est  impossible  d'aperce- 
voir. Elle  tombe  dans  un  bassin  entouré  de 
rocbers  escarpe ,  et  s'en  échappe  eh  for^ 
mant  ime  petite  cascade  qu'on  ne  peut  fran* 
chir  qu'avec  une  échelle. 


N^>ui»MaBeioiis;aYCc  préGaQti<m  sur  le  bord 
sîu  pr^'t|iàce«  et  nau$  dislingiuoiis  un  bmii 
MUtf^  produit  par  k  chute  da  mîsseaa.  Le 
r«vui  tout  entier  paraît  son  ouTrage  ;  il  a  mis 
^  Httdes  couckes  colorées,  des  cendres  pon- 
<eu«es  et  une  rodie  alunifere,  dans  lacpielle 
•u  trouTe  des  globules  de  soufre  natif.  Nous 
uedescendimes  pas  dans  ce  ravin ,  dont  Taccès 
r^  d^ailleurs  difficile ,  et  qui ,  à  moins  d'être 
géologue ,  n'offre  rien  qui  ptiisse  compenser 
la  laugue  à  laquelle  on  s'expose. 

Le  pic  de  Sancj. 

Au  delà  du  marais  de  la  Dore ,  on  ne  trouve 
plus  d'eau.  On  monte  encore  quelque  temps , 
et  l'on  atteint  la  crête  ou  le  col  qui  sépare 
Sancy  du  puy  Ferrand.  Il  règne  quelquefois 
dans  cet  endroit  un  vent  si  violent  qu'il  est 
impossible  de  passer  ou tre;* nous  n'éprouva-- 
mes  pas  cette  difficulté,  et  nous  gravîmes  im- 
médiatement le  reste  de  la  montagne.  Il  y 
avait  un  chemin  tracé  en  zigzag,  par  lequel 
Itsii  chevaux  même  pouvaient  en  atteindre  le 
Mommet.  Nous  préférâmes  cependant  monter 
lentement  sur  la  pelouse ,  afin  d'observer^ 
chemin  faisant ,  les  plantes  qui  croissaient 
uu  milieu  de  l'herbe  ,  et  qui  étaient  en 
assez  grand   nombre.   Nous  y  découvrîmes 
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des  phyteama  à  jolies  fleurs  bleues,  qui  végé- 
taient sous  les  fleurs  dorées  des  armica  ;  le 
trèfle  des  Alpes  extrêmement  vigoureux  éta* 
laft  partout  ses  couronnes  de  fleurs  roses,  et 
la  biscutelle  nous  offrait  ses  fruits  singuliers. 
A  notre  grand  désagrément,  le  brouillard 
léger  qui ,  depuis  le  matin  ^  enveloppait  le 
sommet  du  pic,  augmentait  à  mesure  que 
nous  nous  élevions,  et  il  devint  assez  épais , 
quand  nous  fûmes  sur  le  point  culminant, 
pour  nous  dérober  la  vue  de  tous  les  environs 
et  des  immenses  précipices  qui  nous  entou- 
raient. Placés  sur  une  tle  au  milieu  de  Tat- 
mosphère,  nous  attendions  avec  impatience 
que  le  vent  ou  le  soleil  vinssent  dissiper  ou 
dissoudre  le  roile  de  vapeurs  qui  nous  en* 
veloppait.  Nous  étions  assis  près  d'une  py- 
ramide quadrangulaire  parfaitement  orien- 
tée, sur  laquelle  était  inscrite  l'élévation  de 
la  montagne  ,  et  qui  remplaçait  la  croix  de 
fer  qui  avait  été  volée  par  les  montagnards, 
et  la  croix  de  pierre  que  la  foudre  avait 
détruite  en  la  brisant  en  éclats.  Quoique  lé- 
gèrement vêtus ,  nous  voidions  rester ,  et 
comme  la  journée  n'était  pas  encore  avancée , 
nous  pouvions  conserver  l'espoir  d'un  ciel 
ptu-  et  d'une  vue  étendue.  En  attendant  nous 
examinions  les  objets  qai  nous  entouraient. 
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La  pyramide  et  toate  la  pointe  du  pic  sur  la- 
quelle elle  est  construite,  étaient  couYértes 
de  deux  sortes  d'insectes ,  la  coccinelle  à  sept  ' 
points,  et  un  petit  charançon  noir  qui  pai^is* 
sait  engourdi  et  pouyait  à  peine  se  traîner. 
Une  grande  hçrbe  couvrait  partout  la  lave, 
et  les  plantes  qui  croissaient  sur  les  pentes 
avaient  quelques  représentans  au  sonunet. 
Nous  y  remarquâmes  surtout  une  belle  saxi- 
frage et  une  toufie  d'oeillets  qui  cacliaient  la 
pointa  la  plus  élevée  du  rocher.  Il  y  avait 
environ  trois  quarts  d'heure  que  nous  étions 
arrivés ,  quand  un  coup  de  vent  entr'ouvrit 
le  nuage ,  et  nous  laissa  Toir  tout  d'un  coup 
une  profonde  vallée  dont  le  fond  était  oc- 
cupé par  des  ruisseaux  très*sinueux ,  et  dans 
le  lointain  un  lac  arrondi  que  nous  prîmes 
pour  Pavin^  et  qui  éuit  le  lac  Chauve t,  dont 
nous  parlerons  par  la  suite.  JN^ous  ne  vîmes 
le  lac  que  pendant  quelques  secondes,  le 
nuage  se  rapprocha  et  tout  disparut.  Gepen-  ^ 
dant  nous  avions  vu  la  vallée  écUirée  par  le 
soleil,  et  la  surface  brillante  du  lac  nous  in- 
diquait aussi  que  cet  astre  déjà  élevé  sur  Tho^ 
rtson,  échauffait  tous  les 'lieux  d'alentour , 
et  ne  tarderait  pas  de  dissoudre  la  masse  de 
vapeur  que  l'attraction  du  pic  retenait  sur  sa 
cimci  A  plusieurs  reprises,  le  voile  se  dé- 
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chira  comme  la  première  fois  et  en  des  points 
diSerens.  La  vapeur  grossissait  les  objets , 
augmentait  la  profondeur  des  vallées,  et  nous 
procurait  une  foule  d'illusions  que  nous 
n'eussions  pas  éprouyées  en  arrivant  au  pic 
par  un  ciel  pur,  comme  celui  que  nous  avions 
eu  la  veille  sur  le  roc  de  Guzeau.  Enfin , 
cette  alternative  de  brouillard  et  d'éclair- 
cies  partielles  cessa  lentement;  le  voile  devint 
si  léger  qu'il  était  translucide ,  et  que  nous 
distinguions  à  travers  toutes  les  montagnes 
voisines  ;  il  devint  presque  transparent  et  dis- 
parut. 

I^ous  pûmes  alors  contempler  ii  notre  aise 
le  vaste  paysage  que  nous  dominions  de  toutes 
parf5;  car  nous  passâmes  sur  le  pic  une  partie 
de  la  journée,  et  il  était  onze  heures  quand 
il  se  découvrit. 

!Nous  avions  grand  besoin  de  la  chaleur  du 
soleil;  nos  habits  étaient  mouillés  et  presque 
saturés  de  vapeurs  d'eau.  Malgré  plusieurs 
allées  et  venues  pour  herboriser  sur  les  pentes 
du  pic ,  nous  n'avions  pu  nous  réchauffer.  Ce 
fut  an  point  qu'un  de  nos  compagnons  de 
voyage  nous  abandonna,  et  ne  vint  nous  re- 
joindre qu'après  avoir  rencontré  le  soleil  à 
une  petite  distance  du  sommet  ;  il  nous  an- 
nonça notre  prochaine  .émersion  et  l'attendit 
avec  patience. 
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Il  senit  impossible  de  rappeler  les  objets 
sans  nonibre  que  l'on  distingue  ou  du  moins 
que  Ton  aperçoit  du  sommet  de  Sancy.  On 
voit  parfaitement  le  groupe  du  Cantal;  il  offre 
une  ligne  sinueuse  qui  occupe  un  très-grand 
espace  y  mais  ces  montagnes  sont  trop  éloignées 
pour  qu'on  puisse  bien  reconnaître  leurs  for- 
mes. Nous  aperçûmes  aussi ,  dans  la  direction 
de  la  ville  de  Besse^  plusieurs  montagnes  des 
Alpes ,  qu'il  était  cependant  difficile  de  ne  pas 
confondre  avec  des  nuages  blancs  qui  étaient  à 
l'horizon  ;  je  les  avais  vues  quelquefois  bien 
plus  distinctement.  Quant  aux  Pyrénées ,  il 
eut  été  inutile  de  les  chercher  ;  elles  sont  de 
dix  lieues  trop  éloignées  pour  qu'on  puisse 
apercevoir  leurs  cimes.  De  toutes  parts ,  une 
vapeur  bleuâtre  semblait  réunir  le  ciel  à  un 
paysage  lointain  ou  tout  paraissait  confondu. 
L'Auvergne  entière  se  déroulait  sous  nos 
pieds.  Les  monts  Dômes ,  assez  régulièrement 
alignés,  venaient  aboutir  au  mont  Dore.  La 
Limagne  et  ses  nombreux  plateaux  de  lave 
paraissaient  comme  un  lac  immense  au  mi- 
lieu duquel  s'élevaient  des  îles  nombreuses 
et  de  dimensions  variées.  Corent  et  Gi^ve- 
noire  avaient  conservé  leur  teinte  rouge,  mal- 
gré l'éloignement ,  mais  la  verdure  delà  plaine 
se  distinguait  a  peine  de  la  teinte  bleuâtre 
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et  Taporeiise  de  Tatmosphère.  Placés  sur  le 
centre  et  le  point  culminant  du  mont  Dore, 
nous  voyions  avec  intérêt  cette  masse  énorme 
sillonnée  dans  tous  les  sens  par  de  nombreux 
eours  d'eau.  Nos  yeux  suivaient  leurs  détours, 
devinaient  leurs  chutes  ^  et  les  cherchaient 
encore  dans  ces  vallées  profondes  et  ombragées 
qui  toutes  venaient  se  terminer  à  nos  pieds. 
Nous  dominions  des  pelouses  immenses  ani- 
mées par  de  nombt-eux  troupeaux  ,  et  nous 
apercevions  bien  loin  cette  zone  de  sapins  que 
nous  avions  dépassée  le  matin .  Rien  ne  pouvait 
plus  échapper  k  nos  regards  ;  nous  contem- 
plions Fensemble  du  tableau  dont  nous  vou- 
lions ensuiteétudier  les  détails.  Les  montagnes 
les pinsliautes étaient  au-dessous  du  pic;  leurs 
sommets  déchirés ,  leurs  larges  plateaux ,  leurs 
coulées  de  laves  et  leurs  débris,  tout  s'offrait  & 
nos  yeux.  Le  marais  de  la  Dore  présentait  de 
ce  point  la  forme  d'un  cratère  ;  des  lacs  en* 
caisses  dans  des  vallées  profondes,  ou  occu- 
pant de  larges  dépressions  au  milieu  des  pe- 
louses, étincelaient  k  la  lumière  du  soleil ,  et 
répandaient  dans  l'atmosphère  des  vapeurs 
invisibles,  que  le  froid  des  nuits  devait  bien- 
t6t  condenser.  Les  burons ,  les  hameaux ,  les 
villes  et  les  villages  dispersés  sur  la  pelouse 
ousittfés  dans  les  vallées,  animaient  ce  grand 
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tableau  ;  un  silence  absolu  régnait  loin  de 
ces  habitations  des  hommes  ;  le  papillon  ma- 
chaon et  le  vulcain  voltigeaient  autour  de 
nous  j  et  s  approchaient  sans  méfiance.  Per- 
sonne en  France  n*était  au-dessus  de  nousw 
Nous  resiâmes  long-temps  sur  le  sommet  du 
pic;  une  foule  de  réflexions  venaient  nous  j 
assaillir  y  et  le  calme  qui  règne  dans  ces  hautes 
régions  nous  semblait  à  la  fois  si  agréable  et 
si  éu*ange,  que  les  heures  s'écoulaient  avec 
une  rapidité  extraordinaire. 

Enfin ,  il  fallut  descendre  pour  ne  pas  être 
surpris  par  la  nuit.  Les  provisions  dont  nous 
avions  eu  soin  de  nous  munir  éuient  complè- 
tement épuisées,  et  nôusapercevionis  avec  plai. 
sir,  au  fond  de  la  vallée,  le  village  des  Bains , 
au-dessus  duquel  s'élevaient  de  longues  colon* 
nés  de  fumée,  dont  la  perpendiculariié  an- 
nonçait un  temps  calme  et  bien  favorable  à 
notre  excursion  du  lendemain.  Nous  diescen- 
dimes  de  Sancy  en  suivant  la  crête  opposée 
au  chemin  par  lequel  nous  étions  amvés  sur 
son  sommeu  Nous  longeâmes  le  bord  de  la 
vallée  des  Enfers ,  précipice  iolmense ,  dont 
Tœil  mesure  aveceifroi  la  profondeur  j  et  Sui- 
vant une  pente  très-rapide  mais  gazonnée  9  nous 
nous  retrouvâmes  près  de  la  cascade  de  la 
Dore.  Au  lieu  d'aller  reprendre  le  chemin 
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ordinaire ,  nous  préférâmes  descendre  direc- 
tementà  gauche  de  la  cascade,  sur  les  flancs 
mêmes  du  pic,  au  milieu  d*une*.  herbe  très- 
haute  et  entremêlée  d'une  grande  quaniiié  de 
géranium  sjlvaticum.  Nous  vîmes  en  passant 
la  mine  d*alun  que  sa  position  rend  inexploi- 
table et  presque  inabordable,  et  continuant  à 
descendre  quelquefois  plus  vite  que  nous  ne  le 
voulions,  nous  nous  retrouvâmes  dans  la  val* 
\ée,  du  Mon t-Dore ,  près  du  bois  de  sapins  où 
la  cascade  du  Serpent  vient  mêler  ses  eaux  à 
celles  de  la  Dordogne. 


TROISIÈME  PROMEN^kDE. 

LB  CAPUCnr.  —  LE  VALLOW  DE  LA  COtR.  —  LA 
GORGE  OU  LE  VAL  DES  ENFERS. 

Nous  prenions  plaisir  à  nos  promenades  au 
Mont-Dore;  cependant  celle  de  la  veille  nous 
avait  un  peu  fatigués I  et  nous  ne  pûmes  partir 
qu'après  le  dé  jeûner.  Nous  fûmes  témoins  ^ 
pour  la  première  fois ,  d'un  départ  pour  la 
campagi)^.  La  petite  place  qip  est  située  de- 
vant l'établissement  était  couverte  de  chq- 
vaux: nous  en  comptâmes  soixante,  qui ,  en 
un  quart  dheure»  fur/euttoûs  loués  «iu  prix 
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de  quatre  francs  pour  la  journée.  H  y  en  avait 
de  toute  couleur  et  de  toute  grandeur.  S'il 
était  difficile  de  trouver  deux  montures  sem- 
blables ,  il  rëtait  bien  plus  encore  de  voir 
deux  selles  et  deux  brides  qui  pussent  aller 
ensemble  ;  mais  enfin  les  chevaux  étaient  né- 
cessaires, et  Ton  se  contentait  de  ce  que  Ton 
trouvait.  Il  y  avait  aussi  quelques  litières  que 
desgens  prudens  avaient  commandées  la  veille, 
et  un  grand  nombre  de  porteurs  munis  de 
deux  longs  bâtons  soutenant    un   fauteuil 
comme  une  chaise  à  porteur.  Les  dames  pré- 
fèrent souvent  ce  moyen  de  transport ,  et 
nous  fûmes  témoins  de  la  location  de  quatre 
hommes  au  prix  total  de  vingt  francs  pour  une 
course  au  pic  de  Sancy.  D'autres  firent  leur 
marché  pour  la  cascade  de  la  Vernière  et 
la  Bourboule ,  en  passant  par  le  salon  de  Mi- 
rabeau :  le  prix  fut  de  douze  francs  pour  deux 
porteurs.  Nous  vîmes  avec  étonnement  un 
homme  bien  constitué,  capable  d'aller  à  che- 
val ,  et  même  h  pied ,  partir  de  cotte  manière 
pour  le  Capucin,  où  nous  avions  aussi  le  pro- 
jet de  nous  rendre. 

Les  chevaux ,  les  litières  et  letuporteurs 
étaient  déjk  partis  ^  que  plusieurs  personnes 
cherchaient  encore  à  se  faire  transporter,  et 
oBraient  en  vain  des  primes  assez  fortes  au- 
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dessus  des  prix  da  jour.  Nous  ayons  calculé 
que  la  promenade  seule  avait  dû  laisser ,  pour 
celle  journée  seulemeni  9  plus  de  cinq  cenis 
francs  an  Moni-Dore.  Le  temps  était  si  beau 
qu'il  était  en  efiet  bien  difficile  de  résister  à 
la  tentation  d'une  partie  de  campagne,  et  ce 
jour  même  il  j  avait  un  déjeûner  organisé 
dans  le  bois  de  Murol ,  et  une  grande  pro« 
xnenade  autour  du  lac  Ghambon.  Plusieurs 
cheyaux,  munis  de  larges  paniers,  formaient 
larri  ère-garde  ;  ils  portaient  les  provisions  » 
et  n'étaient  pas  les  moins  chargés.  Nous  per-« 
dîmes  bientôt  de  vue  le  groupe  nombreux  de 
malades  des  deux  sexes  qui  allaient  déjeuner 
pour  la  seconde  fois  sous  les  fjnAs  ombrage^ 
de  MuroL  Nous  apprîmes  le  soir  que  toute  la 
société  avait  été  enchantée  des  sites  qu^elIe 
avait  parcourus,  du  déjeûner  et  du  beau  jour 
que  l'on  avait  choisi.  Un  seul  incident  était 
survenu  ;  mais  il  n'avait  eu  aucune  suite  fâ- 
cheuse :  un  des  coursiers  dont  nous  avons  parlé 
avait  été  sanglé  après  avoir  bu  à  jeun  une  forte 
dosedes  eauxlimpidesde  taDorddgne.  L^exer* 
cice  ayant  favorisé  la  transpiration,  ses  flancs 
reprirent  peu  à  peu  leur  elat  naturel ,  et  la 
selle  tourna  tout  à  coup ,  éntrainani  avec  elle 
une  des  dames  les  plus  aimables  de  la  société. 
Sa  chute  fut  une  leçon  ;  les  cavaliei*s  qui 
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avaient  tous  mis  pied  à  terre ,  sanglèrent  de 
nouveau  leurs  montures  et  celles  de  leurs  jo- 
lies^voisincs,  qui  furent  ainsi  préservées  de  tout 
accident.  Ce  départ,  que  nous  n'avions  pas  en- 
core vu  parce  que  nous  avions  quitté  le  vil- 
lage trop  matin  ,  nous  intéressa  beaucoup  ; 
il  se  renouvelait  tous  les  jours  de  beau  temps. 
Il  était  onze  heures  quand  nous  songeâmes 
à  partir  noue*mémes ,  et  comme  nous  n'atten- 
dions ni  chevaux,  ni  litières,  ni  porteurs, 
notre  résolution  reçut  immédiatement  son 
exécution. 

Le  Capucin. 

La  montagne  du  Capucin  y  qui  paraissait  a 
deux  pas  de  nous ,  fut  le  but  de  notre  pro- 
menade. En  sortant  du  Mont  -  Dore ,  nous 
traversâmes  cette  petiteplace  ovale  située  près 
de  là  Dordogne ,  et  nous  passâmes  le  ruisseau 
sur  un  joli  pont  de  fil  de  fer ,  qui  fut  long- 
temps le  seul  qui  existât  dans  le  dépaiaement 
du  Puy-de-Dôme.  Une  avenue,  nouvellement 
plantée ,  commence  de  l'autre  côté  du  pont, 
et  conduit  à  upe  portion  de  cirque  d^oii  Ton 
jouit  d'une  fort  belle  vue.  C'est  là  que  com- 
mence une  route  assez  large ,  tracée  depuis 
peu  pour  l'agrément  des  promeneurs.  Sa 
pente  ,  adoucie  par  de  nombreux  zigzags  , 
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n'ariendé  pénible;  on  la  monie  en  se  pro-* 

menant  9  et  en  admirant  la  yalléev  le  village, 
et  la  grande  cascade  ,  :dont  le&  eaux'  \ont. 
à  traTeSrs  les  pr^.  joindre  celles  de  là. ri* 
vîère. 

.  La  route  tratèrse  d'abord  des  prairies  ;  mais 
ensuite  elle  est,  u-aoée  au  milieu  des  buissons 
de  .bètres.  Quelque  filets  d'ëan  la  iiraTerseht  ^ 
etiflt  dégradent:  sur  plusieurs  points.  Partout  i 
oà  Je  sol  es^àdécouFeri,  on  voit  des^pi^oduits  \ 
volcaniques,  etsurtouttles couchés  d'un  trass  * 
blanc  très-fin ,  qui  noirci t  par  son  e;tposition  ; 
à  l'air.  Après  une  deini-heure  de  mm:he  »  l^r- 
Gapucincpie  nouscroyiônsâtleiiidre  avait  dis- 
paru •  Noua  étions  sur  uii  va8a.e  plateau  de  ;làve: 
ancienne  y. dcàu  queft^es  masses  pAra£ssâient 
ça;  et  là  âûtdeasus  du  sbi  rune/orét  de  sapiàs 
le  couvrait  en  entier,  et  notre  chemin  se  con- 
tinuait en  faisant  de  nomJbfretii  détours.  Nous 
marchions  à  rombr^sur  un  terrain  pîat,vei; 
la  terre  étai t  couverte  d'ai r dles ,  dbiii  les  f r ui  la 
nuira  con^mençaient  îin^nt.  Nous  désirions 
beaucoup  voit*  de  (>rès  la  masse  de  rocherlqui^ 
du  Mont^-Po^e,  paraît  détachée  de. li^joionta^ 
gne,  ec  ressemble  réellement  à  un  moine  af-^ 
fuhléde.sa  tuniqui,.  et  la  têie  couverte  de 
son  capuchon.  Nous  pumesbientÀt contenter 
notre  curiosité,  car  nous  aperçûmes  la  moOf- 
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u«^tHv  A^  gwAMi»  ic$  «ipins ,  mais  bMQcoup 
^1^  h^M  ^  vUkge  que  nous  ne  TaTions  sap- 
^VM^  K  MHfmre  que  nous  approchions ,  nous 
U  VHVHMM  lo  9i4  couTeit  de  gros  quartiers  de 
«  \H«'^^?v  vlK'IachÂ  de  ses  flancs.  Les  sapins ,  man- 
^MM  do  terre  têgetale ,  n'étaient  plus  aussi 
V W%v«  »  et  la  grande  gentiane ,  profitant  des 
vkii'i^i'e»^  s^âerait  sur  les  pentes  de  la  num- 
Idi^iie^  Nous  Times  de  très-près  le  prisme  Ca- 
f^m'm^  qui  est  une  espèce  d'obélisque  qu'une 
(MtH>taMi  violente  ou  peut  -  être  l'action  du 
temps  a  séparé  de  la  masse  principale  ;  mais . 
à  cette  distance ,  toute  illusion  est  détruite  : 
c'est  un  amas  confus  de  masses  écroulées ,  au 
milieu  desquelles  quelques-unes  sont  encore 
sur  pied.  Rien  ne  rappelle  plus  la  forme  qui 
a  fait  donner  ce  nom  bicarré  à  l'objet  que 

nous  visiuons. 

Isk  forêt  cesse  à  la  base  de  la  montagne;  on 
MpeiH:oit  seulement  quelques  troncs  morts  et 
t^DOrt^ttei  qui  s'élèvent  sur  ses  flancs.  Des  escar- 
|ieiiii«ns  régnent  de  plusieurs  côtés ,  et  ren- 
dent cette  énorme  masse  inabordable  sur  plu* 
nit^uin»  points.  Nous  fûmes  obligM ,  pour  par- 
\enir  au  sommet,  de  sortir  tout  à  fait  du 
bois  ,  et  de  passer  derrière  la  montagne  ; 
notre  tâche  fut  alors  très-facile.  Une  pelouse 
uniforme  cache  le  rocher ,  et  l'on  rencontre 


(  4i  ) 

teat  en  haut  une  petite  plate-forme  oblongne, 
où  Von  pent  se  reposer  et  jouir  dn  cou^ 
d'œil  dn  Mont -Doré.  On  distingue  très- 
bien  ce  qui  se  passe  dans  le  village ,  et  rien 
n*est  plus  singulier  que  de  Toir  un  grand 
nombre  de  personnes  qui  s'agitent ,  qui  Tont 
et  Tiennent  en  tout  sens ,  tandis  que ,  placés 
àwos  une  région  élerée ,  on  se  croit  étranger 
an  monde  d*ici-bas,  et  l'on  contemple  avec  une 
sorte  d'indifTérence  la  demeure  des  hommes 
que  l'on  rejoint  quelques  instans  plus  taird* 
II  serait  imprudent  de  vouloir  descendré 
dans  les  sapiins  qui  sont  au-dessous  du  Capu- 
cin ,  pour  gagner  directement  la  vallée  du 
Mont-Dore.  Je  fis  une  fois  cet  essai ,  et  je  ren- 
contrai des  endroits  m  diŒctlea  que  je  crus 
rezpérience  suffisante,  sans  affirmer  cepen- 
dant qu'on  ne  puisse  être  plus  heureux  que 
moi ,  et  choisir  tm  chemin  ou  plutôt  nn 
passage  moins  difficile.  Nous  descendîmes  sur 
la  pelouse  que  ndûs'*teniohs  de  traverser  en 
montants  et  nous  nous  trouvâmes  au  milieu 
d'un  pacagé,  ou,  ponrparlerpitis  exactement, 
d'une  vacherie  dont  notis  visitâmeslesfburons. 
Nous  fûmes  très-bien  r^çus 'par  les  pâtres  ou 
vachers  qui ,  dans  cette  localité,  sont  habi- 
tues à  ces  sortes  de  visites,  et  ont  appris  par 
cœur  la  manière  de  faire  lé  fromage ,  qu'ils 
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répètent V  pendant  toiue  la, sai^cypi -des bains, 
s^vqq  les  mêmes  syllabes  f  mais  on  sera  t  i^ 
pense ,  assez  instruit  par  ce  que  nousenaTons 
4it  en  parlant  de  Tagriculture  de  ces  monta- 
gyies,  pour  qu  on  nous  permette  de  supprimer 
ici  notre  intéressigite  conTersation  avec  le 
chef  de  cet  établissement. 

.«J'avais  été  .une  autre  fois  voir  une  scierie; 
q^i  n'est  pas  très-éloignée  duGapuciUi  et  qui 
se.  trouve  placée  ^uns  un  site  très-pittoresque. 
Npus  n'edmes  pas  le  temps  d'aller  la  visiter, 
et  4'ailleurs  nous  comptions  en  voir  plusieurs 
dans  quelques  jours ,  en  parcourant  les  envi- 
rons de  la.Roche-Vendeiz. 

Xe  Capucin  était  beaucoup  plus,  (pin  4tt 
Mont-Dore^  que  nos  compagnons  de  voyage 
ne  l'avaient  supposé  ;  mais  comme  nous  ^'é- 
lions  restés  que  quelques  instansau  sommet, 
nous  avions  encore  le, temps  de  voir,  d'autres 
sites  V  et  il  nous  restait  t  ppùr  compléter  l'exa- 
men dfs  la  partie  supérieure  fie  la  yaUée^à; 
visiter  le  Val  d'Enfer  et  le  Vallon  de  la  Cour. . 
Nous  n'étions  pas  trèf*loin  de  cette  dernière  . 
localité  I  il  suflisaft  de  suivre  la  crête  des  mon- 
tagnes ,  k  partir  du.Gapucia. 

Le  F'aUon  de  la  Cour. 
Une  pelouse  tout  ém^iUée  4es£LeuiY  ca- 
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chait^es  produits  volcaniques  sur  lesquels 
nous  marchions.  Plusieurs  fois  nous  appro- 
cbâmesdu  bord  de  la  vallée  pourvoir  ce  beau 
cirque  que  nous  avons  décrit  du  sommet  de 
Guzeau.  Il  s'offrait  à  nous  avec  des  contours 
différens ,  et  des  déchirures  que  nous  ne  pou- 
vions apercevoir  de  cette  première  station. 
Une  montagne  s'élevait  devant  nous ,  toute 
couverte  d'une  belle  végétation ,  comme  celle 
que  nous  foulions  aux  pieds  ;  c'était  le  puy  au 
Gliergue.  Nous  passâmes  par-dessus ,  et  nous 
fumes  bientôt  sur  le  bord  même  de  la  vallée 
de  la  Cour.  On  peut ,  en  suivant  cette  crête, 
passer  au  puy  de  Ghabauo,  longer  la  gorge  des 
Enfers  «  et  «atteindre  ensuite  le  flanc  du  pic  de 
Sancj,  au  sommet  duquel  on  peut  arriver  par 
cette  Yoîe.  J'ai  fait  une  fois  ce  petit  voyage , 
qui  est  très-pittoresque.  On  a  presque  toujours 
de  profonds  précipices  au-dessous  de  soi.,  et, 
quoiqu'il  n'y  ait  aucun  danger  h  courir  quand 
on  a  rhabîtude  des  montagnes,  on  est  satisfait 
d'atteindre  le  sommet  du  pic ,  pour  redescen- 
dre par  la  route  ordinaire. 

Nous  n'avions  pas  le  projet  de  faire  cette  as- 
cension, et  nouslongeames  seulement  le  bord 
de  la  vallée  de  la  Cour,  pour  y  descendre  plus 
commodément.  La  pelouse  était  couverte 
d'une  très-grande  quantité  d'anémones  des 
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Alpes  I  qui  atteignaient  jusqu'à  deux  pieds  de 
hauteur,  et  qui  étaient  toutes  couTertes  d'ai- 
gi'ettes  soyeuses  ;  je  les  avais  yues  en  fleur  au 
printemps;  elles  avaient  tontes  les  fleurs  d'un 
jaune  plus  ou  moins  fonce.  Nousétionssur  une 
couche  de  lave  trachytique,  coupée  à  pic  du 
c6téde  la  Cour,  et  sillonnée  ducôté  opposé  par 
plusieurs  petits  courans  de  lave  de  même  na- 
ture, mais  plus  modernes,  qui  allaient  s'épan- 
cher dans  une  plaine  élevée ,  voisine  du  vaste 
plateau  de  Bosat.  La  vallée  oii  nous  voulions 
descendre  ressemble  tout  à  fait  à  un  cratère 
très*grand  et  légèrement  ovale.  Ses  bords  se 
terminent ,  d'un  côté,  par  une  arête  aiguë  qui 
la  sépare  de  la  Gorge  des  Enfers ,  et  de  l'autre, 
par  leacarpement  dont  nousvenonsdeparler, 
l)n  lai^ge  filon  de  trachyie  fermait  l'entrée  de 
rciio  enceinte ,  et  interrompait  toute  commu* 
nicntion  avec  la  vallée  de  la  Dordogne,  avant 
<|U0  le  ruiiseau  qui  s'en  échappe  n'ait  usé  sa  di- 
gue!,  et  ouvert  un  portml.  Ce  filon  est  composé 
dit  priiimes  trachytiques  I  ordinairement  cou- 
ohtti,  quelquerois  obliques,  ou  même  verti- 
c«MUX ,  dont  les  pointesdivergentes  forment  des 
tu  (sceaux  volumineux.  Des  portions  très-con- 
niiMrablos  de  ce  filon  gisent  à  côté,  culbutéea 
pur  une  cause  qui  nous  est  inconnue,  et  que 
t*un  peut  attribuer  avec  vraisemblance  à  des 
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secousses  de  trèmblemens  de  terre.  A  Toppo^e 
de  ce  portail,  et  dans  le  fond  de  laTallëe ,  on 
voie  aussi  de  nombreux  filons ,  mais  ils  sont 
verticaux ,  dénudés  dans  toute  leur  partie  su- 
périeure ,  et  souvent  brisés  en  mille  fragmens. 
Ils  se  lient  avec  ceux  de  la  Gorge  des  Enfers. 
Le  gazon  couvre  ce  beau  cirque ,  dont  le  plus 
grand  diamètre  est  d'environ  i  ^200  mètres  , 
et  le  plus  petit  de  6oo.  Le  ruisseau  du  Glier- 
gue  y  prend  naissance  ;  on  y  voit  plusieurs 
sources  très-froides,  peu  abondantes,  mais 
qui  se  réunissent  bientôt  sur  un  sol  tourbeux  » 
qu'elles  creusent  profondément.  Lesembran- 
cbemens  se  joignent»  et  le  ruisseau  traverse  le 
large  filon  qui  fermait  autrefois  Tentreede  la 
vallée  y  et  qui  dut  pendant  long-temps  en  faire 
un  lac  ovale  et  profond .  Nous  descendîmes  près 
du  pnj  de  Ghabano,  et  nous  traversâmes  le  val- 
lon de  la  Gour  dans  toute  sa  longueur.  Le  sol 
tremblait  sous  nos  pieds  »  de  petites  sources 
naissaient  a  chaque  pas,  en  tombées  de  mousse 
d'un  veit  édaunt ,  au  milieu  desquelles  s'éle- 
vaient déjk  quelquesfleurs  régulièresde  la  par- 
nassie  des  marais*  Nous  sortîmes ,  comme  le 
ruisseau ,  par  le  ponailde  la  Cour. 

LB  VAL  ou  LA  QOBGB  DBS  BMPEB8. 

L'beure  était  un  peu  avancée  »  et  de  grandes 
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ombres  étaient  déjà  descendues  dans  la  Taliée 
de  la  Cour;  elles  en  oâcupaien  t  près  de  la  moi- 
tié ,  et  nous  annonçaient  l'approche  du  cré- 
puscule. Nous  voulions  cependant  YoiF  la 
Gorge  des  Enfers ,  qui  était  si  rapprochée  du 
lieu  que  nous  quittions.  Aussitôt  sortis  de  la 
Cour,  nous  tournâmes  à  droite,  et  nous  re- 
montâmes un  ruisseau  qui  sortait  d'une  yallée 
profonde.  L'aspect  seul  de  son  lit  indiquait 
un  site  sauvage  et  des  ravins  déchirés  par  les 
eaux.  Des  pierres  de  toute  nature  et  de  toute 
couleur  étaient  acciimulées  à  l'entrée  de  cette 
gorge  :  on  eût  dit  la  morène  d'un  glacier,  sous 
laquelle  l'eaucherchaità  se  frayer  un  passage. 
Nous  étions  alors  à  l'entrée  du  Val  d'Enfer; 
il  diflere  totalement  de  la  Vallée  de  la  Cour. 
On  voit  d'abord  des  pentes  gazonnées , .  que 
percent  quelques  rochei^.  A  mesure  qu'on 
avance ,  le  gazon  disparait  sur  les  versans  ;  de 
larges  déchirures  sont  à  découvert ,  et  à  droite 
un  rocher  surplombé  s'avance  en  menaçant. 
Partout  on  aperçoit  les  traces  de  la  structure 
volcanique  de  ces  montagnes  :  des  masses  sco- 
riacées adhèrent  à  des  matières  fondues  ;  d'é- 
normes filons  traversent  ces  assises  incohé- 
rentes, et  les  dominent  sous  forme  de  pics 
élancés  et  d'obélisques  irréguliei^s.  Quand  on 
arrive  au  fond  de  cette  gorge ,  on  ne  voit  plus 
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que  des  débris  «  des  ravins,  des  ëboulemens; 
la  vallée  se  rétrécit  ^  le  gazon  disparaît  ;  à 
peine  si  quelques  plantes  chétiyes  végètent 
encore  près  des  plaques  de  neige  salies  par  la 
terre  que  les  pluies  entraînent  à  sa  surface^ 
C*est  là  que  le  ruisseau  prend  naissance  sous 
une  arcade  glacée,  et  commence  à  charrier 
les  débris  arrachés  à  ce  sol  incendié.  Le  cri 
de  Toiseau  de  proie,  le  bruit  des  ëboulemens 
et  le  murmiure  des  wux  ajoutent  encore  & 
rhorreur  de  cette  solitude.  Iffous  trouTâmes 
dans  le  ibnd  i:ine  source  minérale  très-ferru* 
gf  neuse  »  qui  avait  fondula  neige  autour  d'elle, 
et  tous  les  rochers  d'alentour  étaient  tapissés 
de  fer  hématite  orné  des  couleurs  dé  Tarc^ 
en-ciel. 

Il  n*y  avait  pas  moyen  de  sortir  par  la  par* 
tie  supérieure  du  Yàl  d'Enfer  ;  il  fallait  reve^ 
nir  sur  nos  pas ,  et  suivre  le  cours  du  ruisseau 
qui  nous  ramenait  sur  les  bords  de  l'a  Dor-» 
dogue ,  près  d'un  bois  de  sapins  qui  occupe 
la  base  du  pic  de  Sancj.  Tout  le  fond  de  la 
vallée  était  dansTombre;  mais  le  soleil  dorait 
encore  le  sommet  des  montagnes.  Un  vent 
assez  fort  s'était  élevé ,  et  semblait  augmenter 
d'intensité  pendant  quiénoàs  retournions  au 


village.  / 
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Depuis  deaz  jours  nous  étions  retentis  au 
Mont-Dore  pkr  la  pluie.  A  peine  Bvicins-nons 
pu  fifiire  deux  où  trois  promenades  très-conrtes 
dan»  la  vallée  pour  y  recueillir  quelques  ob- 
jets d'histoire  naturelle.  Le  Capucin  qui ,  la 
Teille ,  s'élançait  dàm  une  atmosphère  d'un 
bleu  d'azur ,  était  caché  par  un  brouillard 
épais.  De  temps  en  temps  il  se  découvrait;  de 
petits  nuages  blancs  s'élevaimi  comme  des 
Tapeurs  au-dessus  de  la  forêt  qui  entoure  sa 
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et  munis  de  manteaux  de  toile  cirée,  nous 

partîmes  le  troisième  jour  de  grand  matin  , 

pour  aller  à  Murât ,  village  éloigné  d'une 

Ibrte  lieue  du  Mont-Dorôi 

Une  pluie  douche  humectai^  ehcoi^e  la  val^ 

lée,  et  donnait  k  la  végétation  un  éclat  re*^ 

tnarquable;  elle  cessa  lorsque  nous  fûmes  au 

village  de  Quereilh.  Ce  lut  un  peu  plus  loin 

que  nous  quittâmes  la  route,  près  d'un, pont 

de  pieirre  sous  lequel  passie  le  ruis^u  qui 

descend  du  làc  de  Ouér j,  et  dont  les  eaiia& 

doublaient  le  volume  de  celles  de  la  Dov'^ 

dogne.    Nous  côtoyâmes  quelque  temps. la 

rive  gaucKe  de  cette  rivière^  par  un.  chemin 

montueun^  couvert  dé  grps^Blocs  de  trachjté^ 

en  partie  èou verts  de  ioiou^e^  ei  eniremêlës 

de  buissons  qui  paraissaient  taillés  cominé 

des  charmilles ,  jusqu'à  quatre  à  cinq  pieds 

au-dessus  du  sol  ;  nous  y  rencontrâmes  plu*i 

sieurs  troupeaux  de  chèvres  qui  ^  dressées  sav 

lespiedsde  derrière ,  donniaiient  à  ces  buissons 

les  formes  que  nous  avions  remarquées4 

Ze  salon^ae  Mirdbeaui 

'•••■■•      •  •  •  •  '  •  ■ 

Oh  s'éloigne  peu  à  peu  de  la  Ddrddgde^v 

et  de  jeunes  Sapins  commetident- à  se  méler- 

aux  autres  arbres.   Nous  bbservâm^$  quel* 

ques  groupes  de  hoq^ ,  puis  dç  grahdsSa^ 
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pins  ;  ei  sans  abandonner  noire  chemin ,  nous 
arriyâmes  dans  une  espèce  d'enceinte  de  ver- 
dure que  Ton  connaît  sous  le  nom  de  Salon 
de  Mii*abeau.  C'est  un  espace  peu  étendu,  a 
peu  près  circulaire,  et  entouré  de  sapins  de 
tous  les  âges.  Les  uns  ont  leurs  brancbes 
couvertes  de  lichens  qui  pendent:Comme  des 
barbes  ;  d*autres  les  ont  lisses  et  cachées  sous 
une  jeune  écorce.  Une  bordure  de  hêtres 
moins  élevés  que  les  arbres  verts  forment  une 
ceinture  autour  du  salon  ;  ell«  est  interrompue 
sur  quelques  points  par  des  groupes  de  sapins 
qui  avancent  dans  le  cirque ,  et  détruisent  la 
régularité  de  ses  contours.  Nous  y  vtmes  aussi 
plusieurs  pieds  d'aupébine  qui  s'élevai^t  au 
milieu  de  la  pelouse.  Nous  fûmes  frappés  de 
la  beauté  de  tous  ces  arbres.  Leui^  rameaux 
s'étendaient  dans  l'intérieur  du  cirque ,  et 
n'étant  pas  gênés  dans  leur  croissance ,  com- 
mençaient au  pied  même  des  troncs ,  et  cou- 
vraient jusqu'à  la  surface  du  sol.  Un  groupe 
de  sapins  occupait  le  milieu  du  salon,  dont 
la  surface  très-inégale  était  couverte  de  mous- 
ses et  de  gazon,  au  milieu  desquels  croissaient 
les  toufies  délicates  de  Voxalis  acetosella,  avec 
lequel  on  prépare  en  Suisse  le  sel  d'oseille. 
.   Ce  qui  contribue  surtout  à  embellir  ce 
site,  est  un  grand  escarpement  couronné  de 
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hêtres  et  de  sapins  qui  semblent  terminer  la 
longue  colonnade  dont  se  compose  le  rocher  ; 
celui-ci  est  volcanique  i  d^un  noir  bleuâtre  » 
et  parsemé  de  cristaux  de  felspatb  qui  empê« 
chent  de  le  confondre  avec  le  basalte. 

Les  prismes  que  Vqïx  aperçoit  à  droite ,  pré- 
sentent tou9  une  courbure  très-marquée,  et. 
chaque  colonne ,  tronquée  à  son  extrémité, 
offre  une  section  polyédrique  qui  contribue 
à  augmenter  la  singularité ,  du  coup  d*œiL 
Beaucoup  de  débris  sont  amoncelés  au  pied 
de  cet  escarpement ,  et  plusieurs  même  ont 
roalé  jusqu'au  milieu  du  cirque  où  la  mousse 
les  cache  depuis  long-temps. 

L^s  prairies  de  Rigolei. 

Nous  sortîmes  du  salon  par  un  chenun  qui 
monte  encore  à  travers  la  forêt ,  et  nous  nous 
irouvâmcs  sur  le  bord  d'un  pré  voisin  de  Ri- 
golet.  Le  chemin  conduit  à  ce  hameau^  mais 
nous  l'abandonnâmes  pour  suivre  un  petit 
sentier  qui  longe  le  pré,  et  le  sépare  des  sa- 
pins qui  ombragent  à  la  fois  ce  sentier  et  le 
bord  de  la  prairie.  Nous  aurions  pu  aller  à  Ri* 
goIet-Bas,  et  de  là  à  Rigolet-Haut ,  traverser  le 
plateau  de  TArbre-Rond^  ef  revenir  au  Mont- 
Dore  par  les  bois  du  Capucin  ;  nous,  préfé- 
râmes continuer  notre  promenade  vers  le  bas 

4. 
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cle  la  valide.  Notre  petit  sentier  nous  conduî*' 
6Ît  dans  une  belle  prairie  où  nous  passâmes 
quelque  temps  à  herboriser  et  à  faire  la  chasse 
aux  papillons.  Cette  localité  m'était  connue 
depuis  long  -  temps  ;  je  Tavàis  parcourue  au 
printemps ,  et  c'est  à  cette  époque  qu'elle 
offre  le  plus  d'intérêt  ;  j'y  trontai  alors , 
comme  dans  toutes  les  prairies  qui  entourent 
Rigolet ,  une  grande  quantité  de  narcisses'dcs 
poètes»  dont  rodètir  suave  se  répandait  au 
loin  ;  des  trollitis  dont  les  grô^es  fleuris  jaunes 
globuleuses  se  dévelopixrîent  près  des  om- 
belles bbnches  du  meei/7r«  J^y  recueillis  aussi 
les  longs  épis  ptirparins  âû  rorchis  mâle,  dé 
Torchis  à  large  fe^ille ,  et  sur  le,  bord  des  ruis- 
seaux ,  au  milieu  de  larges  touffes  de  mousse, 
sortaient  lès  fleurs  si  délicates  et  si  élégantes 
du  trèfle  d'eau ,  les  rosaces  delà  saxiFrage  étoî- 
lée ,  eile^j^rappes  violettek  delà  cardamine  des 
presque  j'y  àîtencohiréès  quelquefois  à  fleurs 
doubles.  A  cette  éjpoqtie  ,  les  hêtr^s^  étaient 
couverts  dé  feUilles  Nouvelles  ,  et  chaque 
branche  désâpirt  dffrarinm  jetitie  bourgeon , 
dont  le  vert  idiiiîrè  èè  distiiiguait ait  loin  stir  les 
feuilles  foncéeà'tlè  ï'ahaée  précédiente. 

La  scène  atàîtî  tAfarigé  :  des  renoncules, 
des  scabîcàses  t*t^dfe$'  pli^tèirtià  remplaçaient 
cette  belle  vêgeràïWik']iirintant)îère ,  et  des 
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polyomaies  aux  ailes  de  feu  et  daziir  volii* 
geaient  sur  les  fleui^  au  lieu  de  ces  argynnes 
aux  taches  argentées  cjui  par<iissent  chaque 
qnnee  aux  premiers  i^yons  du  soleil. 

Ces  prairies  ne  sont  en  quelque  sorte  que 
de  grandes  lacunas  au  milieu  de  la  forêt ,  oii 
notre  sentier  nous  fît  bientôt  rentrer.  Nous 
descendîmes  sous  les  sapins  par  une  pente 
extrêmement  rapide  qui  nous  amena  sur  le 
bord  d'un  petit  ruisseau,  dont  l'eau  glissait 
presque  saqs  briiit  sur  des  rochers  couverts 
de  mousses  ,  et  se  rendait  dans  la  Dordogne. 
NousarriYames,  après  quelques  détours, -dans 
les  prés  qui  bordent  celte  rivière  ^  ci  nous 
prîmes  le  chemin  de  la  cascade  de  la  Yer^ 
xiière. 

La  cascade,  de  h  P^erhière* 

Nous  étions  très-près  de  celte  jplie  cascade  ; 
elle  est  cachée  dans  les  bois  qui  couvrent  le 
flanc  de  la  vallée  »  sur  la  rive  gauche  de  la 
Pordogne.  Après  avoir  traversé  les  prés  , 
nous  suivîmes  un  cheipin  montuèux  ,  om- 
bragé  de  chaque  coté  par  une  rangée  de 
"vieux  hètixs  y  dont  les. branches  Tenaient  se 
confondra  au-dessus  de  nos  têtes.  Nous  des  * 
cendîmes  ensuite  par  un  peti-t  sentier  tracé 
au  milieu  des  genêts.,  et  près  duquel  parais- 
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salent  ç2i  et  la  les  fleurs  de  la  mauve  des  bois , 
et  les  longs  épis  du  bouillon  blanc.  Les  prés , 
qui  n^étaient  pas  encore  fauchés^  nous  oP* 
fraient  quelques  plantes  remarquables,  parmi 
lesquelles  on  distinguait  surtout  les  belles 
grappes  blanches  du  veratrum ,  que  Ion  re- 
cueille et  que  Ton  expédie  dans  le  commerce 
sous  le  nom  d'ellébore  blanc.  Ces  prés  occu* 
paient  le  fond  d'un  petit  Tbllon  qui  vient 
s'ouvrir  dans'la  vallée  de  la  Dordogne.  Des 
bouquets  debêtres  crcrissaient  sur  chactm  des 
versans,.  et  allaient  se  réunir  à  de  vieux  sa- 
pins  qui  s'élèvent  ensuite  eu  amphithéâtre  , 
et  qui  ctfdh'ent  la  cascade  que  nous  voulions 
visiter. 

La  fraîcheur  du  lieu ,  la  pureté  du  ciel  qui 
venait  de -se  découvrir ,  et  l'odeur  balsamique 
répandue  autour  de  nous,  nous  mettaient  dans 
une  disposition  toute  particulière  pour  admi- 
rer les  beautés  de  là  nature.  Tout  était  som- 
bre autour  de  nous/  tout  était  humide  et 
couvert  de  rosée  ;  les'fleurs  des  prés ,  à  demi- 
penchées ,  attendaient  les  premiers  rayons  du 
soleil  poiir  se  relever  et  jouir  de  sa  lumière. 
Nous  étions  au  bas  du  sentier^  nous  avions 
trayei^é  sur  quelques  pierre^  les  eaux  qui  ve- 
naient de  la  Yernièré ,  et  nous  entrions  sous 
'des  voûtes  de  verdure  qui  nous  dérobaient  la 
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chute  de  ce  ruisseau.  Le  sentier,  d  abord  om- 
bragé par  de  vieux  bctres ,  fait  quelques  dé- 
tours; mais  on  entend  déj&  le  bruit  de  la 
cascade  ;  on  voit  même  a  la  dérobée  une  pe- 
tite partie  de  Teau  écumeuse  qui  s'en  échappe; 
puis  tout  d*im  coup,  un  détour  un  peu  brus- 
que vous  place  sur  le  bord  d'un  cirque  em- 
belli par  la  chute  dti  ruisseau,,  et  Tamphi- 
théâtre  d'arbres  verts  qui  augmente  encore 
la  teinte  sombre  de  ces  lieux. 

La  cascade  n'a  pas  plus  de  vingt  pieds.  Ses 
eaux  sont  séparées  en  deux  parties  par  un 
rocher  proéminent  et  couvert  de  mousse.  La 
portion  la  plus  considérable  tombe  à  gauche, 
et  les  feuilles  de  plusieurs  plantes  qui  crois^ 
safene  an  bord  de  ^oa  bassin ,  éprouvaient  un 
balancement  cominuet  produit  par  Tair  que 
la  chute  d'eau  déplaçait.  L'autre  portion  du 
ruisseau  coule  d'abord  dans  une  petite  rigole, 
oii  le  rocher  lui  fait  éprouver  une  foule  de 
petits  soubresauts  ;  puis  elle  glisse  comme 
un  ruban  d'argent,  n'offrant  plus  que  des  on- 
dulations dues  aux  mousses  qu^elle  arrose. 
Ce  n'est  qu'en  arrivant  au  bas  qu'une  petite 
saillie  de  lave  la  fait  dévier  de  sa  chute 
perpendiculaire.  La  cascade  est  resserrée 
entre  deux  murs  de  rocher  qui  s'élèvent 
pres<[ue  verticalement;  mais  ib  sont  couverte 
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de  vegëiaux  de  toute  espèce  et  de  longues 
mousses  d'un  beau  vert.  Un  sorbier  étendait 
ses  rameaux  au-dessus  des  eaux,  et  un  sureau 
penchait  ses  grappes  de  fruit  rouge  jusqu'à  la 
surface  du  liquide. 

Plusieurs  filets  d'eau  sortant  des  parois  de 
ces  rochers  venaient  se  réunir  dans  l'espèce 
de  bassin  qui  reçoit  celles  de  la  cascade. 
Ils  entretiennent  la  fraîcheur  de  plusieui*s 
touffes  de  fougères  qui  se  développent  pn 
abondance  dans  cette  atmosphère  humide. 
Un  de  ces  filets  dépose  de  l'oxide  de  fer , 
et  colore  en  ox^angé  le  rocher  sur  lequel  il 

s!éc9ule. 

■■  •  •  •  • 

.{Au-dessus  de  la  cascade ,  s'élève  un  magnî; 
fique  amphithéâtre  de  sapins  de  tout  âge ,  qui 
cachent  entièrement  le  sol  pierretix  qui  leur 
prête  son  appui. 

Nous  désirions  beaucoup  atteindre  ces  sa- 
pins, et  voir  s'il  n'existait  pas  d  autres  cas- 
cades au-dessus  de  celle  que  nous  venions 
d'admirer.  Ce  fut  avec  peine  que  nous  par- 
vînmes à  notre  but.  Nous  fûmes  obligea  de 
monter  à  gauche,  en  nous  accrochant  aux 
branches ,  de  nous  élever  bien  au-dessus  di| 
ruisseau,  et  de  descendre  ensuite  avec  pré- 
caution en  nous  retenant  aux  arbres*  Nous 
vînmes  ^ors  de  nouvelles  cascades^  et  uqu% 
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Teoiai-quâmes  avec  sarprise  Tensemble  d'une 

petite  chuteque  nous  avions  aperçue  dèsnotre 
arrivée  à  la  Yemière ,  mais  k  laquelle  nous 
ne  supposions  pas  un  si  grand  développement. 
£lle  est  sur  la  rive  gauche  du  ruisseau;  nous 
la  suivîmes  des  yeux  au  milieu  des  sapins  jus- 
qu'à la  hauteur  d'environ  deux  cents  pieds  ; 
ses  eaux  glissent  avec  rapidité  sur  de  longs 
tapis  de  mousse ,  inten^ompus  çà  et  là  par  la 
saillie  de  quelques  rochers.  Malheureuse- 
ment cette  jolie  chute  n'existe  pas  toujours  ; 
car  le  ruisseau  qui  lui  donne  naissance  est 
souvent  détourné  pour  l'irrigation  des  pi^airies 
de  Rigolet,  et  c'est  seulement  lorsqu^on  cesse 
d'arroser  que  l'on  jouit  de  la  cascade. 

Nous  ne  pûmes  ji^emonter  le  lit  du  ruis- 
seau de  la  Yernière ,  la  disposition  éiagée 
du  terrain  nous  en  empêcha  ;  nous  montâ- 
mes à  traders  les  arbres ,  regardant  de  loin 
ce  que  nous  ne  pouvions  voir  de  plus  près. 
Enfin,  les  inégalités  du  terrain  cessèrent, 
nous  traversâmes  ce  petit  cours  d'eau  au-- 
dessus de  toutes  ses  cataractes»  et  nous  nous 
retrouvâmes  dans  les  prairies  de  Rigolet ,  au- 
dessus  de  celles  que  nous  avions  traversées 
le  matin.  Nous  étions  alors  au-dessous  du 
rocher  de  l'Aigle,  qui  domine  le  ravin  de 
J'£au  salée 2  ûte  sauvage  qui  se  trouvait  suv 
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noire  itincraire.  Il  était  trop  tard  pour  le 

visiter  avec  soin ,  il  nous  convenait  mieux 

de  traverser  la  vallée  du  Mont  -  Dore  ,  et 

d*aller  2i  Murât,  chef-lieu  de  commune ,  que 

nous  apercevions  en  face  de  nous,  mais  qui 

était  encore  éloigné. 

Murat'le^  Quaire. 

Après  deux  petites  heures  de  marche , 
nous  étions  à  Murât  ;  et  placés  sur  la  masse 
de  basalte  qui  supportait  son  château  fort, 
nous  ne  nous  lassions  pas  d'admirer  les  belles 
forêts  de  sapins  dont  nous^  avions  travei^  le 
matin  une  petite  portion ,  et  le  cours  de  la 
Dordogne ,  tantôt  resserré  entre-  des  mon- 
tagnes de  granité ,  tantôt  libre  au  milieu  de 
pelouses  magnifiques,  offrant  ça  et  la  des  restes 
de  forêts  de  hêtres.  Nous  avions  sous  les  pieds 
les  petits  hameaux  des  Escures,  Quaire,  la 
Bourboule,  Prenioux,  et  plusieurs  habita- 
tions dispersées.  Saint-Sauves  paraissait  plus 
Ipin  :  plusieurs'  montagnes  granitiques  et  boi- 
sées nous  séparaient  de  ce  village. 

Murât  ne  nous  avait  rien  offert  de  remar- 
quable que  cette  vue,  mais  il  avait  donné 
matière  à  nos  réflexions.  Nous  voyions  de  loin 
tout  le  bas  de  la  vallée  offrant  des  déchirures 
très-blanches ,  et  Murât  lui-même  était  bâti 
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sur  un  terrain  semblable,  c[u'il  était  facile  de 

reconnaître  pour  un  tuf  ponceux  provenant 
des  immenses  éruptions  pulTérulentes  du 
mont  Dore  à  Tépoque  de  son  incandesceûce. 
On  voyait  aussi  que  ces  matières  avaient  été 
i*emaniées  par  les  eaux,  et  leurs  couches  régu- 
lières et  à  grain  fin  prouvaient  que  ces  dé- 
pôts avaient  eu  lieu  au  fond  d'un  lac ,  dont  la 
digne  devait  se  trouver  au-dessous  de  Murât. 
Le  désir  de  voir  cette  digue ,  et  d'examiner 
avec  soin  ces  tufs  ponceux  qui  furent  déposés 
au  fond  des  eaux  ;  le  plaisir  de  parcourir  en- 
core des  forêts  de  sapins,  et  de  voir  les  eaux 
thermales  que  nous  dérobait  le  rocher  de 
granité  de  là  Bourboule ,  nous  déterminèrent 
à  descendre  dans  ce  hamei^u  dépendant  de 
Murat-le-Quaire. 
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Bois  de  Charoude* 

Des  pelouses  d'un  vert  magnifique ,  mier* 
rompues  cà  et  là  par  des  bois  oa  deshpuquets 
de  hêtres,  sont  traversées  par  la  Dordpgne  qui 
roule  ses  eaux  limpides  $ous  des  voûtes  de 
verdure ,  ou  à  Tombre  des  escarpemeps  gra- 
nitiques qui  s'élèvent  aur  ses  bords. 

Il  est  difficile  de  décrire  ce  paysage  :  c'est 
l'ensemble  qu'il  faut  voir ,  surtout  peuçlant 
ces  journées  chaudes  de  Tété  i  lorsque  Le  soleil 
brille  de  tout  son  éclat.  Une  vive  lumière 
vous  éblouit  ea  traversant  4^^  .I^és  unis  e)t 
couvei^is  d'une  foule  de  fle-urs  d'une  grande 
fraîcheur ,  et  vous  entrez  tout  à  coup  sous  un 
immense  portique  oii  les  troncs  lisses  des  hê- 
tres s'élèvent  comme  de  nombreuses  colonnes 
à  plus  de  cinquante  pieds  de  hauteur ,  avant 
de  donner  naissance  à  ces  longs  rameaux  qui 
s'inclinent  les  uns  sur  les  autres  «  et  èroisent 
leur  feuillage.  Us  forment  un  abri  où  des 
n^îlliers  de  feuilles  superpp^ées  s'opposent  au 
passage  des  rayons  solaires ,  et  produisent 
un  effet  de  lumière  qu'il  est  impossible  de 
décrire.  On  éprouve  une  sensation  singulière, 
quand  on  échappe  au  soleil  brûlant  de  la 
plaine  pour  entrer  sou$  ce  porM/ji^ ,  où  une 
lueur  pâle  ei  vacillante  péi^ètre  .pari!éc^rie- 
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mont  momeniané  que  le  Tem  produit  sur  les 
feuilles.       "^ 

lièt  &êtfies  disfià^' ëti  iihpiikhéfltre  don- 
nent'i  cette  petite  forêt  on  aspect  des  plus 
tnajcmtueux  •  Le  sol  est  nu ,  pri^é  d  arbustes 
et  de  làillîs;  dek  feuilles  inoilles  recouTrent 
une  terre  noirô  et  riche  en  terreau  ;  peu  de. 
végjéXBnJL  ê^y  développent ,  exeepté  quelques 
preâanthès  pourprées ,  dont  les  grappes  élé- 
gàhtés  ;ét  Itii  fietiH  môbilea  ne'  sont  jamais 
agitiîéi  pat  lésrvents^Qùelcpiessàtjres  trâVer- 
lieiît  d'tin  TdMëgèr  tin  espace  où  ilft  ne  trou- 
vent auctine  flîèur  p6ùr  se'  ricposer ,  et  tont 
èherclier  leut*  nourri tnire  dans  des  sites  plus 
rîans  et  moins  majestùecik;'Les  oiseauSL  pté^ 
fèreni  les  lieux  étëm'iïiâéàmr,  A  sorte 
qùb  nén^ë'ti^^  èHëiieé  i^  ûàfrù^l^e 
enéôi^ï  a'ri^rîiëèiër  lé  cara6tèré  de  grandeur 
qtd  vous  frappe  dans  cettelocaKté.  Tous  les 
masAîb  de  bêtres  qui  se  trouvent  aux  environs , 
lié  présentent  pas  la  ibémè  di3p0riii6n,  mais 
WtLÈ  tont  d*nne  gt^andiô  fratcffaêttr  et  d'iin  as-* 
pèet  trè»4igi^ble.  Les  poihts  les  plus  élevés 
éddt  octfupâs  par  àei  bouquets  de  chênes  ^ui 
semblent  refuser  de  se  mêler  îi  la  végétation 
dlBS  hêtres.  G*cst  apriv  avoir  traversé  ainsi  plu^ 
éieurs  prairies  et  èéa  beaux  berceaux  de  ver-' 
dufe  que  lîôiis  arriv&uifes  k  la  roche  de»  T?éu. 
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Roc/ie  des  Fées. 

Un  grand  nom  sert  souvent  à  quelqae 
chose.  S'il  n'est  pas  toujours  un  titre  à  la  ce- 
lebriic,  il  attire  l'attention,  et  celui  qui  le 
porte  est  au  moins  remarqué.  Le  titre  de 
Roche  des  Fées  a  sauvé  de  l'oubli  un  rocher 
de  granité  situé  à  une  petite  distance  de  la 
Bourboule.  Nous  y  arrivâmes  en  suivant 
d'abord  les  rives  de  la  Dordogne  ;  et  nous 
élevant  ensuite  à  travers  quelques  prairies  et 
des  buissons  de  genêts»  nous  noua  trouvâmes 
bientôt  sur  une  butte  de  granité  au  moins 
aussi  haute  que  le  rocher  qui  domine  les 
bains  de  la  Bourboule,  mais  encore  située 
bien  au-dessous  de  Murât. 

La  surface  de  ce  rocher  est  plate  et  légère- 
ment inclinée  du  côté  opposé  à  la  Dordogne. 
Sa  plus  grande  largeur  est  d'environ  qua- 
rante pieds;  elle  présente  quelques  cavités 
aju*ondies  et  peu  profondes ,  dont  une  est 
plus  grande  que  les  autres.  Plusieurs  filons 
traversent  cette  grande  masse  pierreuse.  Les 
uns  en  quarz  font  saillie  au-dessus,  parce  que 
plus  durs  que  le  granité,  ce  dernier  s'est  dé- 
composé, tandis  qu'ils  ont  résisté.  D'autres, 
formés  d'une  roche  moins  dure  que  celle  qui 
la  renferme,  ont  été  détruits  à  leur  sur&ce. 
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et  loin  de  former  des  affleuremens^  donnent 
naissance  à  des  lignes  en  creux  qui  s'entre- 
croisent et  divisent  la  surface  du  rocher  en 
polyèdres  inégaux  et  très- irréguliers.  Cette 
surface  est  presque  nue  ;  on  y  voit  seule- 
ment de  petites  touffes  de  mousses  qui  ver- 
dissent chaque  fois  qu'il  pleut ,  quelques 
orpins  exposés  à  toute  Tardeur  du  soleil ,  et 
de  petits  bouquets  de  jasione  ondulée ,  dont 
les  fleurs  bleues  ne  parviennent  à  s'épanouïr 
que  dans  les  années  humides  et  pluvieuses. 
Mais  si  le  dessus  du  rocher  parait  aride ,  il 
n'en  est  pas  de  même  de*  ses  côtés  et  de  tous 
les  lieux  environnans  ;  des  champs  de  seigle 
s'élèvent  jusqu'à  sa  base ,  des  buissons  de  ge- 
nêt à  balais  et  de  belles  touffes  de  genêt  pur- 
gatif couvrent  de  letirs  corolles  jàûnes  toutes 
les  pentes  de  granité ,  et  s'associent  à  divers 
oeillets,  dont  les  fleurs  roses  ou  pourprées 
contrastent  agréablement  avec  le  vert  bleuâtre 
de  leurs  feuilles.  Nous  examinions  ces  détails , 
quand  on  nous  fit  remarquer  de  nouveau  ces 
cavités  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  et  dont  on 
attribue  l'origine  a  des  fées.  Nous  dirons  le 
fait  tel  qu'il  nous  a, été  rapporté^  sans  y  rien 
changer.  «  Des  fées  (on  ne  dit  pas  leur  nom- 
bre) habitaient  autrefois  la  Bourboule,  et 
avaient  pris  ce  pays  sous  leur  protection.  Au 
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dire  des  habitnnd,  elles  étaient  bonnes,  ai-- 
mables  «  et  avaient  rendu  de  grands  sjerTÎces. 
D'abord  elles  avaient ,  pai*  leur  puissance , 
coupé  le  rocher  de  granité  sur  lequel  nous 
étions,  afm  de  donner  issue  aux  eaux  que 
celte  digue  retenait  captived ,  et  qili  formaient 
un  lac  de  la  Bourbôule.  Par  ce  moyen ,  la 
Tallée  devint  cultivable  ;  on  y  établit  de  belles 
pràiHes,  et  les  eaux  thermales  qui  se  pér* 
daient  dans  le  lût  d^vinretit  Visibles  et  fu- 
rent recueillies.  Elles  appi'i^ent  aux  habi^ 
tând  leurs  propriétés ,  et  Ton  assure  même 
qu'elles  y  priretit  des  bains»  Outre  ces  bien- 
fkiiSf  elles  protégeaieùc  les  environs  contre 
lés  incursion^  d'Aimerigot ,  qUr  habitait  h 
cette  époque  la  Roche-Vendei?^  ^  dont  nous 
parlerons  bientôt ,  et  qui  étendait  partout  sea 

ravages. 

^  Aimerigot ,  gêné  pur  la  présence  de  ces 
bonnes  fées ,  avait  tenté  plusieurs  fois  de  les 
déloger  ^  afin  d'exercer  ses  brigandages  sana 
conti^inte  *,  mais  les  fées  avaient  jtfsque-lci  dé-^ 
joué  ses  projets.  Un  jour  cependant,  en  mé- 
moire d^un  événement  heureux  que  l'on  n'a 
pu  nous  indiquer,  les  fées,  retirées  sur  leur 
roche,  chantaient  en  buvant  de  la  bière ^  ei 
mangeaient  tine  omèleité.  Aimerigot  qui  les 
aperçut  de  Véridéix,  vint  éû  diligence  et  les 
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surprit.  Il  s'empara  du  local  qui  était  divisé 
en  deux  parties.  L'une  antérieure  formait 
salon.  On  y  voit  encorjS  une  espèce  de  cvi'^ 
napé  ou  de  banc  taillé  dans  le  rocher,  ainsi 
que  la  base  de  la  cloison  qui  séparait  le  salon 
de  la  cuisine  (et  qui  est  formée > par  la  saillie 
d'un  filon  de  quarz).  Les  fées  ,  qui  étaient 
alors  dans  leur  cuisine^  n'eurent  que  le 
temps  de  s'échapper  par  des  procédés  qui 
leur  étaient  connus,  et  abandonnèrent  défi*- 
nitivement  le  pays.  Elles  voulurent  pourtant 
y  laisser  un  souvenir  de  leur  séjour;  la  poêle 

et  les  verres  dont  elles  se  servaient  ont  laissé, 
par  leur  volonté  ,  des  empreintes  sur  le  roc  ; 
elles  sont  dispersées  a  sa  surface.  Ce  sont.ces 
cavités  dont  nous  avons  parlé,  et  qui  sont 
pleines  d'eau  après  les  pluies.  Il  y  a  quatre 
ou  cinq  de  ces  empreintes,  ce  qui  peut  faire 
supposer  que  ces  danies  étaient  en  nombre 
égal  ;  cependant ,  ea  examini^nt  avec  soin  la 
surface  de  granité,  on  n'y  trouve  que  deux  em* 
prçintés  de  pieds  extrêmement  petits,  nom- 
bre qui  n'est  pas:  en  rapport  avec  celui  des 
verres ,  à  moins  d'admettre  que ,  par  coquet- 
terie, ces  .dames  n  aient  chargé  celle  qui 
aràit  les  plus  jolis  .pieds,  d'en  laisser  l'em- 
preinte aux  recherches  de  la  postérité*  ^ 
Après  avoir  écouté  avec  attention  cette  vé- 
f^éi^rîer  i835  .  >  6 
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ridique  histoire,  nous  nous sammes  demande 
pourquoi  les  fées  avaient  préféré  cet  asile 
siuvage  et  escarpé  à  tant  de  sites  pittoresques 
que  présentent  les  environs  de  Murât.  Noos 
avons  cru  que  le  beau  point  de  vue  dont  am 
jouit  sur  cette  roche  «  avait  pu  être  la  cause 
de  cette  prédilection.  On  découvre  ^  en  eflet  ^ 
un  paysage  des  plus  frais  et  des  plus  Àendut. 
On  a  autour  de  soi  les  bois  de  Charoude , 
et  leurs  beaux  groupes  de  hêtres,  sous  les- 
quels la  Dordogne  roule  ses  eaux  pures.  Sa 
Tallée  s'élargit ,  un  gazon  d'un  beau  vert  en 
occupe  toutes  les^parties,  et  çà  et  là  s'élèvent 
<l6s  montagnes  primitives ,  dont  les  flancsdé" 
cbirës  attestent  Faction  séculaire  du  temps 
^t  la  puissance  des  eaux.  Des  arbres  et  des 
buissons  couvrent  les  débris  à  mesure  qu'ils 
s'accumulent»  -et  cachent,  sous  leur  végéjui^ 
tlon  vigoureuse,  les  ruines  dont  notre  planète 
se  couvre  tous  les  }oars.  Au  loin,  parait  sur  un 
petit  plateau  le  ^village  de  St-Sauves,  dont  les 
toits  couverts  de  micaschistes étincelaient  aux 
derniers  rayons  du  soleil ,  tandis  qu'un  rideau 
de  sapins  s'élevait  devant  nons,^  et  se  cachan 
lentement  sous  des  nuages  orageux ,  dont  l'ap* 
proche  nous  frt  quitter  le  séjotu*  des  fées  plus 
tôt  que  nous  ne  l'aurions  voulu. 
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La  grotte  de  la  Bonne  FemMe^  "^ 

Nous  Teiuons  d^arriver  a  la  Bourbpul#, 
goaod  on  nous  engagea  à  Tiaiter  la  gpQtie  de 
la  Bonne  Pemme,  espèce  de  maison  creusée 
dans  le  roc  i  et  que  nous  ayiops  apqrgi^ç  en 
arrivant»  Nous  y  fûmes  bientôt  décidëf  ;«  lors- 
quon  nous  dit  qu'une  partie  de  sf^ .  foii^tune 
consistait  dans  les  visites  qpielui  £eiisai4nt  les 
étrangers  j  et  dans*  les  modiques  Q^V^ndes 
qu'ils  laissaien.t  dans  son  habita tic^n.  l^ous 
trouvâines  la  bonne  ieqime  assi(^  4ç.TÇ^Xi^  sa 
porte ,  et  occupée  à  tricoter  ;  el|e  s'en^pressa 
de  nous  xaontrer  sa  propriété*  C'est  une  obain* 
bre  assez  grande ,  entièrement  ;;r^u^e  df^ns 
le  tuf  ponceux  blanchâtre,  gui  eft  %^om»:au 
rocher  de  granité  qui  donfine^  ]a:]^urboule, 
La  roche  est  assez  tendre,, mais  le  gr^iite  la 
soutient^  etformeunesQri,edereH]^artqui  pro* 
t^gje  la  masure.  Au-^dessus  de^a  |>orte pétaient 
des  touffes  de  .genêts  dontl^  ll^fifs  étai^t 
passées  ;  mais la^digitalc fleuris9aÂt  fincore,  et 
inclinait  des  fleurs  purpurines  ^ur  quelque» 
massifs  d'œillets  sauvages  et  de  camimnules.  • 

Une  porte  >  de^x  fefi(êu*es  et  une  cheminée 
étaient  les  seules  ouvertures  dcPli  maison , 
encore  les  fenêtres  étaient-elles  si  petites,  que 
Of^V^Lef  crûmes  exempta  4e  tout  impôt. 

5.' 
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La  chambre  n*est  pas  très  ^  baule  ^  comme 
on  peut  le  penser;  on  apercevait  au  plafond 
iSs  traces  de  la  pioche  qui  l'avaic  creusée , 
rous  une  couche  mince  de  suie  noire  et  lui- 
sante, qui  formait  une  sorte  de  remis  sur 
toutes  les  parois.  Nous  fûmes  étonnes  de  voir 
partout  les  traces  de  la  fumée ,  quand  nous 
ytmes  une  grande  cheminée  qui  occupait 
Tan  des  c6tés  de  Tappartement  Cette  grotte 
avait  coûté  trente-deux  journées  de  travail, 
et  revenait  h  80  fr.  à  sa  propriétaire. 

L'ameublement  était  simple,  mais  assez 
propre.  Dedx  lits  fortement  encaissés  garnis* 
stîént  un  des  côtés'.  L  un  i^ervaît  de  couchette 
h  la  vieille  femme,  Tautre  à  tme  nièce  qui 
demeurait  avec  elle ,  ou  qui  du  moins  venait 
y  ^sser  la  nuit.  Une  image  représentant  là 
douleur  des  damnés,  les  pleurs  du  purgatoire 
et  les  flami^es  de  Fenfer ,  était  collée  entre 
les  deux  couchettei.  Au  devant,  deux  longvSes 
caisses  fermées  ^r  un  couvercle  à  charnière , 
servaient  a  là  fois  de  bancs  et«de  buffet  :  elles 
renferniaiem  la  vaisselle  et  lés  provisions.  Une 
petite  cage  de  bois,  accrochée  dans  la  chemi- 
née, contenait  des  fromagi»;  qui  paraissaient 
d'autant  plus  blancs ,  qu'ils  étaient  placés  sur 
dfS:  parois  plus  enfumées. 

Un  p^cit  coin  de  Tapparteiii^ht  qui  s'éten- 
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daîi  derrière  les  lita  »  était  rempli  par  un  foin 

odorant,  recueilli  et  séché  avec  soin»  destiné 
pour  rhiver  aux  chèvres  qui  fournissaient  Te 
fromage. 

Rien  ne  troublait  cette  solitude.  Les  souris 
mêmes  ne  pouvaient  percer  les  épaisses  mu- 
railles de  la  groite.  Un  chien  du  Toisinage 
a^ait  seul  trouvé  le  moyen  de  s'introduire 
par  une  des  petites  fenêtres ,  et  ne  le  faisait 
jamais  que  pour  conunetlre  un  larcin.  Ce 
fut  la  seule  plainte  que  nous  entendîmes. 
Nous  vîmes  un  peu  plus  haut  une  grotte  a 
peu  près  semblable  à  la  première ,  c'était , 
nous  dit-elle ,  rhabitation  de  sa  mère ,  morte 
déjà  depuis  long- temps.  L'espace  qui  les  sé« 
parait  était  garni  d  une  herbe  abondante  mè\ 
lée  dejbeaucoup  de  serpolet;  elje  était  re- 
cueillie et  conservée  avec  soin  pour  nouijiûr 
son  troupeau  pendant  Thiver.  Ces  animaux 
étaient  logés  dans  lé  grotte  de  la  m^rfs  ;  trois 
chèvres  occupaieQt  la  moitâé  de  la  première 
chambre^  l'autre  partie  était  convertie  en 
bûiiher  ;  une  secondis  chambre  ét^it  au  fond 
de  la  première;  quelques  blindes  de  byssus 
d^un  T^t  éclatant  annonçaient  une  humidité 
constante.  Et  en  effets  oette  chambre  était  la 
foa  taine  et  le  lavoir.  Une  ca'vité  cretisée  dans  le 
rOjQlner ,  recevait  Teau  qui  distillait  continuels 
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lement  da  i^lidlpnd.  Ktle  était  fWiîche  et  lim- 
pide, étamlBltrée  à  traveft  les  coaches' {tfirîs- 
sAttïes  d'une  ^hâ.  poreuse;  Le  trop-plénn , 
suivant  une  petite  rigole,  se  déversait  dans 
vtne  cavité  creusée  h  côté  de  £a  pi^emlère,  et 
ctille-ci  Seftraif  de  temne  potir  laver  les  lé^ 
guAtes ,  pbdr  faire  hotte  les  ch^vft» ,  et  pour 
riAâër  1*  ïiïige.  Eûfiri ,  cette  fdntaioe  lai 
pCTméitrit  d'afccorder  qnel<{be3  faTeuw  j  c'é- 
ûiît  là  ineiUèùk>e  eau  da  village/  et  ses  Hitais. 
seill^  avaient  dféit  d'j  pntier. 


'    SIXIÈME  PROMENADE. 

tB RAvifl&BL'Âlir  5al£b;  -^  La.  dOoHB-TtiJt^hc. 

•^  LBS  FOKJrrSDB  SAkni  Àir PUflfÀtfDfi  BÙikt , 

HT  LES  liotjuss  A  icià. 


■licqafl  ta  cmlisation  déimlt  bvec 
l-efirayantCi 
fàe  Murât  offrent  quelques- 
*  Les  plus  beaux  et  les  plus  bg- 
r  sont  le  mcm  de  l'Eau  saUe  et  h 
h,JBozat,  avec  les  moulins  à  scie. 
9  partîmes  (Je  la  Bourboule  pour  Taire 
^  promenade,  et  nous  avions  le  projet  de 
,  en  passant,  la  Roche- Vendeîx  ;  qui  est 
t»bcée  entre  les- deux  sites  que  nous  venons 
d'indiquer. 

'  Le  mvin  de  l'Eau  salée. 

Xto'xwvd  de  l'Eau  salée  doit  son  nom  à  une 

petite  source  minérale  qui  sort  d'un  tuf  pon- 

OBinà  comme  ceux  dé  la  Bourboule.  Ileae 

iiméfwài<Éa  iitmna  de  Fené>ti«,«dr  1*  pente 

miÊafêB  d'une  ttonugne  qu'on  appelle  le 

Aècbiarde  l'Aigu*-  Une  fopèi  de  vieux  sapîM 

«namttWB  \»  idmmet  dé  cette  montàgoe, 

■  tiuiAisqanla|«nieinoyeilaeeat;  panwméede 

UÉitMekblMfficttBTenedeprairiesi 

f 'i^irtt  «voir  uidVérsé^  DôrdogÀe  M  qntfl- 

^waprtfiiioiiriieaii  j  aeiq  KtvMnMstnr  tafivhe- 

«■tnûltiVE^pVtedttltMBBieattdV'FffÉéttr*.  Au- 

^4MiMllt**(=wH*'*4  ***^*  dtf  nMJeiiaârK,  ekfftte 

«HrMfgnIf  qm  biwIè'dv&dtt^'Mitt  leit]aela 

FOktM-fiAitfMtttlftheitttUiltaiMtMeHlbnilé, 
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Après  nous  être  promenés  sous  ces  rester 
des  anciennes  forêts  qui  couvraient  autrefois 
toutes  les  pentes  qui  aboutissaient  au  lac  de 
la  Bourboule»  nous  montâmes  lentement  la 
montagne  de  rAigle,  laissant  successivement 
derrière  nous  des  champs  de  seigle ,  de  pom- 
mes de  terre ,  et  des  buissons  de  hêtres .  dont 
les  chèvres  viennent  continuellement  brouter 
les  sommités  et  arrêter  la  croissance.  Enfin  , 
nous  atteigniines  au  sommet  de  beaux  sa« 
pins  y  croissant  avec  vigueur  sur  un  sol  qui 
s'exhausse  tous  les  ans  par  le  terreau  qu'y 
déposent  les  feuilles  nombreuses  de  ces  vieux 
arbres  yerts«v 

Pressés  les  *uns  contre  les  autres  t  leurs 
bmnchçs  se  confondent  ;  des  lichens  barbus 
couvrent  tous  les  rameaux  »  se  détachent  et 
jonchent  un  sdl  que  l'homme  vient  rarement 
fouler  ;  des  bi*imches  énormes ,  privées  d'air 
et  de  lumière ,  se  dessèchent ,  tombent  en 
débris  »  ou  restent  long-* temps  fixées  sur 
le  tronc ,  dont  les  branches  supérieures  sont 
dans  toute  leur  jeunesse.  Ailleurs ,  des  sapins 
tout  entiers  se  décomposent  lentement  ;  leur 
cime  couronnée  se  détruit  peu  à  peu  ;  le 
tronc  I  privé  d'écorce,  ne  présente  plus  que 
la  base  des  grosses  branches  i  conservées  par 
la  résinç,  dont  c^  parties  sont  encore  em« 
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preintes.  D'aotres  gisent  t^tendus  but  un  sol 
constamment  humecté.  Toutes  les  fibres  sont 
imbibées  ,  et  retiennent  l'eau  comme  des 
éponges;  le  moindre  choc  détruit  ces  masses 
inanimées  que  les  siècles  ont  respectées  si 
long«temps ,  et  qui  dominaient  autrefois  les 
arbres  qui  s'élèvent  rapidement  autour  d'eux 
comme  pour  remplir  les  yides  qu'ils  ont 
laissés.  Souvent  ces  vieux  troncs  humides 
sont  autant  de  jardins,  où  la  végétation  dé- 
ploie tout  son  luxcé  Le  géranium  robertin  aux 
tiges  rouges,  aux  fleurs  roses,  aux  feuilles 
découpées  9  se  développe  en  groupes  vigou- 
reux sur  les  tapis  de  mousse  qui  les  couvrent 
en  entier;  la  fraise  mûrit. son  fruit  parfumé, 
près  de  ia  tige  transparente  de  l'impatiente , 
dont  les.  ffuits  élastiques  éclatent  à  chaque 
instant.  De  jeunes  sapins  croissent  humble- 
ment sous  ces  plantes,  et  dans  quelques  siècles, 
ils  donneront  asile  à  des  groupes  semblables 
qui  activeront  la  décomposition  de  leur  tissu. 
Tout^  dans  ce  lieu  sauvage,  nous  présentait 
la  fraîcheur  de  la  vie ,  près  des  ruines  et  de  la 
destruction.  Là ,  nous  voyions  cette  marche 
cOntinuell<e  du  temps  qui ,  ne  pouvant  dé* 
truire  la  matière ,  la  change  et  la  transforme 
à  son,  gré  ;  nous  en  fûmes  témoins  quand 
nous  atteignîmes  au  sommet  de  la  montagne 
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le  bord  da  rarin-dè  PEan  niée,  préc^ice 
effrayant  qu'on  ne  regarde  qu'en  treniblant , 
et  inaccessible  li  Iliomme  comme  à  la  ]plùpart 
des  animaux. 

Tout  ^t  réuni  dans  ce  lieu  pour  présenter 
l'image  de  là  plus  affreuse  destruction.  L'ac- 
tion érosÎTC  des  eaux  a  commencé  le .  inîwin  ; 
un  terrain  blancy  ponceux,  pulvérulent,  a  été 
entraîné  par  les  pluies  ;  une  caTité  s'est  con- 
tinuellement agrandie  9  et  la  nappe  de  lave 
qui  la  couvrait  manquant  de  point  d'appui ,  a 
fléchi  sur  quelques  points,  entraînant  dans  sa 
chute  les  arbres  séculaires  qu'elle  soutenait. 
Ces  arbres ,  arrêtés  par  lés  troncs  rigoureux 
qui  croissaient  au-dessous ,  ont  coiifohdti  leurs 
branches  promptement  desséchées  Avec  les 
cimes  verdoyantes  de  sapiiis  pleins  de  vigueur.. 
Souvent  la  foudre  est  vernie  com{)liqùer  ce 
tableau  de  désordre ,  et  nous  vtmes  plusieurs 
arbres  qu'elle  avait  abattus ,  et  dont  elle- avait 
amoncelé  les  débris. 

De  grandes  plantes  vivaces  croissent  iur 
toutes  ces  ruines,  et  semblent  vouloir  les 
cacher;  il  se  forme  des  digues  que  le  moin^ 
dre  orage  vient  renverser ,  et  chaque  année 
le  ravin  augmente,  les ^piAs  périssent,- les 
débris  s  accumulent ,  et ,  comtne  nous ,  ilotre 
globe  vieillit. 
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Nous  soïlgioni  à  peine ,  assid  sur  là  mon* 
tagne  d^  TAigle,  à  d>ëtotiitïer  les  yenx  du 
pr^ipicte  <|fn  produisait  sur  nous  une  si  TÎte 
impression^  et  pourtant  nous  avions  sous  tios 
ptëdts  de  pauvres  hameatfx  et  de  riches  prai- 
ries, de  jolis  raisseatht  et  d'immenses  forêts 
iboin^  èàuvia^es  peut-être  que  celle  bù  nous 
ëtiott^a^i»^  mdié'digheide  toute  notre  aiten- 
tîôii.  T^oïà  i^éiioiR  sêpAtés  de  laf  R«che-Ven- 
deiit  que  par 'dé  longues  pelotisés  inclinées; 
sa  cime  était  au-dessous  de  nous ,  et  nouaf  {>ar- 
ttînés  potlr  Fatteindre. 

La  RocJie--  f^endeùc  • 


De  la  montagne  de  l'Aigle^  nous 
BÎoiis  la  Bodw^YendeîXi  montagne  (malti* 
que  très- remaïquable  pav  lëa  prismes  nom- 
breux et  iri^Unés  qui  là  composent ,  digne 
d'être  visitée  p^ul*  le  magnifique  panorama 
dont  on  î«riit  k  son  soiiMet;  et  célèbre  daiis 
l'histoire  comme  une  di»  ptinoipales  retraites 
d'Aimerigot  Marcel  et  d^  brigands  qui  l'ac- 
compagnaient* 

Nous  deseendimes  donc  avec  précaution  la 
moniai^e  de*  l' âirgie  »  et  *  apnès  -  une  bonne 
demi-heiire  ,  aousï'attôgidmes >  la  base  de 
Yendeix.  Cette  roche  est  oouver^e  de  beaux 
arbres^>  et  située  au  point  de  jonction  de 


(76) 
deux  ruisseaut.  Sa  base  est  profondément 
ravinée;  l'eau  coule  avec  bruit ,  tombe  de 
chute  en  chute ,  et  a  creusé  un  lit  profond , 
dont  les  bords  escarpés  étaient  couverts 
d'une  belle  végétation.  Après  avoir  remonté 
quelque  temps  le  cours  de  l'un  de  ces  mis- 
seai^x ,  nous  arrivâmes  près  d'un  petit  moulin 
de  la  construction  la  plus  simple.  Son  trop- 
plein  formait  xme  jolie  cascade  sur  les  ro* 
chers  volcaniques  que  leàu  avait  mis  à  dé- 
couvert. 

C'est  au-dessus  de  ce  moulin  que  nous  mon- 
tâmes la  Roche-Yendeix,  et  bientôt  après  nous 
étions  presque  au  sommet.  Nous  nous  dirigeâ- 
mes ,  en  suivant  la  base  de  l'escarpcmâdt  ^  sur 
le  versant  c^ni  n'était  pas  couvert  de  forêts  , 
et  où  notts.  vîmes  des  pelouses,  quelque^ 
champs  de  seigle ,  et  des  parcelles  de  lin  , 
dont  les  tiges  flexibles  et  les  jolies  fleurs 
bleues  ondulaient  sous  un  vent  léger. 

Nous  étions  au*dessus  du  hameau  dé  Yèn^ 
deix ,  et  près  d'une  petite  grotte  creusée  sous 
le  rocher ,  mais  qui  nous  parut  n'avoir  jamais 
eu  une  grande  profondeur.  De  ce  point  la 
partie  supérieure  de  la  roche  nous  paraissait 
à  pic;  de  gros  prismes  informes,  serrés  les 
uns  contre  les  autres,  s'élevaient  comme  une 
muraille  qu'il' était  impossible  de  franchir» 
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Cependant  un  pea  sur  la  droite ,  noad  TÎmes 

des  masses  de  basalte  à  demi-décomposées ,  qui 
formaient  des  espèces  de  degrés  ou  des  gra- 
dins grossiers ,  et  un  peu  plas  haut ,  nous 
reconnûmes  que  ces  degrés  étaient  un  peu 
moins  effacés.  Une  rampe ,  ménagée  dans  le 
rocher ,  nous  parut  évidemment  formée  de 
main  d'homme.  Nous  nous  y  arrêtâmes  un 
instant,  et  appuyés  sur  elle ,  nous  regardions 
le  précipice  qui  était  au-dessous  de  nous ,  et 
les  montagnes  qui  nous  euTironnaient.  Enfin, 
nous  atteignîmes  le  sommet  au  point  même 
où  la  tradition  place  Tancienne  fbrtei^esse  de 
Yendeix.  Ce  sommet  offre  deux  buttes  de 
basalte ,  dont  l'une  est  un  peu  plus  élevée 
que  l'autre  ;  elles  sont  séparées  par  une  pe- 
tite plate-forme  bien  unie  ,  comme  celle 
qui  termine  Fun  des  deux  monticules,  et 
à  laquelle  on  parvient  sans  peine  au  moyen 
d'un' petit  sentier  tournant ,  taillé  dans  le  roc 
même.  On  ne  peut  disconvenir,  en  voyant 
ces  restes  du  travail  des  hommes ,  que  le  haut 
de  Vendeix  n'ait  été  autrefois  un  lieu  for^ 
tifié  qui  dominait  les  environs  ;  peut-être 
même  a-  t-on  aidé  la  nature  en  isolant  com- 
plétement  le  sommet  de  la  montagne,  qui 
n'est  accessible  que  par  la  petite  rampe  dont 
nous  avons  parlé ,  et  qu'il  était  très-facile  de 
défendre  sur  ce  point. 
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Toute  la  partie  située  au  dessus  des  escar^ 
pemens  de  la  roche ,  forme  une  surlace  assez 
étendue  ,  mais  *  fortement  inclinée  du  côté 
de  la  Dordogne^  Nous  la  trouvâmes  couverte 
d'une  pelouse  épaisse  et  d'une  grande  frai-* 
.cheur.  Sïous  pûmes  la  parcoturir-en  tous  sens  i 
jçol  prenant  toutefois  quelques  précautions 
|H>ur  approcher  des  bords.  Très-j[irès  du. som- 
met, nous  remarquâmes  une  petite  cavité, 
oii  nous  vîmes  encore  quelques  pierres  tail* 
lées ,  restes  de  bâtimens.  Au  bas  de  la  pe- 
4QTisei  nous  en  trouvâmes  une  autre  plus 
giçande,  carrée,  qui  indiquait,  dans  cet  en- 
4rQitf  une. antre  construction;-  mais  piulle 
«pfu^tiious.  n'avons  remarqué  la  moindre  trace 
de  mortier  ;  nous  en  cherchâmes  inutilement 
^xissi  sur  les  flancs  de  la  montagne.  L'histoire 
pppçndant  Jir^pporte  qu'un  château  fort  exis- 
tait au  sommet  de  Yendeix ,  et  les  documens 
que  l'on  a  sur: cet  objet  sont  trop  nombreux 
et  trop  précis  popr  qu'on  puisse  lesTévo- 
qujçr.^ex^.  doute.  Qn  trouve  dans  Froissard 
dfiSi  ^émih  çvglpvfiL  sur  ce  sujet. 

Aimei^igoi  Jtj(arçel,,  surnommé  Roi  des  piï- 
lards,^  éiV^V  ^h^f  d'une  de  ces  compagnies  qui 
iprestaiei^t  la  JB*r^ce  ,  vers  la  fin  du  quator- 
ûème  si$cl|B*,F(irt  de  la  faiblesse  du  gouver- 
nen^ent ,  et  retranché  dans  le  fprt  d'Aleuse^ 
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il  étendait  s^  brigandages  dans  toute  TAu- 
vergne^  leLimoasin  et  leBouergue.  En  1390^ 
une  trèvç  yçnaitd*être  conclue  entre  la  France 
et  TAngleterre  ;  Aimer  jgoty  consentit  moyen^ 
xuupt  une  somnpie  assez  considérable  qui  lui 
fut  offerte,  par  les  trois  provinces  qu'il  avait 
si  cuvent  i?fi?a^ées.  Il  livra  Aleuse ,  et  pro- 
mit dç  seconder  le  comte  d'Armagnac  dans 
sou  ex{>6ditioQ  contre  Galeas-Yiscomù  «  qui 
occupait,  alors  h  seigpeuife  dfs  Milan.  Air 
joei^igof  ne  tint  aucun  compte  de  ses  pro- 
■tn^^fiises;  il  e;n  avait  pourtant  juré  Tobsçiira- 
tion  sous  peine  de  vie^  Habitué  au  qrim.e , 
il  ne  put  oublier  sa  vie  passée ,  et  resui  en 
Auvergne.  Dès  qu'il  crut  l'occasion  favorabl.e, 

Jl  jca^sejp;^bla>«fl9  «t¥^ii9P»  eQl^p^gnoQi j:  eitl(?ur 
juppej^.l^ '^v^niagm  du  inéuer  ^u'i^s^enarr 
çaient  avec,  tant  de  succ^^  Us  :n'hésUè|7ent 
.pa?«  etj^.  «Roçb^Yendejx^  sans  garnison  de- 
»pu)S:;la  txèiÇy  devint  le  but  de  leurs  désirs. 
Ils  n'eurent  auc^pç;  pe^n/s  à  s'en  içnj^parer. 
^RJ  #Pg4èrw^ ,  dd.  ^nv^qaux  cooip^gnon^ 
.d'armes  »  «et  Ifi  jgarijûsoni  grossiei.de  tous  le» 
mal/ai teur^  de^^effjriifôns  ;  s'pcci^  de  forti- 
^er.çncofp  le  pb^^u  gui  pouvait  alpçs  faire 

HfiP.lqpW  ^^^J^^.QW»^  &  vwént,  dit 
Ffpi^safdf  ^^'A^^.\  as^zjbrt  pour  tenir 
ctfiUjie  siéfge^eLMsaUis,  et  que  tous  les  cotiipa^ 
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gfions  J\ifrnt  montés  et  potaveus ,  ils  comt^ien-' 
rvrrnt  à  cowTÏr  sur  le  pais  et  à  prendre  prison- 
nét*rs  t^t  rançonner  et  powveùir  leur  fort  de 
rhnirs^  de  farines,  de  cire,  de  vin,  de  sel  ^  de 
Jpr ,  d* acier  ^  et  de  toutes  les  choses  qui  leur 
ptummnt  ser\fir.  Rien  n^estoit  qui  ne  leur  ve^ 
neist  it  point  s^il  n'CStoit  trop  chaud  ou  trop 
pesant  ;  le  pais  de  là  environ  et  les  bonnes  gens 
(qui  ouidoient  être  en  paix  et  en  repos  parmi 
la  tresi'e  qui  estoit  donnée  entre  les  rois  et  les 
rofaïunes)  se  commencèrent  à  esbahir;  car  ees 
robeurs  et  pillards  4es  presnoient  en  leurs  mai- 
SOM  et  partout  où  ils  les  pouvoieni  troui^r  aux 
champs  et  aux  labmtages,  et  se  mommoieni  les 
auanluteux^ 

Lei  IiAkiiant  n^eurant  d'autres  resBoa^ow 
que  d*implorer  la  protection  du 'roi,  qui 
leur  envoya  le  Ticomte  de  MeaUx ,  Robert 
deBëthune,  pour  réprimer  se»  ravages,  et 
le  forcer  de  tenir  sa  promesse.  II  arriva  à  la 
fin  d'août  iSgo,  avec  une^ armée  composécde 
quatre  cents  lances  et  dé  cent  viÉgt 'arbalé- 
triers. Aimerigot  ne  pouviât  résister  II  cette 
force ,  et  il  le  sentiu  II  soxtit'sécrèisément  ifiour 
aller  demander  dessecoiÈrk  aux  Anglais,  et 
laissa  le  commandéihent  de  Yendeix  ii  Ottidt 
d*Ussel ,  son  oncle ,  auquel  il  recommanda 
expressément  de  ne  point  se  irendre-quoi  qu'il 
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pût  arriver  ;  mais  après  six  semaines  de  siège , 
Guiot  d*Ussel  lut  attiré  et  pris  dans  une  em- 
buscade >  et  obligé  de  livrer  le  fort  aux  trou- 
pes royales.  Aimerigot  apprit  ce  désastre,  et 
se  rappelant  sa  promesse  relativement  a  la 
trè-ve ,  il  ne  savait  où  se  réfugier.  J'aj^  cou- 
roucé,  disait -il,  trop  grandement  le  roj  de 
'France ,  le  duc  de  Berrjr  et  les  bofons  d^ Au- 
vergne y  et  tous  les  gens  du  pais^  car  ie  leur  ajr 
fait  la  guerre  la  treue  durant  (i),  » 

Il  se  rappela  cependant  qu'il  avait  dansja 
Haute  -  Auvergne  un  cousin  germain  ,  Jean 
de  Tournemine ,  qui  habitait  le  cbâieau  de 
Tournemine ,  situé  sur  le  bord  de  la  Doire. 
Il  s*y  rendit. 

<c  //  s'auisat  qu^il  auoit  en  Auùergne  vh  sien 
cousin  germain  y  escujer  et  gentilliomme ,  lequel 
on  nommoit  lean  de  Tournemine  ;  et  quil  iroit 
dessers  luy  ,  et  lui  monstreroit  toutes  ses  b^son^ 
gnes  et  prendrait  conseil  de  lujr.  Si  comme  il 
deuisa  iljit.  » 

Mais  V escuyer et  gentilhomme  avait  encouru 
la  disgrâce  du  duc  dé  Berry,  qui  gouvernait 
pendant  la  longue  maladie  de  Charles  VI ,  et 


(i)  Froîssird  ;  .CommenUirei  de  ffS  chroolqnts,  imprimés  à 
Pari»  en  i574«  Liv.  4»  p*  69* 
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*  *  il  trouvait  une  bonne  occasion  de  rentrer  en 
grâce.  Il  fit  arrêter  Aimerigot  qui  venait  chez 
lui  en  toute  confiance ,  et  après  lui  avoir  mis 
les  fers  aux  pieds ,  et  lavoir  enfermé  sous 
bonne  garde  dans  une  grosse  tour ,  il  dépê- 
cha un  courrier  au  duc  de  Berry,  ,lui  offrant 
de  lui  livrer  le  roi  des  pillards ,  s'il  voulait 
lui  rendre  ses  bonnes  grâces.  «  Quand  les  let- 
tres furent  escriptes  et  scellées  ,  il  prit  un  de 
ses  varlets ,  le  plus  hjral  et  auquel  le  plus  il  se 
fioh,  et  lid  dit:  F'a^t-en  en  France  deuers  mon- 
seigneur de  Berry ,  et  lujr  baille  ces  lettres ,  et 
me  recommande  bien  à  lujr^  et  ne  retourne  point 
que  tu  n^ajres  response.  Le  Tiarlet  prit  les  lettres 
et  monta  sur  un  c/teual,  bon  et  appert,  si  se 
de^partit  du  chastel,  et  exploita  tant  par  ses 
iournées ,  qu^il  vint  à  Paris;  le  duc  de  Berry 
s^y  tenoit  pour  le  temps.  Il  vint  deuers  luj ,  / 1 
lui  badla  les  lettres  de  son  maistre  Tournemine. 
Le  duc  prit  les  lettres  et  les  leut ,  et  quand  d 
les  eut  leuës ,  il  commença  à  sousrir,  et  à  dire 
ainsi  à  ses  cheualiers  qui  estaient  près  de  luy , 
Voulez  -  vous  ouïr  des  nouuelles  ?  Aimerigot 
Marcel  est  attrapé.  Son  cousin  germain  Tour^ 
nemine  (comme  Um^escrit)^  le  tient  en  prison. 
Les  cheualiers  qui  ouïrent  ces  nouuelles ,  répon- 
dirent  :  Monseigneur  y  ce  sont  bonnes  nouuelles 
pour  le  pais  d^jéuuergne  et  de  Limosin;  car 
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en  Aimerigot  ils  ont  eu  long-temps  un  niauuais 
voisin.  » 

On  accorda  au  seigneur  de  Tournemine 
ce  qa*]'l  demandait^  en  échange  du  service 
qu'il  venait  de  rendre. 

4C  Encore  fut  ordonné  et  aécordéqu'à  Tourne- 
mine  f  pour  le  bel  et  bon  service  qu^il  faisait,  à 
la  couronne  de  France ,  tous  maltalents  et  in-- 
conueniens  estaient  pardonnez  :  et  de  ce  on  fit 
lettres  patentes  et  ouuertes ,  les  (fuelles  le  varlet 
rapporta  en  Auuergne  à  son  maistre ,  qui  se 
contenta  moult  bien  et  se  fia' sur  ces  lettres.  » 
On  ne  fut  pas  long-temps  embarrassé  d'Ai- 
merigot,  on  fut  bientôt  d'accord  sur  son  sup- 
plice. Le  sénécbal  d'Auvergne  fut  chaîné  de 
le  conduire  a  Paris  sous  boane  esoorte.  Il  fut 
presqu'aussitot  lirré  au  prévôt  da  châtelet  et 
exécuté.  «  Bien  et  vérité,  continue  toujours 
Froissard ,  qu^d  qffroit  pour  sa  rançon  soiûcante 
mille  francs,  mais  nul  n*j  VQuloit  eniendre;  ou 
lui  respondit  que  le.rojr  esLoit  riclw  assez ^  et 
que  de  son  argent  il  n^en  uuoit  que  faire.  De- 
puis  qu^Aimerigot  Marcel  fut  retuhi  au  préuost 
du  chastelet  on  nenfitt  pas  longuement  garde. 
Il  fut  iugé  a  mourir,  lionteusement  comme  vn 
traistre  à  la  couronne  de  France.  Si  fut  mené 
vn  idur  en  vne  ctmrrette  sur  une  place  qu^on 
dit  aux  halles  :  et  là  toutrié  au  pilori,  plusieurs 

G. 
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Jbis  depuis  on  lisit  tous  ses  forfaits  ^  pour  les 
quels  il  receuait  la  mort.  Il  fut  là  exécuté.  On 
luy  trenclia  la  teste  :  et  puis  fut  écartelé,  et 
chacun  des  quartiers  niis  et  leuésur  vne  attache, 
aux  quatre  souueraines  portes  de  Paris  (i)^  » 

Ces  lieux  qui  furent  si  long-temps  le  sé- 
jour du  crime  et  le  refuge  de  tous  les  vices , 
ces  lieux  qui  furent  témoins  de  combats  san- 
glans  et  souvent  renouvelés ,  se  présentent 
aujourd'hui  sous  un  tout  autre  aspect.  Ces 
pointes  de  rochers  y  autrefois  couvertes  de  sol- 
dats ^  n'offrent  plus  de  traces  de  s$mg ,  mais  la 
-teinte  rouge  de  ces  jolies  joubarbes ,  dont  les 
-fçuiUes  réunies  en  rosaces  semblent  voilées 
du  réseau  de  Faraignée.  Des  saxifrages  aux 
feuilles  en  rosettes,  aux  fleurs  blanches  en 
pyramide,  croissent  en  gazon  «serré  dans  les 
interstices  du  rocher ,  oii  les  fleurs  dorées  du 
sedum  semblent  leur  disputer  les  premiei^ 
rayons  du  soleiL 

Ailleurs  ^  s'étend  cette  jolie  pelouse  que 
nous  trouvâmes  émaillée  de  mille  coulëui*s  ; 
elle  était  alors  dans  tout  son  éclat.  On  voyait 
partout  les  épis  purpuritis  de  la  benoite,  et 
les  fleurs  roses  du  serpolet ,  bien  remarquable 


(i)  Froisianl ,  Localité  ci«ée  ,  p.  70,71. 
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par  Todeur  Tariëe  et  pénétrante  dé  ses  feuilles 
et  la  grandear  extraordinaire  de  ses  fleurs. 
Des  œillets  étalaient  leurs  corolles  carminées^ 
près  des  jolies  grappes  bleues  des  campanules, 
près  des  touffes  seri-ées  delà  violette  tricolore. 
Diverses  espèces  de  scabieuse  s'élevaient  au- 
dessus  de  c^  végétaux ,  offrant  toutes  les 
teintes  de  violet.  Près  d'elles  croissaient  la. 
jasione  ondulée ,  dont  les  corolles  réunies  en 
boules  y  sont  d'un  bleu  si  pur,  et  Fachillée  qui 
couvrait  de  ses  feiiilles  a  mille  découpures  les^ 
fleurs  éphémères  de  rhéliaiiihëme ,  épanouies 
le  matin  ,  et  déjà  flétries  le  soir.  A  ces  brillan'i 
tas  associations  se  mêlaient  des  renoncules  do<4 
vées,  les  grappes  délicates  dacaâUe^laitjâuno^ 
de  belles  plantes  de  mMe^eranii^  et  des  grpu-< 
pes  de  brillans  cbrysanthèioies,  dont  le  disque 
jaune  et  les  rayons  d'un  blanc  mat ,  variaient 
encore  les  couleurs  si  pures  qu^  naos  !nq 
nous  lassions  pas  <l'admirer.  >:/:<; 

Qu'on  se  figuré  ilu-dessusde  ce  parterre,  ou 
cfaaque.teiàte<  était  représehtéç,  des  niilliers 
de  tiges  soutenant  les  panicules  mobiles  de 
la  brise  tremblante  et  de  la  canche^flexueuse , 
toutesagitees  par  un  vent  léger,  toutes  entre- 
miôléesdu.  feuillage  dé  l'ordbe  etdu  vert  ten- 
dre des  graminées;  qu'dn^g'imagine  un  instant 
quç  d$  nombreux  p«{iUlona  viennent  îpuiy 
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sur  celle  pelouse  du  peu  de  jours  que  leur 
donne  la  nature ,  et  Ton  aura  une  faible  idée 
du  tableau  que  nous  avions  le  bonheur  de 
ix^ncouu^r*  Jamais  nous  n'avions  remarqué 
avec  plus  de  plaisir  le  contraste  des  couleurs 
de  ces  fleurs  et  de  ces  papillons.  L^,  c'étaient 
des  satyi^es  de  montagnes  aux  ailes  noires  et 
veloutées  «  qui  se  imposaient  sur  les  fleurs 
rouges  dé  la  bétoine,  Ià  ,  c'était  une  argynne 
qui  étalait  ses  ailes  fauves  tacbéesde  noir  sur 
les  disques  violets  de  la  scabieuse;  Ailleurs  « 
le  machaon  passait  d'un  vol  rapide ,  et  dé* 
ployait  les  ailes  jaunes  et  noires  sur  les  corym^ 
bel  rosés  du  rachilWe »  tandis  que  ladonis  et 
le  vulcain  «  planant  d'un  toI  l^er,  semblaient 
mépriser  les  fleurs  les  plus  élégantes,  et  sen* 
tir  leur  supériorité.  Nous  fûmes  long-temps 
sans  pouvoir  détacher  nos  yeux  de  cette  pedie 
pelouse^  (|ui  ^  vue  de  la  Bourboule ,  ne  parait 
qu'un  plan  fortement  incliné  et  soutenu  sur 
de»  prismes  basai  tiques^  Il  faillit  pourtant  se 
i*ésoudre  à  regarder  4out  autour  dé  soi.  Par^ 
tout  des  montagnes  s'élevaient  en  amphithéâ^ 
tre  bien  au-dessus  dti  point  qui  nous  servait 
de   base.  De   beaux   sapins  nous  offraient 
leur  verdure  et  leurs  formes  monotones.^  Le 
terrain  ,  souvent  raviné ,  présentait  l'image 
de  grands  bouleversemens^  et  quelques  gécH* 
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logoes,  en-Toyant  le  grand  cirque  auquel  la 
Roche- Vendeix  servait  de  cexiire,  se  seraient 
crus  placés  sur  le  piton  central  d'un  cratère 
de  soulèvement. 

Nous  étions  rapprochés  de  ces  belles  fo-* 
rets  que  nous  apercevions  de  Murât -le* 
Quaire.  Nous  avions  sous  nos  pieds  quelques 
moulins  à  scie  en  construction  ,  et  nous 
croyions  déjà  voir  détruire  ces  arbres  ma- 
jestueux qui  pouvaient  encore  nous  offrir 
quelques  tableaux  de  cette  végétation  primi- 
tive qui  disparait  tous  les  jours. 

Ges  réflexions  nous  conduisirent  au  ha^ 
meau  de  Vendeix  »  et  de  là  nous  entrâmes 
bient&t  sous  les  vieux  sapins  qui  couvrent 
un  des  versans  du  pjateau  de  Bozat. 

Les  forets  de  sapins  du  plateau  de  Bozal ,  et  les 

moulins  a  scie. 

Celui  qui  entre  pour  la  première  fois  dans 
une  forêt  de  vieux  sapins,  ne  peut  se  défen- 
dre d'un  saisissement  particulier,  en  voyant 
ces  arbres  de  tout  âge  s*élever  en  amphi- 
théâtre jusqu'à  là  pelouse  on  aux  rochers  qui 
termiîient  lies  montagnes.  Les  environs  du 
Mont- Dore  ,  et  surtout  ceux  de  Murât  »  ne 
le  cèdent  à  aucune  forêt  pour  la  stature  et  la 
beauté  des  sapins  qui  s*y  rencontreat.  Naus 
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arrivâmes  sur  un  des  versans  du  plateau  de 
Bozat ,  et  en  peu  de  temps  nous  avions  dé- 
passé les  hêtres  qui  forment  partout  la  lisière 
de  ces  forêts.  Aucun  chemin  n'était  tracq  de- 
vant nous  ;  le  sol  était  nu ,  et  des  sapins  ma- 
gnifiques Tomhrageaient  :  les  uns,  jeunes  en- 
core ,.  cherchaient  a  s'élever  au-dessus  des 
autres ,  pour  jouir  de  la  lumiçre  qu'ils  ne 
pouvaient  '  atteindre  ,   et  confondaient  sou- 
vent leur  cime  avec  les  rameaux  inférieurs 
d'arbres  plus  âgés  et  plus  vigoureux.  D'au- 
tres avaient  le  tronc  droite  très-haut  et  garni 
de  branches  sur  toute  sa  longueur  ;  les  supé- 
rieures vertes,  cachées  sous  les  feuilles ,  abais- 
saient leurs  extrémités  soiîs  le  poids  des  cônes 
dont  le  soleil  ouvrait  les  écailles ,  et  dont 
le  vent  dispersait  les  graines  :  les  inférieures 
desséchées  se  brisaient  au  moindre  vent,  et 
jonchaient  le  sol  de  leurs  débris.  De  vieux 
sapins  ,   quoique  morts  ^  étaient  restés  sur 
pied  ;  leurs  feuilles  étaient  jaunies;  leur  tronc, 
privé  d'écorce,  s'apercevait  au  loin  ,  et  leurs 
racines  tortueuses ,  ne  pouvant,  pénétrer  le 
sol  pierreux  sur  lequel  ils  croissaient ,  for- 
maient a  sa  surface  un  réseau  que  de  larges 
touffes  de  mousse  couvraient  en  entier.  Tous 
ces  arbres  étaient  garnis  de  lichens  filamen- 
teui(  sous  foi*me  de  longue  chevelure.  T^ous 
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en  mesurâmes  C|ui  avaient  plus  de  trois  pieds 
de  loiigueur«.Un  peu  plus  loin  nous  rencon- 
trâmes trois  ou  quatre  vieux  troncs  presque 
entièrement  décomposés,  qui  éuient  tombés 
du  même  côté,  et  avaient  formé,  sur  un  léger 
filet  d'eau ,  une  digue  assez  forte  pour  for- 
mer un  marais.  Une  herbe  fine  et  d'un  beau 
^vert  s*étendait  aux  environs;  Veau  baignait 
ses  racines.  Quelques  épis  bleus,  apparte- 
nant a  la  bugle .  commune  ,  s'élevaient  au- 
dessus  de  l'eau  ,  et  ça  et  là  paraissaient  des 
groupes  fleuris  de  la  spirée  ulmaire ,  dont 
les  belles  grappes  blancbes  contrastaient  avec 
les  ailes  veloutées  des  papillons  qui  volti- 
geaient autour  d'elles.  Sur  Je  bord  /ie  ce  ma- 
rais ,  les  grands  arbres  avai^t;  dispairu.  Noua 
j  remarquâmes  en.  abondance  le  sureau  à 
grappes,  couvert  de  ses  fruits  rouges,  qui  pro- 
duisent partout  un  si  bel  effet;  il  était;  ré- 
pandu avec  profusion  ;.  U.  formait ,  avec  le 
cbèyrerei|iUe.à  fruits  bleus,  un  taillis  assez 
étendu ,  ^us^ lequel  çrois$9(iem  la  pyrole  déjà 
fructifiée,  l'airelle  myrtiUe,  etsurtoutle  fram- 
boisier ,  dont  les  feuilles  bicolores  offraient 
au  gré  du  vent  la  teinte  argentée ,  ou  le  vert 
glauque  qui  couvre  chacune  de  leurs  surfaces. 
Qiumd  nous  eûmes  i|:aversé  ce  taillis,  fious 
retrouvâmes  les  sapins  jamais  si  serrés  les  uns 
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contre  les  autres,  que  l'on  pouvait  .à  peine 

y  passer.  Le  terrain  était  fortement  incliné;  la 
pente  très-escarpée  ;  de  larges  tapis  de  mousse 
couvraient  partout  le  soL  Le  pied  mal  assuré 
glissait  en  les  entraînant ,  et  les  branches  des 
arbres  situées  à  toutes  les  hauteurs  étaient  les 
seuls  points  d'appui  qui  pouvaient  nous  pré* 
server  dé  chutes  successives  :  souvent  métaie 
elles  se  brisaient ,  et  nos  efforts  se  réunissaient 
pour  en  atteindre  d'autres  ,  auxquelles  un 
choc  trop  rapide  faisait  éprouver  le  même 
sl>rt. 

La  cime  des  hauts  sapins  que  nous  voyions* 
9oùb  nos  pieds  nons  faisait  supposer  avec  rai- 
son que  nous  étions  encore  loin  du  fond  de 
Ib  vallée  ;  cependant  nousentiendions  le  bruit 
des^eaux,  et  quelque  temps  après  nouspûmes 
ap€fric6Voir  un  ruisseau  qui  coulait  rapide-* 
ment ,  et  se  ciachait  souvent  sous  des  blocs  de 
i^ochersetles  larges  feuilles  de  graildesplantes 
herbacées.  La  pente  devint  alors  tellement* 
nbrupte ,  et  le  teriaiti  si  mouvant ,  qu'il  fallût 
chercher  long^temps  un  point  où  nous  puis^ 
sions  descendre  sans  accident.  Nous  profitâ^- 
ibes^ d'un  glacis  qui  était  couvert  de  diverses 
espèces  de  fougères,  dont  lès  frondes  attei- 
gnaient jusqu'à  troisdû' quatre  pieds,  et  simu- 
laient^n  neu  ces  zones' de  foueèrës  arbores* 
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centra  qui  croissent  sur  les  montagnes  des 

tropiques,  et  donnent  un  air  si  étranger  à 
leur  végétation.  Leurs  feuilles  assez  tenaces, 
et  leurs  racines  solidement  fixées  nous  aidè- 
rent singulièrement  à  descendre.  Après  avoir 
traversé  légèrement  quelques  fondrièi^es  , 
après  avoir  escaladé  de  grandes  masses  de  tra- 
chyte  tombées  des  plateaux  supérieurs,  nous 
étions  sur  le  bord  du  ruisseau  ;  dans  la  partie 
la  plus  profonde  du  ravin. 

Tout  dans  cet  endtx)it  paraissait  Touvrage 
des  eaux  ;  ellesavaient  entraîné  le  terrain  meu- 
ble et  ponceux  sur  lequel  reposent ,  au  Mont- 
Dore,  toutes  les  larges  nappes  de  trachyte. 
Leur  lit  s'approfondis^t  tous  les  ans,  et 
chaque  année,  les  parties  dénudées  se  cou- 
vraient de  nombreuses  associations  v<^étales, 
empressées  dé  se  fixer  sur  un  sol  vierge  et 
humecté. 

Nous  suivîmes  quelque  temps  le  cours  de 
Tean  sans  éprouver  de  grands  obstacles.  CTé- 
taient  lès  feuilles  du  cacalla,  les  touffes  de 
fougères  qu'il  fallait  écarter  pour  voir  si  elles 
ne  cachafent  pas  quelque  trou  trop  profond  ; 
c  étaient  des  liiasses  '  de  rochers  couvertB  de 
longues  nroasses  glissantes,  et  sur  lesquelles 
il  fallait  conse/'ver  Téqûilibre;  ailleurs,  dés 
liâmes  ou  dès' branches:  de  sapins  formaient 


QU  «  dessus  de  l*eau  des  ponts  naturels  qu'il 
fallait  traverser  avec  méfiance ,  quelquefois 
même  avec  danger.  Nous  choisissions  de  pré- 
férence ceux  qui  étaient  les  plus  rapprochés 
les  uusdes  autres;  car  si  Tun  cédait,  l'autre 
nous  servait  de  support  ou  d  appui.  Nous 
trouvions  plaisir  à  parcourir  ce  profond  ra- 
vin ,  et  à  admirer  tout  le  luxe  que  la  nature 
déployait  dans  ces  lieux  sauvages.  Nous  pen- 
sions que  personne,  avant  nous,  n'avait  foulé 
00  sol  bouleversé,  car  nous  croyions  que  la 
curiosité  seule  poiivait  ppusser  quelqu'un  à 
eaireprei^dre  uu^coursedansceslieux^  quand 
ioui  d*un  coup  nous  apei^ûmes  un  homme 
lUMiis  sur  le  boixi  d'un  rocher^  et  les^eux  fixés 
«ur  Tenu  ;  c'était  Un  pécheur  qui  avait  tendu 
ses  filets  »  et  qui  attendait  avec  patience  les 
u*uites  agiles  qui.  i^montaient  le  torrent. 

Nous  fûmes  arrêtés  un  peu  plus  loin  par 
une  forte  digue,  qui^«  sans  retour  les  eaux , 
formait  un  barrage  que  nous.  ne.  pouvions 
traverser  ;  elle  .  était,  formée  par  ,  4ix...pu 
douze  sapins  tombés  les  uns  sur  les  autres  ; 
dont  toutes  les  l^ranches  étaienl^j brisées^  et 
JjSS  ti^oncs  même  endjommagés.  Une  énorme 
masse  de  it)cher ,  détachée  du  pif \çau  supé,^ 
rieur,  semblait  les  avoir  entraînés  dan3  sa 
chute  ;  car  on .  apercevait  eppçre^  la  uace 
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qu'elle  avait  suivie  en  descendant ,  et  les  ra- 
vages qu'elle  avait  faits.  Nous  avions  déjà  ren- 
contré plusieurs  de  ces  digues  ,  mais  moins 
considérables ,  et  situées  dans  des  lieux  plus 
accessibles.  Il  fallut  sortir  du  ravin ,  et  nous 
éprouvâmes  presque  autant  de  difficultés  que 
pour  y  descendre.  Nous  montâmes  du  côté 
opposé  f  choisissant  avec  précaution  la  place 
où  nous  devions  poser  les  pieds.  La  chaleur 
était  devenue  étouffante  ;  les  papillons  parais- 
saient plus  nombreux  ;  de  jolies  cbrysomèles 
d'un  vert  doré  couraient  sdr  les  feuilles  des 
cacalies;  le  picvert  faisait  entendre  son  cri 
aigu  ,  et  diverses  espèces  de  mouches  qui 
nous  suivaient  en  bourdonnant,  cherchaient 
à  atteindre  nos  mains  et  notre  visage.  A  ces 
signes  nous  présagions  Torage  ;  nous  conce- 
vions l'imprudence  qu'il  y  aurait  de  s'exposer 
à  la  fureur  du  torrent  près  duquel  nous  étions^ 
et  à  la  masse  d'eau  qu'il  devait  contenir  après 
une  pluie  abondante.  La  frayeur  doubla  nos 
forces,  et  nous  fûmes  bientôt  hors  de  datiger, 
assis  bien  au-dessus  du  ruisseau^  dont  nous 
entendions  encore  le  bruit/ 

Des  nuages  voilaient  le  soleil  qui  ne  parais- 
sait plus  que  par  moment  Un  sifflement  parti- 
culier se  faisait  entendrei  nous  eri  (cherchâmes 
quelque  temps  la  cause ,  iet  nous  vîmes  enfin 


que ,  pendant  le  calme  qui  régnait  autour  de 
nous ,  un  vent  assez  violent  régnait  sur  les  hau- 
teurs ,  et  sifflait  a  travers  les  branches  des 
vieux  arbres  qui  croissaient  sur  leurs  versans 
les  plus  élevés.  Peu  à  peu  les  nuages  s'amon* 
celèrent,  le  vent  augmenta ,  le  bruit  devint 
plus  intense/et  couvrit  celui  du  ruisseau*  Un 
éclair  parut,  et  fut  bientôt  suivi  d'un  coup  de 
lonneiTe  qui  gronda  long^temps,  mais  qui 
paraissait  encore  éloigné  de  nous.  Nous  n'a- 
vions plus  aticun  doute  sur  l'issue  de  la  scène 
,qui  se  préparait  ;  nous  cherchions  un  abri , 
nonsousiessapins  quele  vent  ébranlait^  mais 
près  d'im  rocher  qui  *  sans  nous  abriter  de  Fo- 
rage »  pouvait  mi  oioins  nous  protéger  contre 
ses  terribles  effets.  Le  silence  le  plus  l^bsolu 
succéda  au  premier  coup  de  tonnerre  :  les  oi- 
seaux se  ui^ent;  les  papillons  ne  voltigèrent 
plus  ;  les  insectes  se  cachèrent  sous  les  feuilles 
des  plantes^  et  celles-ci ,  qui  semblaient  pré- 
voir l'orage ,  étalaient  leur  feuillage  «  et  coiu> 
baient  leurs  fleurs ,  comme  pour  les  préser-- 
ver  du  danger,  et  exposer  à  une  pluie  élec* 
trique  les  organes  foliacés  destinés  à  leur  por- 
ter,la  vie. 

Nous  entendîmes  de  nouveau  le  sifflement 
du  vent ,  m»is  bien  plus  fort  e(  bien  plus  rap- 
proché* Les  longues  barbes  grises  arrachées 
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aux  sapins  tourbillonnaient  sur  nos  têtes»  et 
s  accrochaient  à  de  nouvelles  branches,  ou 
&*élevaient  à  perte  de  vue.  Des  fragmens  de 
bois  sec  tombaient  a  nos  pieds ,  tandis  que 
d  autres,  privés  d'tine  écorce  desséchée  que 
le  vent  emportait ,  restaient  fiji^és  aux  troncs 
vieillis,  que  la  tempête  menaçait,  sans  pou- 
voir les  ébranler.  Les  éclairs  et  le  tonnerre 
recommençaient;  les  nuages  avaient  pris  une 
couleur  noire  ;  ils  cachaient  les  sommeis  des 
pics  élevés ,  et  paraissaient ,  malgré  le  vent , 
s'accumuler  sur  nos  têtes.  Il  était  trois  heures, 
et  le  silence  des  êtres  vivans ,  joint  a  Tobscu- 
rite  qui  régnait  dans  la  forêt ,  nous  offrait 
un  spectacle  majestueux  et  imposant.  Nous 
allions  assister  à  une  de  ces grandesscènes  de 
destruction  qui  se  iretnouvellent  si  souvent 
dans  les  conti*ees  chaudes  de  notre  globe , 
mais  que  nous.  Européens,  nous  avons  bien 
rarement  occasion  d'observer  dans  nos  cli- 
mats. Nous  sentions  intérieurement  un  aenti- 
ment  de  crainte  qu'il  est  difficile  de  définir, 
et  poiurtant  nous  étions  impatiensde  voir  Fou- 
ragan  dans  toute  sa  furie* 

Nos  désirs  furent  bientôt  réalisés  :  le  coup 
de  tonnerre  suivait  imoaiédiatement  Tédair  ; 
nous  étions  urès-rapprochés  de  Forage  ;  le  vent 
augmentait  et  mugissait  à  travers  les  sapins  ; 
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il  déchirait  leurs  branches  ;  mais  les>  troncs 
morts  résistaient  et  n'offraient  pas  assez  de  sur- 
face pour  être  emportés.  Il  n'en  était  pas  de 
même  dés  grands  arbi^s  feuilles  qui  se  trou- 
Taientdans  la  direction  de  l'ouragan;  plusieurs 
furent  abattus  sous  nos  yeux,  et  le  craquement 
de  leurs  branches  qui  se  brisaient  sur  le  sol 
ou  sur  les  arbres  Toisins ,  se  confondait  avec 
le  roulement  prolongé  du  tonnerre,  dont  les 
échos  augmentaient  encore  l'horreur.  Ce  mo- 
ment était  le  plus  terrible  ;  les  arbres  quel- 
quefois brisés  étaient  plus  souvent  abattus  avec 
leurs  racines  et  toute  la  terre  qui  leur  était 
adhérente.  La  pluie  commençait  à  tomber  en 
gouttes  larges  et  nombreuses;  le  veiit  la  réu- 
nissait en  zones  que  nous  voyions  onduler  sur 
le  rideau  de  sapins  qui  s'élevait  en  face  de 
nous.  Quelquefois  même  ces  larges  gouttes 
réunies  par  des  courans  dont  la  direction  était 
différente  ,  se  transformaient  en  lames  d'eau 
qui  tombaient  à  la  fois ,  et  se  brisaient  sur  la 
cime  des  arbres  verts.  Tout  était  alors  réuni 
pour  rendre  la  scène  plus  terrible  :  le  ton- 
nerre ,  les  éclaii^  ,  la  pluie ,  Tôuragan  y  la 
chute  des  arbres  et  le  craquement  de  leurs 
branches^;  les  échos  qui  triplaient  ces  sons 
divers  et  finissaient  de  les  confondre ,  aug- 
mentaient notre  effroi  et  notre  curiosité.  Im- 
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mobiles  »  après  avoir  saisi  un  jeune;  sapin , 

protégé  comme  nous  par  le  rocher,  nous  con- 
templions en  silence  ce  bouleversemeçt  de 
Tatmosphère. 

Un  quart  d'heure  était  à  peine  écoulé  que 
déjà  le  vent  avait  cessé.  Le  tonnerre  continuait 
toujours  avec  intensité,  et  la  pluie  semblait 
augmenter  encore.  Enfin  >  tous  ces  phéno- 
mènes cessèrent  peu  a  peu.  Les  écUirs  ne  bril- 
laient plus  que  de  loin  en  loin,  une  pluie  fine, 
qui  paraissait.se  fedissoudrjs  en.  partie  .dans 
Tair ,  succédait  à  la  pluie  d'orage  qui  venait 
d'inonder  la  forêt ,  et.des  nuages  blancs  vapo- 
reux s'élevaient ,  comime  des.  fumées ,  des  sa- 
pins sous  lesquels  ils  se  formaient.  Un. point 
lajanc  paraissait  d.'abord ,  s'étendait  jrr^ul}è- 
rement,  et  formait  un  voiI#  transparent  e(  mo- 
bile, qui  perdait  p^|i  à  peu  sa  translucidité, 
et  se  transformait  en  un  beau  nuage  pelotonné, 
errant  quelque  temps  au-dessus  des  wbres, 
puis  s'en  détachant  définitivement  pour  se 
dissoudre  de  nouveau  Ofu  se  réunir  dans  les 
couohessupérieures  de  Tatmosphère.  Pendant 
que  nous  regardions  avec  plaisir  la  formation 
de  ces  vapeurs ,  qui  indiquaient  la  fin  de 
l'orage ,  le  bruit  des  eairr  augmentait  dans  le 
ravin  qui  était  au-dessous  de  nous.  I^ruisseau 
s*éudc  transformé  en  un  torrent,  impétueux , 
Féi^rier  i855.  7 
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qui  roulait  avec  bruit  de  gros  quartieri  At  tt>- 

chers ,  et  des  arbres  entiers  qui  s'arrêtaient 

quelquefois  pour  descendre  ensuite  avec  plus 

de  rapidité.  Des  torrens  latéraux  arrivaient 

de  toute  part,  emmenant  avec  eux  un  grand 

iiqmbre  de  branches  et  des  toùfies  élégantes 

de  fougères  et  de  eacalies  qui ,  une  heure  att^ 

pMiBivant ,  ornaient  les  pentes  escarpées  du 

précipice ,  et  auxqudles  nous  nous  étions 

Aceroehés  pour  y  descendre.  Leurs  tijjes  brî- 

^s,  leuk*9i  feuilles  déchirées  paraiasaieiit  pv 

bMdiêâs  au^essuè  ^6  Veàu/et  dispai^aissaient 

bf^tôt  MUft  les  brancbei  dés  éëpini  ^'et  quel- 

^èfÀis  sou»  leurs  tHmcs  tottt  entière.'  f>os 

Jàml>eaux  de  terrain ,  <;6Uyertè  d'arbrîMeaUKi 

glis^ient  de  temps  en  temps ,  et  éiéiont  «n- 

tmf  née  p^i  les  eaux  ;  des  pentes  abrupttes 

^càiênt  Biièes  à  nu  ,  et  rien  ne  pquvè^  ^^onp- 

poser  h  la  marche  du  tdrrênt;  il  continuait 

sa  course  dans  des  lieux  qiie  socîvent  U  avtth 

ravagea  sans  témoins  y  mai«  ôè  il  était  feeife 

dfe  reconnaître  k  traKje  de  ^s  dév^èiatioéis 

préeédentesé  £n  voyant  cei  déWi^  de  forêts 

ainsi  entraînés  pa^  le  cours  du  torrent^  nôps 

nous  reporUonè  inVolontaîi  emeni  &  ces  deltas 

qui  Èié  (Wmént  k  Temboudinre  dëd  rivières  « 

et  il  ces  iiEMnenses  <iép6ts  de  testant  ISgneux, 

^uè'l^^grands'  flmtes  d'Atnérî^fne  déjiiMent 


r  * 
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à   leor   entrée  dioos  IXicéim*  Nouf  avions 

9oa9  le^.yeox  un. exemple  de  ces  beaux  phé- 
noniènda  que  la  nature  déploie  dans  le  Kqu- 
Teau-Monde»  sur  voie  plua  grai^de  échelle. 

Le  soleil  menait  de  reparaître  uxL■i)E^^ain , 
et'  deux  corbeauiL  de  roçliei';,  pçrchés  sur  un 
prisme  de  tracby te  t  avaient  salué  sa  présence 
de  leurs  cris  rauques  et  discordans»  Les.  yé- 
gétaux  inclinés  se  relemient  plus  (rais  et  d'un 
wrt  p2o8  puf  qu*âupanK¥ant ,  et  de  largef 
gouttes disrîllaieni  de  tous  les  rameaux  des.sa-. 
pittft.  Une  odeur  balsamique  était  répandue^ 
dànsT^ir  ;  les  mousses  et  les  licbens  qui^çQif-. 
fraiem-tes  Tieux  ]trpncs ,  avaient  étalé  leurs; 
feuilles  en  rosace  ou^en  g}urjand€|  ;,  ](es.b«Kl]|ç^ 
gnsesi^etf  tdeveniidsyer^;,  l*liumi4ixé/«Tfi]  t 
pénétré  panput  ;  d'énorapies  champignons  se. 
déFeJtfppIticot.  S01I3  les  .feoiUes  m^  qu'on 
croytit  four  voir  soulevert  tant  la  végé,t^tioii 
étdit  active;  01»: eût  dit  que  la  nature  vioiulait. 
réparer  ei^i  quelque^  jour^  le  malrqu'ellct  ,ve^ 
naf  tde  &îite  en  d^uf  heores.  lïo^AousetJions 
reiiisenjmarçhf^^puifu/L  moment»  piauill^ 

cottase.fmpeaj^lfl^gn^irv  et  noiis  examinions 
ait6C«plai«ii^:c€p  p)AnK^'4éliQS|^^  que  Tonige 
n*avait  pas  endommagées  :  des  oxalù.fj}x\ 
éuient  abrités  dans  le  creux  d*un  vieux:  sapin; 
des  impatientes  ,  dont  h'  pluie  avait  frappé 

7- 
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les  fraiûy  et  les  avait âiit éclater;  desdord^ 
nies  et  de  beaux  ëpilobes ,  dont  les  corolles 
entr'ouyertes  recueillaient  les  rayons  brûlans 
du  soleil  I  et  les  vapeurs  de  la  forêt. 

Nous  cherchions  alors  à  nous  rapprocher 
des  moulins  à  scie,  qui  sont  au  nombre  de 
^pintrai  sîtuÀ  les  tins  au  «dessous  des  autres 
sur  un  même  ruisseau ,  et  nous  descendîmes 
près  de  celui  qui  était  le  plus  éleré.  Ces  mou-* 
lins  occupent  des  sites  très  -  pittoresques  et 
contribuent  eux-mêmes  à  varier'  le  paysage. 
Le  bruit  des  scies  interrompt  le  silence  mono- 
tone de' ces  bois  déserts,  et  la  présence  de 
l^oùinïeet  d^  Findustrie  anime  des  liiem:  qui 
furent  si  long-temps  ignOlr^.  -  •■ 

L*orage  avait  épat-gné  t^es  mdtïllnâ.  Ce  fat 
avec  une  sorte  de  regret  qtie  nous  vtmes  sur 
pied  des  usines  destinées  k  déduire  les  beaux 
sites  que  xious  venions  dé  j^afCôûrfr.  Noua 
travei^mes',  pour  rejoindre  dôlre  gîte ,  des 
lieux  très-intéressans  ,  •  ifiàis  infériettrs  en 
beauté  k  ceux  que  nous  avions  admirés.  La 
nuit  approchait  ;  nous  n'étions  pas  comj^é^ 
tement  secs\  et  de  nouvéliei  nuéos  qui  «^ac* 
eumtdaient  encore  décidèrent 'de  notre  re« 

• 


tour. 
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SEPTIÈME  PROMENADE. 

M  Pnsis..  —   GEJRESTÔUX.   ! —  UL  GiACàDE  Itt 

QUnEILH* 

'    .  ■    ■         . 

.Il 

Les  trois  jours  que  nous  passâmes  à  *  là 
Boàrboolé  et  dans  ses  environs ,  forent  bien 
remplis,  comme  on  a  pii  s'en  conTaincre 
en  lisant  les  promenades  précédentes.  Noos 
avions  tu  en  dernier  lieu  les  sites  les  plus 
sauTages  du  Mont-Dore.  Nous  avions  l>esoin 
d'un  peu  de  iiepos  avant  de  recommencer  de 
grandes  courses,  et  pournous  délasser  ,''nôus 
voulions  retourner  par  la  j^nde  route  âti  Vif- 
lajge  des  Bains.  Un  trajet  d'une  lieue 'comme 
celui  que  nous  avions  à  &ire  nous  convenait 
mieux  qu'un  repos  absolu. 

:  Notas  .  connidssions  déj2i  Murât  ',,  U  était 
inutile  d*y  réloûnier.^  'iNoua-  mcntâmes  à 
Quaire,  et  de  là  au  PessiSf.haineau  bâti  sur 
un  plateab  de  IvisaUeibien  inférieur  à  celui 
qui  dokaiB0  Murât;.  Notis  y  vîmes  de»  prisinea 
qui.  formaient •tuiei|P6iiie:QùIoanadf^; . . 
Qo  nous  indiqua'  hu^^esms  du.  bame^u  un 
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rftvitt  creusé  dans  les  tuh  ponceoxj  et  où  l'on 

U'ouvait  des  crîsuux  d'idocrase.  Nous~Vre- 

cueilHmet  eà  efiM  dé  poMtb'  iàÈiUès  demi- 

titin«p«rentes  d'un  Tert  bouteille,  qui  fuient 

•on  de  ridoerM»i  mut  da^perlite. bien  ea- 

raciêrisé.  La  grande  >  route  que  nous  rejoi- 

gnimes  un  instant  après  est  belle  et  bien  en- 

ireRi»«<Mkf  «l|e  911,  jbaiUé^^d^i^^.mi  Afll,  paj^re- 

M«l|t  iTiQlQ«niq!Ui9^  C^y^QP^tîrç  ^ffi,  .cifag)ifir 

WMWfU  |fà»T4;qrv9Dx„  quelquefois  ti:f(vera^ 

pr  de  peiiu  filium  4«  :U:M:hjte>  priisnf  ^'ço^^ 

çkm  fumnu.  rjjgutieif.  PesnmE^4^soMt^fu;r 

miùkt,  f9m^  ^iffblif  lu  V  lei>oc4  deS;  pr^ipiq^^ 
m  ««iwiiM^.p^r.dfli  pi^rH*«M;«^!fWfit(.^ 

ciheuup pour  tPW* fer»?»»  df  rUftç^^ft, Ç'iç^ 

la  valide  de  la  Dprdogtie^  etquÂ  J{rgn(}.iuff^ 
•ance  au-dessous  de  I4.  banne  d'Ordencbe.  Il 
est  boisé  des  deux  c&t^s  ,"sé  rétrécit  k  mesure 
■ifUNl  yélèW,'  k  se  perd'Bu-iMliett-d«faH>u8- 
•iwHlMv  '  f  1  ptPésWle  de-tt^jolis  poiiJts  de  *vné , 
tnêk  'lÀUJotitV  'trit-wsàetvésii  1m  bameiMuxib 
'rUnRlttde  est  Isiiuë  wrtiwéi  i^  rbordâ,- 

Pi-èi  Aè^ce  t«^ft,  le^bl'ft^^ïénwipkaJIiienrs 
écorchdr*  OÙ  l'dn  Tok  [paMttre  des  ûUm  de 
bkMlt»  et  dès  AiBsses  d'titt  truéhyte  iKnige , 
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fortement  coloré  par  l'oxide  de  fer.  A  peu 
de  distance,  se  troinrent  aussi  des  obsidiennes 
noires  et.Tertes,  qui  forment  des  amas  et  de 
petites  bandes  dans  les  conglomératSr 

GenâstoiLZr. 

ISous  laissâmes  aBOire  droitei  sur  la  route  » 
lé  hameau  dç  GeoEesiauXi  qui  est  dans  ux^ 
pQs(tio)[|  trè^pittoresque  9  sur  un  monticiile  à 
la  buse  d'un  bois  de  sapin  «  avec  une  b^le 
^chappeo  du;  côte  de  Murât.  Un  peur,plus 
ioia,  nous  9aus.arrêtami^  pour  dessiner  un 
fort  joli  point  de  Tue.  C'est  l'escarpement  qui 
domine  le  ^lon  de  Mirabeau.  Plusieurs  ri- 
deaux, d'arbres  verts  descendent  jusque  sur 
les  bords  de  U  Dordogne^,  dont  les  eaux  s'e- 
coulent  6qtW;  un  pont  rustique  »  au  milieu 
des  prairie$j  de  l'aotre  c6té,  la  route  fait 
un  coude  dans  un  endroit  rapide  oii  un  mur 
la  soutient ,  et  dans  le  lointain ,  on  aperçoit 
le  clocher  de  Mura t^e  Quaire,  et  les  terrains 
euUivés  qui  sont  ^u-dessous.  Quelque  temps 
après  4  nous  passâmes  le  ruisseau  de  Guéry  » 
sur  un  poni  d^  pîei^re ,  el  noua  arrivâmes  à 
Querëilh ,.  biEmieau  très-rapprocbë  du  mont 
Dore,  dt p»  l'oti  voit  une  sdui^ce  très-frQÎdo 
qui  alimente  tin  bac  d^  bois ,  é%  se  répand 
•usisitè  sur  La  roiue  qu'elle  inverse. 
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La  cascade  de  Quereilh^ 

Nous  étions  si  près  de  la  cascade  de  Que^ 
reilh,  que  nous  ne  pûmes  résister  au  désir 
d^aller  la  visiter  en  passant  i  et  nous  moniâme^ 
aussitôt  le  chemin  qui  y  conduit  ;  nous  pas* 
sâmes  à  Frentigarde ,  pedt  hameau ,  éh  Ton 
voit  une  source  tout  à  feit  semblable  à  celle 
de  Quereilh;  et  quand  on  arrive  près  -d'im 
pont  de  bois ,  sous  lequel  passe  la  petka  ri- 
vière delà  Ghaneau,  on  abandonne  le  chetnin 
que  Ton  suivait ,  pour  en  prendre  un  autre  à 
droite  qui  mène  en  quelques  instans  à  là 
cascade.  Nous  avions  vu  déjà  presque  tomes 
les  chutes  d^eau  du  Mont-Dore,  et  nous  fûmes 
agréablement  surpris  de  trouver  un  paysage 
différent  de  ceax  que  nous  connaissions. 

Une  couche  de  basalte  estv^nue  sejfaire 
jour  à  travers  les  grandeis  nappes  <ie  trachyte 
qui  couvrent  les^  plateaux  du  Mont -Dore  ; 
elle  présente  sa  tranche, qui  peut  avoir  cin^ 
quante  pieds  de  hauteur ,  et  parait  reposer 
sur  une  ma^e  de  tufs  poncéâfx  qui  s'étepd 
dans  tous  les  environs  y  ^  que  l'eau  a  mis 
souvent  à  découvert*  Le  rocher  offre  des 
prismes  inclinés ,  continuellement  humectés 
par  Feau  d^un  ruisseau  qui  s'élance  du  soin- 
ffiet,  et  se  divise  en  une  rosée  légère  qu^ 


{  i«6  ) 
doipe  une  teinie  plus  sombra,  encore  au  noir 
basalte  dont  il  est  IcMrmé.'On  aperçoit  au  aom* 
met  Teau  qui  se  précipite  dans  .des  canaux 
étroits  et  inclinés,  et  qui  arrive  tout  k  coup 
frapper  un  faisceau  de  'prismes  basaltiques , 
qui  la  dÎTise  en  deux  parties  très  -  inégalèsi» 
Une  petite  portion  coule  sur  le  rocher  ^  for^ 
mant  une  infinité  de  petites  gerbes  »  tiandis 
que  la  masse  presque  entière  du  ruisseau  s  é- 
laaoé  du  côté  opposé  ^  blanchie  par  le  choc 
qu'elle  a  éproufé»  ettonbe  en  écuôiei  bouil- 
lonnante dans  un  bassin  d'eau  limpide  que  Toi 
voit  k  la  base  de  rêscarpemrat; 

Un  mélange  de  hêtres  et  d'arbrea  Tcrts 
couronne  les  prismes  dont  nous  avons  parle , 
et  le  ruisseau  eoule  d'^boiii  sous  cea  arbres 
avant  de  'former  sa  chute.  Les  fissuresdu  ro- 
cher  sont^srussi  tapisséesrde  rerdurejl  et  nous 
▼tmea  de  Jolis  buissons  de  genêts  qui  déco- 
raient encore  toutes  les  corniches,  etappro^ 
ehaient  jusqu'aux  bords  dès  eaux.  Ce  qui 
oontribtEe  leplus  à  k*^idt*e  ce  site  agréable 
est  un  potit  bois  de  ti^ux  sapins,  à  tmvers  le» 
quel  on  ^descend  pour  J  arritier.  Une  pe*- 
louse  d^nn  vert  pur  couvrait  alora  le  sol  pro- 
tégé par  leur  ombrage  »  et  de  ^fieux- troncs 
mutilés  offraient  encore  "quelques  branchés 
Tigoureuses  qui  cherchaient  à  bmver   les 
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cmrages  dn.  temps;  -Non»  At9cendlmeÊt\wh 
qa^mi  TuriMsaao  qui(Viali«fi{m'dhtimririifcidie 
emeàéef  bt^^^sjoiti^ra  la  petite  rÎTière  ^ 
^)faiiitati. :  Kou9  pûnifss  id<^  -cet  iend#oit  con«- 
lemplèv'A  Àoti«  àûe'iée  icfaamiam  paysage. 
i^Aéaii:  :8oit  ttreo  bratkf  v '"Ajwit  isÀhwoit  k 
frafacbir.  de  gros  "prlnossf  btsshicpia  tomr 
hëêi  diu.  sCMumet  ;  ièt  4<méi  elle  :  a  cofi»dé  «les 
angles;;  fille  iftiit:  San»  les  kfgi»  feniUèsJiAe 
tasblagespfîtasiteaviai  séné  les  riin^eauâ  feêHx- 
1£»  qdi  a'iémiéeni^iattt^dessùsdfi^fa  isnkifàce^ 
iiJÂîivqaiis^ofasè  Noéfeurèléj^rladbtiHed.'ea(D  » 
nous  apportahJMe^lialaiinîqnetdeâsâpuiai 
Msmvam'ùéiéieïm  dcÂl  là  sdasaMoBil  étail.iiès* 
p^|[^!ëa]i>lAipar  sM»f  Mo^énti^ 
i  /  îIffiQUs.iie . Tosilûnicii,  |mis  e»pe9dnA y;re$ter 
urop  loBgrtiempaexpeaéà  t)^  iH>uft  re'tmta(i&mes 
înaopi'à  la;pariî#/8ii)pémei«rQ  dfr^lar:  cQuiee.de 
basakeLi  j^oas^  u^»at&mes4ftarattBmar  len^ 
]mp:de  jgros.biMs  de  bve^  et  larmaan  uine 
série  dfe  petites  cliutès:détermîneeaipar  hi  dis» 
fioaîtioaétagee  distbrraîi]^  Lei  fei(iU«ftâcGe«7 
pdes.  des  iQugères<S''iBcliàiaitat  )i<sqii'>«i  la.  swr 
faqe  du  liquidêf  et  de  pm»^  achfiei>faiiiQdifii^t 
au^^èssus.  une  ieâie  ;de  Terd^re*  qui^iiredui^ 
sait  beaucoup  d'efiet.  ^né  reimuitàBM^  peut 
dantioii^-ieoqw  lecQurs  du  ruisiesiûy  tpxi  ém% 
4ahi6s  ombrsigéiisntèi^fliposeiaajiiBljrfM^u 


soleil.  Nous  TÎmes  une  autre  cascade  bien 
au-dessus  de  la  première ,  et  uu-^irque  asses 
Taste,  tout  couvert  d'arbres  et  de  buissons , 
pftrmi  lesffy^OA^fskiUi^uâit  lUll^eit  t  et  nous 
arrirâmes  enfin  sur  le  plateau  de  Tangle  qui 
démine  le  fiUsgé  dM  Bttinê.- Après '«roi  v  mar^ 
ché  t^èlt[tietechps,  ni^iis  nous  usôu^âoue^x-é- 
cikéUèitt  aiï-dessus4l«  nriHÉgeyîay'antiltt  43a- 
pucin  presqtifett^fa<iéidlitfèM  {-•de^  aotre^ièië 
de  la  vallée.  Nous  n'avions  rien  à  voir  sur  le 
yaitepblt^adQ^,  W>nt:]p^9f  .ff?>i»,vw^i|$.,  Jjjtf  us 
ooimiîsbÎQm  'êe^  .p^lpu^cf  (^  Le v? .  rçg^wim  } 
noûS(ai(iOiKi(Vi«HéiplusieHrs,£q|f  ,des  bfirqns  e( 
des  ft9ftU|^m^^  pmis'xl§icei^4^qf^s  au  viU^g^ 
ra'jhdmaft  Ai«  pfAtvdbapiiii  tr^i;àpide  et  i^ou- 

ffldib6»ti€buo*lfeigP!mEid^;€À9Çfl49et  Jç  Mos»(r 
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fetiguiib'dë  iè'jietitè  ebfttM'de  lateille> 
n6ti8  nous  dispbAtaes  k  ébti^praiidiw  lUie 
ghmde'proue&àAié,  ccmoiu  «(f  iôn»  bieii  «x  à 
finit  lieàesk  pctrçdâM#iNoi»)lirëf(ttt«ti0»»vàieirt 
ëïétBiiB'à'HHàité.'  Ntfitf  Wrièfif  yeck<atë!  4eax 
Paonnes  qui  '  diésiraiéni  bieaiiccmpr  Tbir ^  la 
Rôohe-Sanadoire,€tqQi,  €dttkiiwiioas^«''Oochip 
jfkléùt  auM  d*bi8i<yîr6*  fiâVidt^lki;  Noua^éiioiui 
cinq ,  tous  confians  dans  nos  forces ,  bien  d^ 
cidës  à  gravir  toutes  les  montagnes  qui  se  pré^ 
sèmeraient  devant  nous ,  et  à  nous  arrêter  seu« 
lement  quand  la  nuit  viendrait  voiler  toutes 
les  richesses  de  la  nature.  Favorisés  par  un 
beau  temps»  nous  partîmes  à  cinq  heures  du 
matin ,  le  sac  sur  le  dos ,  et  le  manteau  imper* 
méable  attaché  sur  le  sac  avec  des  courroies. 
L'un  avait  sa  pioche  et  ses  marteaux  pgur 
écorner  les  prismes  basaltiaues .  et  deviner  la 


(  »P9) 
strnciorQ  géoloigiqQf  du  mont  Dore  ;  Taou^e, 

mimi  de  certes  et  d'une  grande  lorgnette,  , 
mesurait  la  distance  des  montagnes,  leur  si- 
tuation re^ctiTe  ;  il  ne  tenait auqun  compte 
de  leur  nature ,  et  cherchait  partout,  des 
axes  i  des  centres  et  des  cratères  de  soulève- 
ment  ;  un  troisième ,  caché  soiis  une  énorme 
boîte  en  fer  blanC ,  avait  bien  voulu  se  char- 
ger d'une  parti^  des  provisions  de  bouche, 
ep  attei^dant  qv^e  de  nquibreux  ia(\irid^  du 
r^n^  "v^étal  vieftÊftSi  les  expulser.  Pas  un  ^^^ 
Ittjn:  d*helrfae  ne  lui  échappait  ;  mçusses  ».  li-*  > 

chens ,  champignons,  et  jusqu'aux  taches  qui 
naissent  sur  les  feuilles  »  ou  qui  salissent  Té- 
eorce  dea.arbres,  tout  était  pour  lui  l'objet 
d'utt  mur  examen.  Les  doDf  autres  n'étaient 

^ 

'pas  «ussi^  !exclua}£l  f .  jk .  tecueillaiept  tout .  ce 
qu'ils  rebcanument  y  ilè  étaient  nu^nis  4*une 
infinité .  de  boîtes^  •  lesr  mies  grandes  »  les 
autres  peu  tés.  »  pQur -mettre  des ,  insectes,  i 
des  coquillages  teri'estre^  our^uviatilesijijls 
avaient  des  flacons  avec:  de  Vesprit-de*vin  « 
pour  recueillir  des  araignées  y  pour  placer 
des  reptiles.  î/na  a?ait  un  filet  pour  péftber 
les  coquilles  ;  Tautre  une^  g/a^  potlf  prendre 
les  papillons.^^  ici  ...:-' 

•  Sivons  iqovte£  è  ceteHiniinM^  un  fuiil;,40s, 
eamkts,,^ loupes^  crigmMf  et  unie.(pule;d€i 
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de  cette  pètltéàbadémié  Hihlyàléûte  »  dofit  Itf 
dé^i^  rit%ëUtiètMr{i^mbitifs  dtéfbHlIt  ifueiiéltf) 
des  h^piétÈTS^  f(ùti*Miirdl ,  te  foM*  où  boM 


»       •''Ml 
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^  '  àiiMï^'tioiickiiM  à  lie iRù<A&8stitA<iité  :  fttte  Vtf 

b^uwaiIteg;p<â8<j»èàdtt»A<pèeyiIbiithcit4 

^ie^fe^iéèëdWfMiy  iStM/'«tf  cauààUihlàiBume 
a'Oi^enclie  i  if  était  l6  ptisloag>Kil  Sm  «Imii» 

d^i  à  I  ib34  ttèf«Mird'élëvat}on.  li  «tfM  Mti4«r 
«b  pbdilàiHré  «ta  ]p«euftkëpd  etM»a«bàtfet  d«tt» 
Wiîsiurés  «mî  ttipissé^  de  fer  h^iidiiosidéi: 
Ntf^'^tidfl»'  au-46âibiu*<lcp grandi  flMsatt-  de 

tàtiti<ki  tJllttgt  ,-^».  âttwedàtts  aa«4^11e  pra^ 
rie,  semée  de  gros  blocs  de  FMthlsNi d^M^* 
«bës«da  soÉftttMlC,'«v4lori  «rriWf»|w^an  <lo- 
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IiQm>&D$xivMê  «Mliiie  dam  làm  pws'  plm  éi» 
yé$,  pu  iwe  Idula  <iU  }<^ea  flteuiY  étaient  épttr 
nomesi  pnn  nous  rencontrâmes  des  sôureefe 
qui  ^écbmppent  de  la  partie  inférieiu^ek  dU 
plateau  qui  ccHiTre  :1a  montagne }  elleg  Sw'^ 
aeni  plusieurs,  cascades  sarcles  quartier»  dt 
rodées  éboulées^  eia'écôulent  ensuite  dans  un 
4  petit  bois  csmposé  de  hétpès  et  de  boux ,  dont 
nooi  liiÉies  avec  surprise  \e  aûl  enTBfai(.par 
des oriies ,  malgra TielératiiHuDa lan^MycRs;- 
tingttioos  '  iparfaiteéicBi .  léÊ  prismes  •  de^  latè 
qui  '  coBTbnneht  lel  pny  Gros ,  et  qui  aeaal- 
blaient  su^endus  au^essuàdenoslêtes:i  «nous 
les  attaignimes  une  demi^beurei.plus  tard', 
après  avoir. ipassé-  près  dû  .roc  d.70urdinpaj| 
moniagiâejde  basake^  fibrtjrapphMshMidatjptijr 
Ctx>s*  jyoiisd6ftpiMaQibiig|fe  deiairojandeÛ^ 


pour  arriver  au  sommet^  :èar  Jl.tskt»escaD]ië 
du  côté  de  la  vallée  du  Mont-Dore ,  et  l'on 
ne  peut  atteindre  èa  cime  qà^ett'f^gnant  le 
plateau  auquel  il  est  adosser  Une  jolie  pelouse 
et  quelques  buissons  couvrent  toute  sa  sur- 
face ;  nous  nous  y  r^oséw^s  un  instant  pour 
considérer  les  environs.  Al  notre  gauche ,  s'é- 
tendaient les  marais  de  la  Croix-Morand ,  et 
près  de  là  ce  groupe  isolé  de  hautes  monta- 
gnes formant  les  puys  de  la  Tache ,  d'Aute- 
chaux  ,  de  Tribout ,  énormes  masses ,  cou- 
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tertes  d'une  pelotne  uiïifdntie  <  et  d^tit  le 
soleil  écltfiraii  déjà  les  sommet» ,  tandis  que 
leurs  bases  étaient  encore  dans  Tombre.  Nous 
dominions  lé  puy  de  Mareilh  ,  le. roc  de  Cvr 
seau  et  le  plateau  de  1* Angle  tout  entier,  aVec 
•a  cascade  et  ses  flancs  couTerts  de  buissons 
et  de  débris.  La  vallée  des  Bains  se  dévelop- 
pait dans  toute  aa  longuetir,  et  nous  en  étions  « 
trop  rapprochés  pour  que  le  moindre  détail 
puJMwnous  échapper^  D*un  côté  le  M ont-^ 
Dore  I  de  Tautr^la  Bourboule  ).  les  prairies , 
les  sapins ,  des  sommeis  déchirés ,  des  Talions 
profonds  et  privés  de  lumière  ;  des  vapeurs 
légères  errant  sous  nos  pieds  en  flocons  blancs 
et  nombreux  )  hn  l6in  les  montagnes  du  Gaon- 
tal  et  les  plaines  de  la  Gorrèze  :  tel  éuit  le 
tableau  que  nous  quittions  pour  aller  /à  la 
Banne 


(La  suite  à  une  autre  Iwraisaru) 
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SUn'E  DE  L'ITINÉRAIRE 

CLEBHONT  AU  HONT-DORE, . 

PR<HHK4PES<AIIX  BIfVaOK»  tHES  BAIAS  , 
ru  H.  IBOOq. 


,i  ,.,      ..     La'iàime  d'Ordenchè.;  .  • 

Banne,  dans  le  langage  du  pays,  signifie 
corne.  Nous  ne  vîmes  pas  une  grande  ressem- 
blance eniie  le  nom  ei  la  chose;  mais  nous  ' 
eiions  curieux  d'alteindrelcpoint  le  pi  uselcve' 
des  environs ,  et  nous  j  parvînmes  après  avoir 
traversé  de  vasies  pelouses  et  un  pclii  cours 
(l'eau  qui  les  arrosait.  Nous  vîmes  quelques 
buroM  et  de  nombreux  troupeaux  gardés  par 
des  pâtres  et  de  grands  cliicns  qui  ,  n'étant 
pas  lialiiiués  à  voir  des  caravanes  comme  la 
nôtre  ,  nous  poursuivaient  de  ii-ès-près.  Peu 
s'en  fallut  que  le  plomb  destiné  par  notre 
omiiliologisie  à  un  merle  de  rocher  ou  à  un 
grîmpereau  de  muraille,  ne  soit  appliqué 
directement  n  l'un  de  ces  quadrupèdes.  Enfin, 
Mars   i835.  -8 
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la  présence  d*un  pâtre  nous  en  déllTra  on  da 
moins  calma  leur  colère  ,  car  deux  d'entre 
ei&nous  accompagnèrent  avec  lui  jusqu'au 
sommet  de  la  Banne.  D'un  côté  cette  roche  est 
coupée  à  piC;  tandis  que  de  l'autre  on  y  arrive 
par  une  pente  très-douce,  qui  se  prolonge  jus- 
qu'à Laqueuille,  village  éloigné  d'une  liéue  et 
demie. 

L'un  de  nos  géologues  nous  fît  remarquer 
que  nous  avions  traversé»  pour  y  arriver,  un 
grand  plateau  deffhonolitequeron  trouve  éga- 
lement sur  le  flanc  de  "puy  Gros ,  et  que  le 
rocher  élevé  sur  lequel  nous  étions  était  un 
dyke  ou  filon  basaltique  qui  s'éuit  fait  jour  à 
.  travers.  Noùd  vîmes  'en  efiet  une  grande 
quantité  de  scories  très- Fraîches ,  qui  caracté- 
îrisàient  un  point  d'éruption  Assez  moderne, 
ti'aùtre  géologue  nous  assura  que  nous  étions 
àùr  un  des  centres  de  soulèvement  du  mont 
Dore  ;  il  nous  fit  remarquer  l'exhaussement 
graduel  du  sol  qui  nous  environnait,  EL  il  ne 
doutait  pas  que  la  Banne  d'Ordenche ,  en  se 
fhisatit  jour  à  travers  les  grandes  nappes  dé 
phonolîte  et  de  uachy te  qui  l'environnent , 
ne  les  ait  soulevés  comme  une  vessie.  Il  essaya 
dé  nous  prouver  que  ce  soulèvement  était  an- 
tétteur  a  celtii  du  pic  de  Sancy,  et  que  pen- 
dâttt  Iong**temp8  le  pfc  basaltique  sur  lequel 


noDS  étions  aTait  dominé  le  groupe  ceniral  )  il 
nous  dît  aussi  que  les  fissure?  produites  pav 
rapparitJQn  de  cett$  masse  deyaiept  donner 
naissance  k  des  sources  nombreuses  que  nous 
rencontrerions  en  descendant.  Cette  conclu- 
sion produisit  quelqneimpressîpa  sur  des  gens 
qui  se  proposaient  de  déjethier  à  la  première 
fontaine.  Nous  vîmes  par  la  suite  que  son  rai- 
sonnement était  juste ,  et  ■  par  anal^ogie ,  nous 
crûmes  h  la  réalité  de  ses  hypothèses.  Nous 
allions  partir  quuid  le  pà«re  qui  nous  avait 
écouté  avec  beaucoup  d'attention,  noits  dit 
que  nous  n'avions  pas  tu  ce  qu'il  y  avait  de 
plus  ïnlcressam  el  de  plus  utile  au  pays. 

Il  nous  conduisit  ù  la  fenêtre  de  saiitt  Lau- 
rent :  c'est  un  trou  rond  qui  e.xistc  dans  le 
basalte,  près  de  l'endroit  où  nous  avions  ob- 
servé des  scories  ;  il  a  cinq  à  six  pouces  de 
diamètre,  etparaîiirès-profond;  ilsenàdeux 
usages  :  si  les  pluies  durent  trop  long-temps, 
le  curé  de  Murât  conduit  la  procession  à  la 
Banne  d'Ordencbe,  et  vient  prier  saint  Ijau- 
rent  d'èire  propice  aux  biens  de  la  terre.  En 
d'autres  temps ,  ceux  qui  ont  mal  aux  dénis 
ou  ailleurs,  viennent  également  y  solliciter 
des  secours,  et,  dans  ces  deux  circonstances, 
cherchent  a  iléchir  le  bon  saint ,  en  déposant 
des  oiïrandes  dans  ce  tuyau  basaltique.  En  y 
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ploBgeantle  bras ,  j'en  retirai  successÎTemeiit 
cinq  sous ,  qUe  j^ofTris  à  notre  guide  ,  pour  la 
relation  qu*il  venait  de  aous  faire;  mais  il  re- 
fusa obslinéûaencd'accèpter,  e  t  je  remis  l'argen  t 
dans  le  trou  de  saint  Laurent ,  en  le  lançant 
assez  fort  pour  le  mettre  h  l'abri  de  Findiscrèie 
curiosité  de  ceux  qui ,  après  nous ,  feraient 
Tascension  de  la  Banne. 

N'ayant  plus  txen  de  curieux  à  voir/ nous 
atteignîmes  bientôt ,  en  descendant  à  l'oppose 
du  point  où  nous  étions  montés ,  quelques 
rocbes  d'un  traobyte  rougeâtre,  tellement 
pyroxénique  que  nous  vîmes  un  grand  nombre 
de  cristaux  isolés  sur  le  sol,  et  provenant 
de  sa  décomposition.  Un  peu  au  delà  nous 
trouvâmes  une  fontaine  fort  à  propos  pour 
la  tbéorie  des  soulèvemens  et  pour  *notre 
déjeûner  ;  nous  y  restâmes  plus  d'une  beure, 
discutant  peu  et  mangeant  beaucoup.  Nous 
nous  remimes  en  marche  îmmédiatiement 
après  ;  et  nous  suivîmes  ce  même  tracbyte 
sur  toute  la  crête  qui  sert  de  soubassement  à 
la  Banne.  Ces  rocbers  s'appellent  la  Fille  de  la 
Banne.  Un  auti^e  rocher  sort  de  la  pelouse  un 
peu  plus  loin ,  et  se  nomme  le  Rouget.  De 
son  sommet,  notre  géologue  nous  fit  remar- 
quer l'aspect  du  mont  Dore  qui ,  selon  lui , 
ne  formait  d'abord  qu'une  seule  masse  qu'une 
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cause  ÎDConnue  déchii^  en  donnant  naissance 
h  de  nombreoses  Tallées  divergentes,*  Il  noas 
faisait  .voir la  concordance  des  grands  plaieanx 
couTerts de  tracbyte,  et  leur  pente  doucement 
ÏDclioée  d'abord ,  et  se  relevant  ensuite  versle 
pic  de  Sancy.  Xa  vue  éuit  magnifique  ;  outre 
ies  détails  du  mont  Dore  ,  nous  apercevions 
l'ensemble  du  Gantai ,  qui  conservait  encore 
de  la  neige,  et  dont  les  longues  coulées  de 
iave  s'étendaient  bien  plus  loin  qae  celles  qui 
étaient  sons  nos  pieds* 

Nous  avions  pris  une  direction  opposée  4 
celle  que  pqus  devions  9*1  vre  pour  aller  de 
là  BU  lac  de  Guéry.  Nous  étions  sur  le  bord 
du  ravin  de  l'Usçlade  ,  et  nous  fûmes  obligés 
de  U'averser  de  grandes  peloiises  et  plusieurs 
peuts  ruisseaux,  pour  arriver  aux-enviroo^ 
du  lac  près  duquel  noqs  devions  passer. 

Le  lac  de  Guérj  et  sa  cascade. 

Nous  marchions  alors  snr  un  vaste  plaleaa 
presque  entièrement  nu .  Gà  et  là  percent  quel- 
ques pointes  de  rochers  à  travers  la  pelouse  i 
mais  aacunarbre  ne  vient  interrompre  Unio- 
notonie  de  cette  plvne.NQusne  ti^tUmespas 
à  rencontrer  un  TuiaMwa  dont  le  lit  est,9ssez 
profondément  creusé' dans  un  terrain  tDur<>, 
Wnx  ;  il  tf avçne  un  petit  mftfais  où  iiou^  re^ 
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troÉtâîiied  une  vëgétaiibn  semblable  à  celle 
dil  marais  de  la  Dore ,  stnl9  le  pic  de  Sàncj, 
qtioique  son  élévation  soit  moindre.  La  nous 
ajpercûmes  des  traces  de  verdure  ;  des  saules 
nains  se  couvraient  de  feuilles,  ëtàtt  milieu  des 
mousses  qui  formaient  des  masses  mouvantes 
sur  la  vase  dés  marais ,  on  voyait  é'élèter  les 
fleurs  irrégulières  du  pingidcuta.  Bans  son 
coàrs  sinueux ,  le  ruisseau  reçoit  plusieurs 
petite atfue^^  tous  d'une  limpidité  parraite/ 
et  se  dirige  vers  le  lac  de  Guéry,  que  nous 
n^apercevions  pas  encore.  Enfin ,  avant  d'ar- 
rîtër  sur  lé  bord  9a  ptaîeaU  où  Son  iit  est 
di^étii^ ,  il  se  partage  en  deux  brancbes  iné- 
^ks ,  doàt  chacune  ta  former  une  cascade 
proportionnée  &  l'abondance  dé  ses  éaus.  Ce 
qui  contribae  k  rendre  cette  cascade  très-pitto- 
resque ,  ce  sont  les  prismes  écartés  de  la  roche 
qui  forme  le  plateau.  Terminés  à  des  hauteurs 
inégales^  ils  présentent  à  Teau  une  infi- 
nité de  gradins  ^ur  lesquels  elle  se  divise  en 
équmant ,  et  s'échappe  de  leurs  fissures  par 
niillë  Canaux.  La  hauteur  de  Ift  chute  est  peu 
considérable  ;  insas  la  présenéê  des  arbres ,  et 
principalement  les  fruits  rouges  du  sorbier  et 
<hl  sureau  3i  grappes  ^  le  feuillage  blanc  de  la* 
liiiër,  forineht  Un  tàbleati  que  nous  admi- 
rliAés  avec  d'MitAit  phtsdè  |^laînir,  que  les 
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environs  ne  nous  avaient  rien  offert  ^ui  puÎMe 
ea  approcher.  Pr^  de  ceue  cascade ,  çst  U  lac 
de  Guérir  ..dont  la  fortça  arrondie  et  la  si- 
tuation au  pied  d'une  grosse  montagne  rap- 
pellent sur-le-champ  l'idée  d'un  cratère  ^ 
mais  en  approchant  des  bords ,  on  voit  qu'une 
penie  assez  douce  se  prolonge  spt^s  l'eau;  on 
n'aperçoit  autour  de  Ijui  aucune  scorie  ,  au- 
cune pierre  Tolcanique ,  autre  que  celle  qui 
forme  le  plateau  de  la  cascade ,  et  rien  n'in- 
dique plus  une  ancienne  bpuche  volcanique  : 
c'est  simplement  une  cavité  du  terrain  qui, 
comme  nous  l'avons  TU,  en  parlant  de  lastruc- 
ture  géologique  du  mont  Dore,  est  due  au 
relèvement  du  sol. 

L'eau  du  )ac  est  limpjde;  quelques  plantes 
aquatiques  croisseiu  sur  «es  bords;  n^Ja 
végéiatipp  devient  trèsractjye  dans  un  peut 
bois ,  don)l  U  pente  rapide  se  prolonge  jus- 
qu'au bord  de  l'eau.  Les  .fo,ugèr;es  y  dominait 
comme  dans  tous  les  lieux  hujmides  du  mopt 
Dore.  La  dîgiule ,  la  ben.oite  des  ruisseaux  , 
de  grai^de^  qn^beliifères  j  épanouissent  suc- 
cessiveflpept  leurs  fleurs. 

jP^  troupeaux  nombreux  p^is^ent  pendant 
^'été  au,^our  du  lac  de  Guéry.  Quelauea  b^- 
ri9jp>,  ,r^ifiplaç^t  les  fshaleu  d^e  lajSutfse  , 
j^^t^ljç^u|,ai;irj  qi;^  VÔnirwc^ 
de  la  pelouse. 
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'îi*cau  qui  s'échappe  du  lac  cleécend  du  côté 
du  Mont- Doré  ^  elle  suit  le  fond  d'une  Taillée 
quis^élargitbeaucoupf  et  vient  enfin  se  mêler 
a  la  Dordogne ,  à  peu  de  distance  du  Lameau 
de  Quereilh.  ^ 

Le  paysage  ^ui  environne  le  lac  de  Guérj 
est  triste  et  sauvage.  Nous  ne  vîmes  de  tous 
côtés  que  le  ciel  et  la  pelou3e  ,  ou  la  sur- 
face de  l'eau  (jui  réflécliissaît  un  soleil  sans 
nuage.  La  chaleur  était  fprte  malgré  l'éléva- 
tion ;  mais ,  à  peu  de  distance ,  étaient  les  bois 
de  la  Roche-3anad6ire ,  où  nous  nous  em- 
pressâmes  de  pénétrer. 

La  cascade  de  la  RocheSanadoire. 

Nous  traversâmes  nn  bois  épais  oii  crois-* 
saient  une  infinité  de  belles  plantes.  Trois  ro- 
ches de  même  nature  et  de  formes  analogues 
s'éleraient  devant  nous  :  c'étaient  la  Tnillière, 
la  Malviale  et  la  Sanadotre.  Le  chemin ,  qui 
descend  d'abord  rapidement  ^  s'adoucit  en* 
9uite ,  puis  remonte  pour  atteindre  cette  der- 
nière. Le  point  le  plus  bas  est  occupé  par  le 
lit  d'un  ruisseau  qui  coupe  lé  chemin  trans-^ 
▼ersalement.  En  entrant  un  peu  au  milieu 
des  noisetiers  et  des  buissons  nombreux  qui 
ombragent  le  ruisseau  ^  on  aperçoit  une  belle 
PIWPf4ç«  A  répôque  où  nous  y  arrivâmes  «  im 
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soleil  arâent  s'y  réfléchissait  tout  entier,  et 
donnait  h  la  laine  d*eau  de  la  cascade  un  éclat 
jnconcerable.  L'eau  ne  qaitte  pas  le  rocher, 
quiestun  inf  Tolcaniqne;  elle  glisse  rapi'de- 
ment  &  sa  surface ,  tantôt  découverte  ,  tantôt 
ombragée  par  les  arbres  qui  l'entourent. 

Au  milieu  de  la  chaleur  du  jou^  nous  noua 
reposions  avec  plaisir  sur  le  bord  de  cette 
cascade.  Une  herbe  touflue  et  d'un  beau  vert 
se  déTeloppait  sur  ses'bords;  quelques  guir-* 
landes  de  digitale  communiquaient  à  la  sur- 
face mobile  de  l'eau  la  couleur  pourprée  de 
leurs  fleurs ,  et  le  meconopsis  cambrica  pro- 
fitait de  l'ombre  et  de  Vbumidîié  pour  épa- 
nouir ses  grandes  fleurs  jaunes  inclinées, 
et  pour  étaler  son  beau  feuillage.  La  boulé  de 
neige  sauTage  était  dispersée  an  milieu  du 
bois,  et  ses  ombelles  fleuries,  d'une -blan- 
cheur éclatante ,  précédaient  les  grappes  de 
fruits  rouges  qui  devaient  les  remplacer  en 
automne. 

Kotre  botaniste  jeta  sens  hésitation  une  par- 
tie des  richesses  qu'il  avait  recueillies ,  pour 
iaire  place  au  beau  meconopsis ,  et  leconsidera 
commei  sa  plus  belle  conquête. 

Le  chemin  que  l'on  traverse  a  arrêté  la 
cascade,  mais  elle  contimie«udelii;'  on  en- 
tend Veaa  misseler  au  h^  et  former  de  nou- 
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velles  cataractes  ;  on  Toit  quelques  filets  bon- 
di r  e  t  retomber  en  rosée  sur  des  touffes  épaisses 
de  IbugèfeSj  et  disparaîtrie  entièrement  pour 
se  précipiter  dans  le  fond  de  la  yallée ,  à  tra- 
\ers  le  bois  impénétrable  qui  la  couvre  dans 
toute  son  étendue. 

Mocfies  TuUUère  et  Sanadoire. 

Au  déjà  de  la  cascade  ,  la  végétation  con- 
tinue jusqu'à  la  Rocbe-Sanadoire  ^  qui  s'élève 
au  milieu  des  bois.  Les  buissons  sont  un  peu 
moins  rapprochés  ;  de  jojies  saxi&ages  crois* 
sent  à  la  basç  de  tous  les  escarpemens  ;  et  le 
sentier  moni/^d^iMienanièfe  très- sensible.  On 
aTalu^e. obliquement  sur  le  lifinc^u  rocher; 
on  s*élève  insensiblement ,  ejt  Ton  arrivje  enfii^ 
sur  la  pointe  de  la  noefae-Sanadoire ,  que  Ton 
apeixeviait  de  si  Join ,  et  dont  le  sommet  pa- 
raissait inaecessi^l?»  J^ms  dQjqa^ioipps  alo^r^ 
une  grande  é^endiu^de  paysj  n^aisce.quinous 
frappa  le  plus,  fut  la  profondeur  de  la  valléjÇ 
qui  était  £OU)S  aos  pieds  ^  et  la  masse  biziarre 
de  la  Rocbe-TuiUiê^Tie  q^i  s'élevaix  en  face. 
iNous  étiops  sur  l'emplaçiement  d  une  an- 
cienne forteriess^  f  .4ar  cette  roche  fut  ilUjis- 
itrée  par  un  siège.  Voici  ce  qu'o^  ^t  à  ce  3ujet 
4ans  leVoj^e  pitt4;M:çsqp^e^  r:q^i^ntiq^e4an^ 
l'ancienne  f f»Pf^  4  myjê^^tmmiV^f  9^ 


le  luKe  de  ses  planches ,  la  pareié  et  l'élé- 
gance de  son  style,  mais  sur  l'exactitude 
duquel  je  ce  me  permettrai  pas  de  proooncer. 
Elle  n'est  accessible  que  du  côlé  du  nord, 
où  l'on  voit  encore  des  traces  de  gradins  mal 
'  formés ,  mais  taillés  de  main  d'homme.  Cette 
masse,  d'une  hauteur  cotlsidérable,  a  éprouvé, 
on  ne  sait  h  quelle  époque,  un  ébranlement 
par  lequel  jurent  diminués  de  beaucoup  son 
volume  et  la  sur&cç  de  sa  sommité ,  qui 
devait  avoir  alors  une  grande  étendije ,  puis- 
que ce  rocher  était ,  au  commencement  du 
xiv' siècle,  le  cbef-Iieu  d'une  prévôté  royale, 
dont  l'arrondissemeat  comprenait  quaranie- 
buit  paroisses;  qu'il  mériia,  quelques  années 
après,  le  litre de/orieresse  imprenable,  et  que 
sa  garnison  secomposaûaloradeqH*M*oviiigti 
capitaines  et  de  trois  cents  hommes  d'armes 
anglais ,  qui  désolèrent  long-temps  toutes  les 
habitations  environnantes.  Dans  la  relation 
qui  nous  reste  da  siège  de  ce  rocher ,  il  est 
fait  mention  d'un  chastel  et  de  deux  tours 
éloignées  l'une  de  l'autre.  On  n'y  trouve  au- 
jourd'hui aucunes  triM»es  de  construction. 
Froissard  qualifie  ces  preux  et  hommes  à'^r- 
Toesd' Jonglais  pillards,  ifui  mouit  travailloieat 
lepajrs.  lis  dévastèrent  'en  ef&t  l'A.wg^r^e 
pendamJong'tcaiips,  i^ièc^tce  en^iHés  des 
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châteaux  d'Amburs,  deTracros  ^  delaRoche« 
brlon  et  de  la  Roche-Sanadoire;  et  on  trouve 
encore ,  dans  ce  dernier  lieu ,  sur  des  pierres 
de  borne ,  en  caractères  dir  temps ,  plusieurs 
noms  étrangers ,  tels  que  ceux  de  Blenich  et 
de  Vinfinère^  et  der  écussons  aux  armes  de 
certaines  familles  ïiobles  d'Angleterre. 

Le  duc  de  Berry  et  d'Auvergne,  ne  se  sen- 
tant pas  la  force  de  les  attaquer  et  de  les  chasser 
dc^  la  province ,  conseilla  au  roi  de  France , 
son  frère^  d'y  envoyer  Louis ,  duc  de  Bourbon, 
qui  se  chargea  de  l'expédition ,  et  partit  en 
i385  ,  pendant  lëté  ;  il  prit  le  château  de 
M ontpaisier  I  où  mourut  Louis  YIII ,  puis 
Amburs  et  TraerM;  Après  ces  premiers  suc-^ 
ces ,  il  crut  néce^ire  d'aller  à  Glermont  ;  où 
il  convoq«a  la  noblesse  d* Auvergne ,  le  comte 
Dauphin  »  le  sire  de  la  Tour,  le  sire  de  Mont* 
ravel  et  1&  sire  de  la  Gueule ,  un  des  vaillans 
hommes  d*  Auvergne.  «  Messeigneurs ,  leur  dit 
le  duc  de  Bourbon  ,  fat  délivré  trois  places  ,  et 
près  dici  est  celle  qui  dévaste  tout  le  pays  ;  car 
ils  sont  quatre^vùt^s  capitaines  et  trois  cents 
hommes  dati§ies  ,  et  la  place  non  prenable,  si 
fi  estait  par  la  grâce  de  Dieu;  et  devez  vous 
m^ aider  à  les  cluistier.  i>  Ah  donc!  répondirent 
lé^  seigneurs  d'Auvergne,  et  dirent  au  duc  : 
«  Monseigneur^  wous  muB  requé^z  de  ce,  qu^ 
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nnus  dussions  requérir  à  mains  jo^es  ;  car  celle 
pîace  destruU  tout  Auvergne ,  et  courent  tous 
ks  jours  devant  ceste  ville  de  Clermonl.  » 

I^'Iendeiiiaio ,  le  duc  de  Bourbon  partit 
pour  se  rendre  devam  la  Roche-Sanadoire ,  y 
fit  dresser  tenles  et  paTÎllqns.,  et  se  charge.! 
dvttaquerctttAibneresse  d'un  côté,  tandis 
que  les  seigneurs  d'Auvergne  l'attacjueraieot 
de  l'autre.  Les  habitans  .des  villages  voisins 
accoururent  pour  aider  à  la  prise  dâ  ce  re- 
AonViAAe^k\eàVk,.tt  qui metveiUeutement était 
forte  place^  et  tjui  semblaà  comme  irhprenable, 
et  moult  grand  garnison  de  bonnes  gens  s  »  et 
avec  zèle poruieni dés  vÏTres  aux  deux  camps, 
et  aidaient  aux  ouvrages  que  To^levait  cha- 
que jour. 

DanftJa  place; coiDmHHliatB«ben.GaaoIe, 
que  la  relation  nomme  Robert  Gheonel ,  An- 
glais, fameux  chei  de  partisans.  3^. troupe 
(Siait  composée  d'une  partie  de  ces  bandes 
franches  dont  nous  avons  déjà  parlé»  et  dont 
la  célébrité  s'étendit  pariiculièrenient  en  Au- 
vergne et  vers  les  frontières  du  Languedoc. 
Un  autre  chef  de  compagnie ,  appelé  Nolum- 
barbe,  secondait  Robert  Ganole;'  mais  tout 
■leur  courage  devait  ftnccoinber  devant  des 
•^•rce*  ÏBiposames.        ir,. 

Après  trois  «emaine*  ^ployées  à  4^1  corn- 
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bats  o^  les  ^ccès  étaient  partagés ,  la  place 
fut  emportée  d'assaat  ;  et  ainsi  se  rendirent  à 
lui  messire  Robert  Ghennel ,  capirainé;  le 
fils  messire  Jean  Jonel ,  messire  Richard  Ooe- 
do;  fils  du  maire  de  Loiidk*eS/  et  Thomas 
Thômelin  Mauleorier^ 

Le  duc  de  Bourbon  fit  conduire  six  éapî- 
taines  anglais  dans  les  prisons  de  Clermom, 
ei  se  dirigea  vers  le  cbâteàu  de  Saint*  Angel, 
où  de  trouvaient  d'autres  etxnemis. 

Les  paysans  -àe^^^ettritonÈ  s'empressèrent 
de  démolir  cette  forteresse, -dans  la  crainte 
qu'elle  ne  devînt  encore  le  refuge  denou- 
ifeaiêx  pittmrds.  Ih  né  laiHÉèMnt  pas  ^pi en^e  sur 
pierre;  à|^î  mainleiiant  ne  retrouve-t-on 
plus  la  moindre  trace  des  matériaux  qui  ser- 
virent à  sa  conmi^ction;  En  chercbant  aux 
environSfdu  sommet  des  restes  du  ehâteau  foH 
dpht  nous  venons  dé  parler;  ncms  étions  des- 
cendus ,  sans  nous  eH  apercevoir,  du  côté  de 
là  vallée,  et,  pour  ne  jpas  remonter  et  descen- 
dre encore  dé  Uautre  côté,  nousï^ebâmés  de 
glBgner  un  ^eti  t  boili  formé  par  dé  nombreux 
buissons  qui  "végétaient  sur  un  éboulement 
cdùsidérabië.  AÎèrs ,  nous  accrochsmt  aux 
branches,  àoiis  arrivâmes  près  du  rtlisseau 
qui  indiquait  le  point  le  plus  bas  que  non» 
pmssions  auetndbe.  Koifs  épronvitnes  «ûie  fa- 
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ligue  extrême  pendant  ce  ti-ajet ,  et  si  je  raji- 
pelle  Ici  ce  petit  incident  de  notre  prome- 
nade, c'est  pour  engager  les  personnes  qui 
la  répéteront  à  ne  pas  suivre  notre  exemple, 
cl  i  rejoindre  le  point  oîi  nous  étions,  en 
descendant  tranquillement  sur  la  pelouse,  et 
faigani  ensuite  le  tour  de  la  Roche-Sanadoire, 
Nous  fûmes  obligés  de  traverser  de  larges 
touffes  de  lious  après  lesquels  nous  étions 
Soirreni  forcés'den<nisTetenir.|^atnti  nos  pieds 
tttal  a»S(ii-^S  glissaient  stif  les  débris  ambucele's 
d!oM  tiûiii  'saivions  là  petite  inégale.  GoaVerts 
die  ^ng  et  accablés  de  pÉtigue  ,  nous  nous  re- 
]p6silthe3  dans  le  fond  de  la  vallée ,  eùti-e  les 
dcttx  l'bcs  ëlaacês  qutdtmnentaa  fraysa]^  un 
aspect  si  original. 

La  Tuillière  d'un  côlé ,  et  la  Sanadoire  de 
l'aulre,  semblent  former  les  deux  piliers  d'un 
Taste  portique  qui  aurait  fermé  la  -vallée. 
Toutes  deux  piésentent  des  divisions  prisma. 
tiques  extrêmement  remarquables,  mais  tel- 
lement dilTèrenLes  entre  elles,  que  l'on  aban- 
donne bientôt  la  première  idée  qui  se  pré- 
sente à  l'esprit  ,  que  ces  deux  roches  sont 
les  restes  d'un  même  massif,  dont  les  eaux 
auraient  entraîné  une  partie  poor  s'ouvrir  un 
passage.  Ces  colonnades  naturelles,  que  l'on 
de'signe  dans  lesdescriptionspiltoresques  sous 


le  nom  de  cliaussées  on  pavés  desgéans ,  se  pré- 
sentent ici  dans  de  telles  proportions  qu'on 
ne  peut  les  comparer  qu'aux  plus  magnifiques 
points  de  vue  de  ce  genre  que  Ton  r^cont)L^e 
en  Ecosse.  On  voit  sur  laRoc^e-Sanadoiredes 
prisdies  dB  toutes  les,  grosseurs  jet  de  toutes 
les  diinensions  :  tantôt  droits  ^  élanjcâ .  ils  for- 
fnent  des  faisceaux  sur  lesquels  d  autres  pri$* 
mes  couchps  s  avancent' en  corniches,  et  luru- 
rent  œs  V^ions  et^ces^.machicpnlis  que  l'on 
renconure  a:icbite  dl^ns  les  villes  à^  guerre  et 
les  ançi^nes/ixHrifsr^ses;  tantôt  courbes  et 
di vergens ,  ils  semblent  se  con.(ourner  en  ro- 
jsetpes ,  ou  onduler  ;C9fmm0  uçe  mguère  molle 
qui  aiM^ait  fléchi  succpssivçmf^m  sur  plusi^rs 
points.  Des  quartiers  tout  entiers ,  formés  de 
faisceaux  réunis ,  sont  .^tonibés  depui$:  long- 
temps sur  les  flancs  de  la  montagne ,  çt  tous 
les  joura.dçs  tizpnçons  qui  se  détachent  rou- 
lent avec  fr9ca$  sur  les  anciens  débris.  Sans 
ces  fragmens  amoncelés ,  :ci^  rQphefs|  seraient 
in^cp^ssibles.  La  végétation  envahît  ces  rui- 
nes, et  dans  quelques  ^èc}es  peutetrç  elles 
auront  disparu.  .    .- 

,  J^  Roche-Tuillière ,  qui  e$t  en  face  de  la 
Sanadtâif^^i  Ae  présente  pas  la  jap^p  struc- 
ture :  8^  prismes  ;ress4iid>lçnt  à  d'immenses 
coloime^  qui  *:  d'uçi  seul  jet,  s'élèvent  de 
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terre,  etMii$ilnJaseiitèmiitltt>Attiet pointu, 
et  difficilement  accessible.  Od  peut  cependant 
j  panreoir  du  côté  opposé  à  l&valiéë  )  mus 
Ce  ii*est  qii*en  tremblsnt ,  qu'oocupam  ua 
Mpace  aussi  tiircoiuerit,  on  ose  mesurer  des 
jeux  le  'précipice  eflrajant  qui  sépare  ce4 
deux  roches.Non-senleraeatlaTuiUière  pré- 
sente à  la  Talléé  une  fhoe  tout  »  fait  Tcrticalet 
mais  soti  «ommet  surplombe ,  et  offre  à 
l'aigle  (pli  Ta  des  Alpes  aux  Pyrénées  un 
point  de  repos' dont  il  profite  souvent. 
^  Une  troisième  roche  de  même  nature ,  dé- 
'Myiée  sous  le  nom  de  Mahiaie,  occupe  encore 
cette  vallée',  sans  offrir  le  Hiéme  intérêt  que 
les  deux  autres. 

Ces  grandes  colonnadesne  sont  pas  Jbrmées 
par  do  basalte,  comme  cela  a  Ifeu  potu*  l-pr- 
dinaire  ;  c'en  une  roche  ptrticidière  que  l'on 
d&igne  en  France  sous  le  nom  de  pkonalUe , 
en  Allemagne  sous  celui  de  klamg-stein^  ,et 
dont  le  nom ,  dans  chacune  de;Ge8  langues  , 
suppose  un  caractère  particulier ,  celui  de 
rendre  nn  son  clair  quand  ao.  laifrappe.  Nous 
èntendiobs  en  effet  depuis  long -temps  un 
bruit queuonk  Comparionsaceluid'uneclo- 
^t  éloignée,  Bt  qui  seJsépétaiti  ehaqoe  i^t' 
ta«,  et'ieë'fttt(Sifcale»iiajeiii'raalantpMfeiiir 
à'4é  bas*  de  ta  ^iSiènv'^pw  n^fu  VH^f*^-* 
Mars  i855.  9 


mûê  plosieura  ouvriers  I  irappant  avec  force 
fur  les  gros  prismesde  ce  grand  obélisqae. Ils 
les  divisaient  parallèlement  à  leur  ba^e,  et 
en  reliraient  ainsi ^  des  dalles  plus  ou  moins 
grandes,  qui ,  dans  les  environs ,  remplacent 
lies  lui  les  pour  la  couverture  des  édifices. 

Tous  les  prismes  de  la  Tuillière  ne  se  divi- 
sent pas  avec  la  même  facilité.'Tous  cepen-. 
dam  ofFrentcette  siriiciure  de  disgrégaiion 
qui  fait  présumer  qu'à  la  longue  ils  se  divise-* 
roni  er>  reuilteis.  De  loin  on  voit  ces  lignes 
tj*ansversales  passer  d'un  prisme  à  Tauire^ 
comme  si  les  ixiraiis  avaient  eu  lieu  a  la  ^jmtà 
sur.  ton  le  la  masse.  Lés  végétaux  qui  s*empa- 
reni  si  prompiement  de  toutes  les  surfaces 
exposéesà  Va\r\ croissentde préféren  ?esui  les 
fissures  dans  lesquelles  leurs  racines  peuvent 
déjà  pénétrer ,  et  figurent  sur  le  rocher  des 
bandes  distinctes  «t  légèrement  inclinées  , 
dont,  au  premier  aboixl  ,  on  ne  peut  soup-^ 
çonner  la  cause  du  parallélisme. 

En  avançant  un  peu  dans  les  bots  qui  ca-^ 
cbent  partout  le  sol  de  la  vallée ,  nous  rçn-* 
contrâmes  des  scories  assez  abondantes  ,  qui 
nous  firent  penser  un  instant  que  nous  pou- 
vions être  dans  un  cratère  d^explosioniqui  au- 
rait éclaté  sous  unecoiftcbe de phonçli te  des^ 
cenÉduç  du  payideLooeut;otjio&t  k  Mal  vigile, 
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Tuilliete   et  Saiiadoire    feraient  partie   des 
bords. 

Nous  ne  pûmes ,  du  resie  ,  avancer  beau- 
coup dans  ces  bois  qui  soni  rcellemeplimpé- 
néii-ables.  Ils  serveiu  de  retraite  à  un  certain 
nombre  de  loups  qui  remplacent  les  brigands 
qui  occupaient  autrefois  la  forteresse  de  Sa- 
nadoire  :  ils  n'exercent  pourtant  leurs  dcpré- 
duiionsquesur  les  animaux,  et  nous  rencoQ- 
ti'àmes  un  pauvre  cberal  auquel  ils  avaient 
donné  la  citasse  la  nuit  précédente.  Son  maî- 
lie  qui  le  cbercbaîl,  venait  de  le  retrouver 
encore  vivant,  mais  couvert  de  plaies  si  pro- 
fondes qu'il  n'espérait  pas  le  sauver. 

Le  iac  de  Seivières. 
Il  fallut  retourner  sur  nos  pas  pour  sortir 
de  la  vallée,  et  remonter  derrière  la  rocbe 
Sanadoire.  Passant  ensuite  sur  un  des  lianes 
du  puy  de  Loueire,  nousiraversàmesdevaslés 
plateaux  couverts  de  pelouses.  Nous  vîmes  en 
passant  une  petite  montagne  de  plionolite 
comme  celle  que  nous  venions  d'étudier ,  et 
nous  ai-rivàmes  sur  les  bords  du  lac  de  Ser- 
viéres.  C'est  une  job'e  nappe  d'eau  qui  occupe 
un  ancien  cratère  qu'elle  remplit  jusqu'au 
bord.  Sa  forme  est  arrondie ,  et  ses  contours 
légèrement  onduléa,  nuiD^eni  de  cette  cein- 
9- 
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fure  d'arbustes  ei  de  grands  arbres  qui  ornent 

les  penies  abruptes  de  Pavin  ,  ci  tes  rives  élé- 
gantes deChauvet.  Servières  ne  peut  animer 
seul  le  paysage  où  il  se  trouve;  tout  est  irisie 
autour  de  lui  ;  ses  bords  sont  couverts  d'un 
gravier  volcanique  mélangé  de  fer  titaniaté, 
que  les  eaux  réunissent  en  petites  couches 
sur  le  sable.  Le  lac  paraît  peu  profond  ;  mais 
sa  transparence  permet  de  distinguer,  à  une 
petite  distance,  un  alTaissement  du  sol ,  qui , 
d'après  les  soudages  faits  par  M.  Masson ,  lui 
donne  soixante  à  soixanle-dix  pieds  de  pro- 
fondeur. L'eau  arrive  par  des  sources  inié- 
rieures  et  par  de  nombreux  suintemens  du 
terrain  environnant ,  et  elle  s'échappe  par 
une  petite  échancrure  située  à  Test,  Le  ruis- 
seau qu'elle  forme  change  bientôt  de  direc- 
tion, et  coulant  vers  le  nord  ,  va  arroser  de 
grandes  prairies. 

Près  du  lac  ,  s'élève  une  montagne  volca- 
nique dont  il  paraît  dépendre  :  c'est  le  puy 
d'Augeire  ou  de  Servières ,  en  partie  couvert 
de  pelouses,  en  partie  dénudé.  Les  déchi- 
rures laissent  voir  uû  grand  nombre  de 
scories  ,  dont  les  formes  varient  à  l'infini, 
'  Elles  rappellent  celles  du  volcan  de  Grave- 
noire  par  leur  fraîcheur  et  leur  diversité.  On 
Vencontre  au  milieu  d'elles  des  morceaux  de 


pyroxène,  dont  les  angles  Bont  fondus  «t  ar- 
rondiVcpnune  ceux  des  cristaux  de  même  na- 
ture que  l'on  trouve  sur  la  plaine  de  Corent. 
Ce  point  Tolcanique  paraît  le  centre  de  phi- 
aieurs plateaux  basaltiques  qui  s'étendent  aux 
environs,  et  dont  la  roche  dure  et  indecom- 
po$^,  n'a  pas  permis  encore  k  lavégétaiion 
arborescoite  de  s'établir. 

La  Boeit  ^purUanls. 

En  descendant  du  pu^  d'Augeïre ,  noos 
vîmes  une  source  minérale  ferrugineuse  sur 
le  bord  di|  lac  ;  nous  ne  nous  j  arrêtâmes 

pas ,  car  la  journée  èuiit  irès-avancée ,  et  nous 
marchions  depuis  le  matin.  74otre  intention 
était  de  coucher  à  Kochefort,  et  plusieurs 
membres  de  notre  caravane,  pour  ne  pas  dire 
tous,  désiraient  beaucoup  arriver  au  gîie.  II 
fallait  cependant  traverser  de  grands  pacages , 
et  nous  étions  fatigués  de  marcher  surdes  pe- 
louses. Le  soleil  venait  de  se  coucher,  et  nous 
voulions  voir  encore  I3  radie  Branlante  ou  le 
rocher  de  Deveix, 

Il  existe  en  Auvergne  un  assez  grand  nombre 
deces  pi  erres  branlantes;'on  les  regardecomme 
des  accidens de  la  nature,  quoique  plusieurs 
personnes  les  considèrent  comme  des  monu- 
mens  druidiques.  Celle-ci  est  celle  qui  jouit 
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de  k  plus  grande  repuCciiion.  Noa2  y  arrivâ- 
mes assez  tôt  pour  l'examiner  avec  spÎQ.  C'est 
nne  très~grûssc  masse  de  tracTiyie  posée  en 
équilibre  sar  d'autres  Iragmens  :  elle  esian- 
guleose  et  pourrait  se  mouvoir  assez  Tacîle- 
meni  en  employant  une  force  suffisante  ;  ce- 
pendant nous  essayâmes  en  vain  de  lui  donner 
du  mouvement  :  peut-être  ne  connaissions' 
nous  pas  le  point  auquel  il  fallait  appliquer 
nos  forces.  Beaucoup  d'autres  blocs  de  tra- 
cliyte  gisent  autour  de  celui-ci.  Ou  trouve 
aussi  aux  environs  quelques  cavités  creuse'es 
dans  le  sol,  que  l'on  pourrait,  au  besoin, 
conside'rer  comme  les  traces  d'anciennes  habi- 
tations gauloises,  si  l'on  adoptait  l'opinion  de 
ceux  qui  considèrent  les  pierres  branlantes 
comme  des  monumens  du  culte  des  Druides. 

Tous  ces  blocs  de  roche  volcanique  sont 
situés  sur  le  bord  de  la  vallée  qui ,  de  ta 
Roche-Sanadojre,  conduit  k  Rochefprl.  Au- 
dessous  ,  se  trquve  le  hameau  de  Devei^ ,  près 
duquel  la  roche  Branlante  irait  s'arrêter,  si 
un  tremblement  de  terre  ou  une  force  hu- 
maine pouvaient  un  jour  k  précipiter  de  son 
piédestal. 

La  nuit  nous  força  de  gagner  ROchefo'rt  le 
plus  promptMnent  pos^ble,  et  de  remettre  au. 
lendemain  notr%  vinte  «  ton  ançi^  châtean, 
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en  auendant  que  la  diligé&ee  de  Glennom 

nous  recueille  à  son  passage  et  aous  traus^ 

porte  au  Mont-Dore. 
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NEUVIÈME  PROMENADE. 

PDTSL  DB  MAEBIÙtOipi^'AirGLE,  d'HAUTEGHAUZ  » 
D£  TfilGOU  VSHB  hk  TACHB.  —  liA  GROrS  HQ- 
RAIH).  -^  LB  BOIS  DB^  LA  ÇQABBAU. 

Lorsque  ^  dans  une  promenade  précédente, 
nous  étions  assis  sur  le  sommet  du  puy  ôros , 
nous  étions  très-n^pprocliés  de  plusieurs  mour 
tagnes  gazonnées  qui  nous  semblaient.dispor 
séessur  une  seule  ligne ,  et  dont  les  sommets 
paraissaient  presque  aussi  élevÀque  celui  dm 
pic  de^ncy.  Nous  les  BTions  des  loi*s  placées 
au  rang  des  objets  que  nous  voulions  visiter* 
I^o^re  embarras  était  de  savoir  quel  chemin 
npus  allions  suivre  pour  nous  y  rendre;  Nous 
pouvions  moQtcr  sur  le  plateau  de  TAngle, 
i^mmédiatçipept  au*dess^s  du  village ,  en  pr^ 
nant  le  chemin  par  lequel  nqus  étions  des- 
cendus quelques]oursaQpai*avant.  Nous  pré^ 
fërftmes  monter  de  nettveau  à  tu  jgrandeVcas- 
^tiàde.  Noua  reilmes  aviee  plliisîr  'cttie^tdène 
(le ^Àolatuoii et ieàhUkSà mMêéê,  à«tk%Véam 
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M  peixi  user  les  angles i^quoiqu'dlè  se  précis 
]lUê  d'une  hlauieiir  de  ^atre-vingts  pieds. 
Nous  suivîmes  ensuite  un  sentier  étroit,  ei  à 
peine  tracé  sur  des  cendres  et  des  débris  mou*» 
Tans ,  au  moy eâ  duquel  nous  sortîmes  cépen*r 
dant  du  ri^TÎn*  Npus  étions  à  ditme  de  fa  cas-» 
çade  ou  stir  la  rÎTe  gauche  du  ruisseau  qui 
eft  desoend,  heê  disons  coiiimençaient  à  w 
lÉiiltipliei:'  sur  pdtro  route}  le  sentier  avait 
disparu^  e|'  {ions  étions  toujours  au  bas  de 
I*escarpement  que  nous  ypulions  iranchir, 
Sufia,  noQ8,¥)mes  au  ^^  dessus  de  nous  une 
peniç  peu  di^drent^  de  la  ferticale  i  mais  qui 
impeaàukl  ser«[ait4ts  passage  aux  bergers  qui 
^iffdeQt  lés  cfhèires.  Quelques  «Tités  ci^u- 
«ées  dans  le  rocher  permetuient  d'y  assurei* 
lés  pieds:,  et  nous  préservaient  ainsi  d'une 
«haie  œm^iiie  et  dVatimt  plus  dangereuse  , 
cra'onpréfwpioe  ^firayant  ^ti|it  aanlessqus  d^ 
nous.  Le  rocher  fut  escaladé  eu  quelques 
jBÎnutes ,  et  nous  étious  sur  Ifi  pdipuse  qiii 
domine  }a  cascade^ 

fées  pt^s  de  Afareflh^  d^Sautechçux,  de  &? 

Tlicfte,  etc. 

t  ^ïiywjM  cpus^iUer^  personnes 

:^  n'auf^eij^  pi^  rh^thitîide  des  mçmtagnes 
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tjuer,  car  elles  resteraieui  iofallliblemeni  à 
la  base  de  Tescarpeinent,  sans  oser  tenter  l'ès- 
Cfllade;  tandis  qu'elles  parviendront  facile- 
ment  sur  la  pelouse  que  nous  Tenions  d'at- 
teindre, en  monlani  immédiatement  au-des' 
sas  du  Tillage. 

Le  puy  de.JVbireilh  fat  le  premier  qui  s'of- 
frit à  nous;  c'est  une  masse  de  .u-acbyte,  arron- 
die et  remarquable  par  pltisieurs  coulées  de  . 
lave  qui  en  sont  sorties.  Ces  laves  différent 
des  laves  modernes  par  leur  natttre  tracby- 
tique,  et  s'en  rapprochent'par  leur  surface 
hérissée  qui  les  rend  difficiles  fi  parcou- 
rir ;  elles  contiennent  du  pérïdot ,  substance 
très- rare  ^los  les  tracbyies ,  et  qui  fut  décou- 
verte dans  oetts  roche  pour  la  première  fois. 
auGmtal,  parM,  Bouillet.  Onj  trouve  aussi 
de  petites  lames  de  mica.  M^reilh  est  le  moins 
haut  de  toute  la  ligne  ;  nous  n'avoDi  pas  ce- 
pendant atteint  sa  partie  supérieure  qui  ne 
nous  offrait  rien  de  remarqiuble*  Nous  lais- 
sâmes son  sommet  à  notre  gauche  pour  gra- 
vir plus  tôt  le  puy  de  l'Angle  qui  est  le  plus 
élevé  de  cette  petite  chaîne.  II  atteint  17^3 
mètres;  il  est  assez  régulier,  gazonné  partout, 
et  couvert  d'une  très-belle  végétation.  La 
neige  y  reste  très -long-temps  au  nord.  Nous 
Y  retrouvâmes  les  plantes  que  nous  avionit 
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déjà  Fencontt-ées  sur  le  pic  de  Sancy  et  dans 
nos  aaires  excursions  sur  les  lieux  élevés.  Des 
anémoaes  étaient  sncore  fleuries 'à  son  som- 
met, et  à  mesure  que  nous  descendions ,  nous 
en  trouvions  de  grosses  touffes, dont  les  fleurs 
étaient  déjà  remplacées  par  des  graines- 

r^ons  visiiàmes  le  puy  d'Hauiechaux  qui 
tient  il  celui  de  l'Angle  ,  et  qui  présente  deux 
SOmtneis  séparés  par  une  petite  vallée. 

Eu  suivant  toujours  la  crête  de  ces  mon- 
tagnes, nous  vîmes  le  puy  Trigou  ou  du  Bar- 
bier, dont  la  partie  supérieure  otTre  aussi 
plusieurs  éoiinences,  et  enfin  le  puy  delà 
Tache,  qui  piésenie  trois  sommets  distincts  , 
auxquels  on  pounnii  donner  des  noms  dif- 
férens.  Toutes  ces  montagnes  sont  en  tra- 
cliyte,  et  s'élèvent  comme  des  boursoufilures 
sur  le  grand  plateau  de  l'Angle.  Elles  for- 
ment une  série  coiiiinue  jnsiiu'au  puy  de  la 
Croix  Moiand  qui  est  de  même  nature  qu'elles. 
0ï  et  là  on  remarque  des  scories  qui  se  sont 
fait  jour  sur  leurs  lianes,  eiqui  tenclratentà 
faire  cioire  que  la  (brce  volcanique  qui  les  a 
soulevées ,  a  ayi  postérieurement  encore  et  a 
fondu  leurs  parois.  C  est  surtout  au  puy  de  la 
Tache  que  l'on  apeiçoii  les  traces  de  cette 
seconde  volcanisalion.  Une  portion  toute  en- 
titre  cet  Tormée  de  scories.  On  y  trouve  mêmq 
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des  masses  de  lave  qui  sont  sorties  dans  une 
petite  valtc'e  qui  sépare  deux  parues  de  la 
même  momagne.  Tome  la  masse  irachyti- 
que a  eié  fiaciui-ée ,  et  ses  fissures  sont  lapîs- 
se'es  de  fer  oligisie  yiie  l'on  y  rencontre  en 
larges  lames  ou  en  cristaux  gi-otipés.  On  en 
a  extrait,  il  y  a  quelfjues  années,  de  très- 
jolis  échantillons  qui  tous  ont  été  recueillis 
au-dessus  des  points  scorilîés.  Il  paraîtrait 
que  partout  où  l'action  volcanique  s'est  ma- 
nifestée de  celte  manière,  des  vapeurs  lerru- 
gineuses  sont  venues  se  condeuser  £ur  les  pa- 
rois des  roches  voisines. 

La  Croix  Morand. 

Ces  puys  nous  intéressaient  beaucoup  ; 
nous  les  regardions  comtne  une  ligne  de 
soulèvement  dirigée  vers  les  roches  Tuil- 
lière  et  Sanadoire  ,  où  des  phénomènes  ana- 
logues avaient  dû  se  pioduire  à  la  même  épo- 
que; mais  au  lieu  de  continuer  notre  marche 
vei-s  ces  roches  que  nous  avions  vues  deux 
joursaiipaiavant,  nous  descendîmes  à  la  Croix 
Morand. C'est  un  marais  assez  étendu  ,  au  pied 
de  ces  grandes  montagnes,  et  qui  est  traversé 
par  la  petite  louii.' de  Clernioniau  Mon t-l  )ore. 
-jNousnDus  V  engageâmes  pour  recueillir  quel' 
ques  plantes,  et  souvent  le  sol  mouvant  ce- 
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dait  aous  le  poids  de  notre  corps,  et  nous 
éprouvions  beaucoup  de  peine  k  nous  éloi- 
gner de  ces  sortes  de  fondrières.  Il  fallait 
a'élancer  avec  vitesse  sur  des  touffes  de  spha- 
gnum  et  de  joncisy  qui  bientôt  eussent  elles- 
mêmes  cédé  a  la  pression,  si  nous  leur  eussions 
donné  le  temps  de  pénétrer  dans  le  toi  un  peu 
profondémenu  Une  foule  de  petits  ruisseaux 
missaient  partout,  et  creusaient  leurs  lits 
dans  la  tourbe.  lis  entretenaient  une  belle 
Tégétation  que  déjà  nous  avons  décrite  en 
parlant  des  plantes  qui  se  réunissent  pour 
vivre  dans  les  marais.  Aucun  arbre  ne  tégète 
à  cette  hauteiu*^  les  sapins  commencent  plus 
bas ,  mais  il  n'en  a  pas  toujours  été  ainsi  ;  car 
on  a  trouvé ,  dans  cette  localité ,  et  il  existe 
encore  ensevelis  dans  la  tourbe ,  d'énormes 
troncs  d'arbre^  qui  n'ont  pu  végéter  ailleurs , 
et  qui  sont  maintenant  réduits  en  une  sorte  dç 
terreau. 

Nous  étions  à  la  Croix  Morand  par  un  de 
ces  beaux  jours  d*été  qui  rendent  le  séjour 
des  montagnes  si  agréable.  Aucun  nuage  ne 
Toilait  rhorizon,  et  à  peine  si  un  vent  léger 
teinpérait  la  chaleur  du  soleil.  Quelle  diffé- 
rence entre  ce  calme  de  Tatmosphère  et  ces 
t^pêtes  çQjqgiyantçs  qui^^^i^^  quelquefois 
^  CQnitjrées?  JVvais  TU  |a  Qroîx  JMoranci 
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pendaiiit  ces  écin  Ab  neige  sj  dangereux  et  si 
TÏoIenSi  combien  ce  paysage  d'hiver  diffé- 
rait de  celui  que  nous  avions  sous  les  yeux.. 
Une  beige  fine  que  le  vent  réduisait  en  pous- 
sière tourbillonnait  alors  sur  les  plateaux 
élevés ,  et  cachaft  enlièretnent  ces  moniagnes 
herbeuses  que  nous  venions  de  parcourir.  Des 
nuages  congelés  et  violemment  agités  par  des 
çourans  d'air  refoulés  sur  les  mpntagnes ,  se 
précipitaient  tout  à  coitp  sur  le  sol,  s'enle- 
vaient de  nouveau  comme  de  la  poussière ,  et 
ensevelissaient  tout  ce  qui  se  rencontrait  sur 
leur  route.  Chaque  année  des  accidens  ont 
lieu  dans  cet  endroit.  ;  des  \oyageiirs  s'éga- 
rent ;  la  neige  les  recouvre  ,  le  froid  les 
saisit,  le  sommeil  s'en  empare,  et  la  mon  ter- 
mine leur  existence,  sans  qu'aucune  douleur 
les  prévienne  du  danger,  ei  ne  les  mette 
en  garde  contre  cet  assoupissement  dont  ils 
peuvent  à  peine  se  défendi-e.  La  Croix  Mo- 
rand élevée  dans  ce  détett,  suf  le  bord  de  la 
route ,  rappelle  sans  douie  un  évétienaent  de 
ce  genre;  elle  a  dû  d'&bord  s'bppeler  la 
Ox>ix  du  mowanL 

Le  bois  de  ia  Ckanemu 

~  '  Mttlgbé  le  bî^u  reâliwt,  \t»  nUnld  Uâ  Xi6us 
iôfl^hiatrieh  de  bîètt  iflirlëtct ,  if  îë  n'est 
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leurs  plantes ,  et  dès  que  nous  eûmes  fait 
notre  récolte,  nous  descendîmes  dans  le  bois 
de  la  Clianeau.  Le  paysajje  cbange  cnlière- 
ment  d'ii'peci;  au  lieu  de  ces  grandes  pi'Iouses 
monoioncs,  on  voit  une  belle  foièt  de  sapins 
(jiie  iravirse  aussi  la  peiiie-roiile  du  Moni- 
Dore.  On  voit  les  aihies  s'élever  un  peu  sur 
les  flancs  du  puy  de  la  Taclie.  mais  ils  s'ar- 
rèteni  blcniôl,  et  restent  à  l'abci  des  grands 
vents  qui  régnent  si  souvent  sur  le  plateau 
de  la  Croix  ftlorand.  Au-dessus  des  arbt-es 
verts,  paraissent  les  pics  les  plus  élevés  du 
MoiU-Dore,  laniÔL  couverts  de  verdure, 
comme  nous  les  voyions  alors,  taniôt  cachés 
Sous  un  voile  de  neige,  et  contrastant  alors 
avec  la  verdure  des  l'urêis.  Le  Capucin  élait 
eniLcienieni  découven  ,  cl  se  dessinait  sur 
Inzur  du  ciel ,  ainsi  que  plusieurs  montagnes 
ro|)procbées  de  la  vallée  des  Bains. 

jNous  parcourûmes  quelque  temps  le  bois 
de  la  Chaneau  ;  il  nous  olFiait  d'nbord  de 
l'ombre  et  de  beaux  groupes  de  hêtres  et 
d'arbres  verts.  Sadisposilion  élagée  nous  per- 
meiiait  de  voir  d'un  coup  d'œil  1  ensemble 
de  la  forêt  que  traversait  le  ruisseau  qui  lui 
a  donué  son  nom.  Nous  retrouvâmes  sur  les 
y^eux  tropi^  de  sapins  ces,  J^rges  rosaoes  de 
lichens  i|ue  n^oys  ttviyns  àé]i  recoeiltÎM  duu 
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les  bois  da  plateau  de  Bozat  et  du  ravin  de 
l*Éau  salée. 

Celte  promenade  nous  rappelait  l'arrivée 
de  la  Sociélé  géologique  au  Mont-Dore  ,  le 
1*' septembre  i833.  One  file  de  voituresdes- 
cendait  le  bois  de  la  Chaneau,  après  avoir 
traversé  avec  peine  le  plateau  de  la  Croix 
Morand.  La  neige  nous  Qvatt  assaillis,  et 
nous'poursiiivaiL  encore  dans  la  forêt;  mais 
alors  la  tempête  avait  cessé,  et  de  gros  flo- 
cons blane»se  croisant  en  toal  sens,  foi'maient 
un  réseau  mobile  qui  descendait  sur  le  sol, 
laifsnntnutourdessapinsun  e3]>ace  circulaire 
que  protcgeaiem  leurs  branches.  CeMes-c!  » 
fléchies  par  le  poids  de  la  neîf^e,  clescendaient 
■vers  la  terre  que  les  inférieures  toiicliaicnt  de 
leur  extrémité.  Derrière  ce  ridenu  de  neige 
et  de  sapins,  on  apercevait  la  vallée  du  Mont- 
Dore  que  le  soleil  éclairait  encore  avant 
de  se  coucher,  et  dont  de'  gros  nuages  nei- 
geux allaient' effacer  Icsderniersrayons.  Les 
parcelles  d'eau  glacée  brillèrent' quelques 
instans,  le  soleil  dispariH,  les  nuages  s'amon- 
celèrent, et  le  lendemain  toutes  les  sommités 
duMont-Doi«e  étaient  couvertes  dé  dix -huit 
pouces  de  neige.         ■'■'■      i-    ■■  ■■ 

Nous  n'avions  pas  h  'Htmiiâiti  ce  Contre- 
twq«  dans  W  iBU^si  A»i'j^{jet>  «ttftf'iititis 
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profitâmes  du  reste  de  la  journée  pour 
parcourir  le  bois  ;  nous  vîmes  une  petite 
cascade  située  a  droite  de  la  route,  et  nous 
snivimes  ensuite  le  cours  de  la  Ghaneau. 
Cette  petite  rivière  a  creusé  aon  lit  dans 
des  cendres  ponceuses  tt  fortement  tassées 
qui  forment  une  espèce  de  iripoli.  Au- 
dessus  «  on  voii  plusieurs  faisceaiix  de  prisâ- 
mes basaltiques  couronnés  d'une  belle  végé- 
tation* Les  pentes  abruptes  qui  existent  sur 
le  bord  de  la  rivière  étaient  cacbées  partout 
par  de  grandes  pkmes  herbacées» 

Nous  vîmes  avec  intârèt  un  me^ticule  isolé 
près  du  pont  de  Im  Ghaneau^  Il  était  cou-< 
vert  de  bain  k  w  partie  sulpérieure  ;  un  petit 
champ  de  seigle  Àait  immédiatement  au- 
dessous,  et  une  prairie  ceignait  sa  base.  Gé 
monticule  est  formé  de  trass  ponceux ,  cou« 
ronné  par  de  Ià  lave>.  et  n'est  autre  chose 
que  l'extrémité  du  platte«  de  l'Angle  qui 
s'est  éboulée ,  et  qui  est  tellement  séparée  cki 
plateau  luiHnêiM^  quie  là  roiue  maintenant 
passe  entre  les  deux.  On  n'a  conservé  aacon 
souvenir  de  la  clmte  de  ce  terrain,  qui  a 
dû  ébranler  le  sol  envirokinant ,  et  dont  la 
cause  est  due  sans  aucun  deute  à  des  infil^ 
trations  aqueuses  ou  k  l'ime  dei  ces  Mccnuses 
v^entes qu)#  pendanl si  loag^emps,  omw» 
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Gtœipagn^Jliait.érnpUoiu  Tolcaniqi^      Jixt- 
▼ergne.  . 

Ce  fiu  snrtout  en  descendant  dan^  le  bois 
de  $i^9»y  et  à  une  certaine  distance  de  ce 
]iiomicale>  que  nous  pi^es  juger  de  sarebt* 
lion  intime  avec  le  pl|iieau  de  TAngle. 


I^XIÈBIB  ?BO]plNADE. 

LÀ  OHà?BTJ«BDB  VASSlYlkKBB.  —  LB  LAC  PÀ?»  Et 
LB  GBSUX  Dfi  SOUGT*  —  LA  VILLE  PB  BBS6B. 

V 

fi 

I 

11  nouis  restait  encore  k  Toir  les  environs 
delSesse  et  de  Murol,  et  chacune  de  ces  cour- 
ses exigeait  plusieurs  jours.  Mon  coiQspfigncm 
de  Toyage  était  très-impatient  de  Tçir  JPaTÎn 
dont  il  aya^t  souvent  entendu  parler  comme 
d*un  objet  merveilleux  ;  et,  afin  de  pouvoir 
y  passer  une  partie  de  la  journée ,  nous  réso- 
lûmes de  partir  de  très  •bonne  henre  pour 
aller  déjeûner  k  Yassivières.  i 

La  matiufSe  ^ait  ftaiche,  -et  comme  nous 
nous  élevions,  rapidement  9  le.frçid  tendait 
plutôt  à  augmenter  qu'a  diminuer.  La  vallée 
.était  pleine  de  broui}}%r4^  ;  nops  nid.  p^es 
voir  en  pajBsant  ni  la<sa^e|i^daSei^pfaa^.«^  le 
nnaiS'de  la  J>orÇf  J(j0^^piÉB^deSMMçy^t^ 

Mars  i8?5.  lo 
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eore  Toilë  quand  nous  passâmes  k  sa  base. 
Le  chemin  qui  conduit  à  Besse,  par  Vas- 
sitièreS)  est  un  simple  sentier  assez  bien 
tracé  entre  le  pic  de  Sancy  et  le  puy  Ferrand , 
ikiais  tellement  effacé  dans  certains  endroits , 
qu'il  faut  le  bien  connaître  pour  ne  pas  Ta- 
bandonner.  Besse  cependant  est  un  chef-lieu 
de  canton  qui  a  des  relations  assez  fréquentes 
ayec  le  Mont«Dore;  maist  pendantThiver,  il 
est  impossible  d'aller  de  l'un  de  ces  endroits 
il  l'autre;  car  il  faut  passer  un  col  extrême- 
ment élevé  qui  est  souvent  couvert  par  la 
neige.  Nous  marchâmes  fort  long-temps  sur 
tme  pelouse  émaillée  par  les  fleurs  de  plu- 
rieurs  plantes  alpines  t  et  sur  laquelle  crois- 
saient de  larges  touffes  de  genévrier  qui  nous 
parut  être  une  variété  naine  ei  très*étalée  de 

Fe^èce  ordinaire. 
f  • 

La  chapelle  de  Vasswières. 

Un  petit  ruisseau  nous  séparait  encore  dé 
Yassivières,  et  nous  avions  en  face  dé  nous 
sa  chapelle  etlesdeux  auberges  destinées  a  re« 
cueillir  les  nombreux  pèlerins  qui  viennent 
y.  prier  tous  les  ans. 

Notas  déjeunâmes  à  l'auberge  qui  éuit  & 
notre  gauche^  et  nous  fûmes  ensuite  visiter  h 
^AtfipeUe  qui  renferme  iine  innage  de  la  saiii^ 


Vierge ,  presque  sen^b^blq  à  Notre-Dame  du 
Puy.  ^^e!^39alp%ée  d^ns  jfpe  matière  noire 
et  couverte  dWaemens.  Oa  lui  attribue  un 
grand  nombre  de  miracl^Q^.^  dont  le  principal, 
a'il  n'est  le  plus  utjle.  est  d'être  retournée 
seule  à  Yassiyièrés ,  lorsque  les  babitjans  de 
Besse  Tay^t  enlevée,  voulurent  la  conser- 
Ter  pendant  toute  l'anAée.  On  fut  obligé 
deutrer  Qjaaccommq^ejqDi^^t,  et  il  fut  con- 
Tenu,  i  la  satisfaction  de  tout  le  monde ,  que 
Notre -I)ame  de  Yassiyjères  habiterait  fie^p 
pendant  rbiver,  et  continuerait  de  rester  dans 
la  chapelle  où  nous  la  .vîmes  pendant  tout 
rété.  Cbaqu^e  apnée  on  l'apporte  en  proces- 
sion 9U|prin^tçmps,  et  on  agit  avec  les  mêmes 
cérémonies  ppur^Ift^rei^piidQiKVBepse^^^  l'ap-' 
prpiche  de  fidvw.., j.  . '.,  :   .  .      '      * 

La  cbapelfe  que^nqus  visitâmes  fut  cons-^ 
truite'en  i55o  sur  les  ruines  de  1  ancienne. 
Elle  a  cinquante  pieds  de  long  sur.yingt-six 
de  large.  Elle ^ne  fut  achevée  qu'en  i5b51  et 
béQJte;mtej[f^épi(S  année  ,j^ar  Ahtoine  de  Se* 
nec^ère^;  a)or;$  ^«vêque  de .  ClermQn t. 

On  Tj9Jt.a  cAté  une  fopuine  dont  les  eaux 
pe^T^l.<)^usAi.J^rA^^]ÇÇ5pfe^^  , 

lO. 
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déjà  aperçu  le  lac  Pavin  tenant  atL  ptiy  de 
Monichalme ,  Tim  des  volcans  modernes  les 
plus  élevés.  Nous  en  étions  très-près  à  Yassi-* 
vières ,  et  très-impatiens  de  le  voir  en  détalL 
Aussi  nous  ne  nous  arrêtâmes  que  très-  peu 
de  temps  dans  cet  endroit.  Le  terrain  s*élève 
tout  autour  du  lac ,  et  de  toutes  parts  il  faut 
monter  pour  apercevoir  la  surface  du  liquide  ; 
c*est  un  lac  placé  au  sommet  d'une  montagne , 
qui  elle-même  est  encore  dominée  par  une 
autre.  Des  buissons  couvraient  les  pentes  que 
nous  avions  à  gravir  pour  atteindre  les  bords 
du  lac  ;*  mais  nous  préférâmes  suivre  quelque 
temps  le  chemin  qui  conduit  à  Besse ,  et  ar-« 
river  sur  le  bord  du  lac  par  son  canal  de  dé^ 
charge.  Nous  vîmes ,  en  effet ,  un  ravin  peu 
profond,  creusé  dans  des  débris  de  roches 
volcaniques,  et  dont  le  fond  était  occupé  par 
un  ruisseau  qui  descendait  du  lac.  Nous  mon- 
tâmes eu  longeant  le  cotus  de  l'eau  qui  for- 
mait çà  et  là  plusieurs  petites  cascades  d'une 
limpidité  remarquable»  et  nous  arrivâmes 
bientôt  sur  lebord  du  bassin  .CTest  évidemment 
un  ancien  cratère  d'une  grande  étendue ,  dont 
la  coupe  est  à  moitié  remplie  par  une  eau  pure 
et  parfidtement  transparente.  Une  espèce  de 
corniche  entoure  le  lac .  et  se  trouve  couverte 
de  "morceaux  de  lare  et  de  uagmens  de  ro- 


# 
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chers  tombée  des  lK>rdi  mpérieurs.  On  la 
Toît  se  prolonger  tons  Tean,  à  une  petite  dis- 
tance du  rifagej  puis  tout  d*on  coup,  la 
teinte  noire  des  eaux  annonce  leur  profon- 
deur, et  les  esaffpemens  du  sol  submergé. 
On  croit  Toir,  a  traders  le  liquide,  des  cou- 
ches distinctes  d'une  roche  Tolcanic[ue  qui 
formait  la  hase  du  terrain  et  les  parois  du 
lac.  Nous  aperçâmes  «ussi  des  branches  d'ar- 
bres encore  feqillées,  do^t  Veau  augmenflit 
les  dimensions  j  et  qui  nous  expliquaient  la 
pr&enc^  de  grosses  poutres  et  de  forêts  aqua- 
tiques que  les  gens  des  en^irpos.  nous  assu- 
raient  exister  sous  l'eau^ 

Cette  Gomicbe  que  nom  suivimes  long- 
temps est  interrompue  sur  quelquflspoints;et 
ntous  fûmes  obligés^  à  plusieurt  reprises,  de 
nous,  élerer  k  traTers.les  buissons  sur  une  pe- 
louse glissante ,  dont  la  déclivité  eût  pu  ef« 
frayer  plusieurs  personnes.  Mous  pûmes  à 
loisir  esxwaaînec  les  contours  arrondis  de  cette 
belle  pièce  d*eau,  qui  est  snis  contredit  le  plus  , 
beau  lac  de  TAuTergne.  Ses  bords,  élevés  dans 
certains  endroits  de  plus  de  Soopieds  au-dessus 
de  sa  surbce ,  s'abaissent  graduellement  des 
deux  côtés ,  et  viennent  en  quelque  sorte  se 
confondre  à  Fouverture  qui  donne  issue  an 
trop^plein.  D'un  côté^  la  pelouse  entcecou* 
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pée  de  rochdrsiltjtiélqùefois  yeniûKttU,  dtts-^ 
c'énd  jusqu  au'  horâ  Ai,  bètssin  ;  de  î^àtitiSe,  deà 
bois  disposé)  en  àtnpbftlieBU'è  férinéht  tfii 
rideau  de  Vel'dtfrt  qtif  edfatHliue  beaticoti^i 
ragrément  in  pMVsahge.  Ufl  Vëflt  l^r  ridait  la 
sarface  de  reau  ;  'dé/cmdès  ifatiliî^Këé^  pat ais- 
saiènt  toai  1^  c6u|»,'  et  réfl^cl^'ssënVtâ  lumiiN^ 
du  soleil  soiiis  dès  tttiglës  drrèrs^  prodùi^ient 
des  tacbëi-i^gtîliièiiéè  qtff  se 'i*ânotiire1aient 
^nfe  cesse,  fet  diefrit  bh  he  pouvait  xlîstiiiguer  les 
contours.  Qtièl^ttiéftMbnïes  tirrivàfetit  sur  les 
i>brd8,  et  friàp^îèiW: 'k' faés  jrieds  des  galets 
voIcaBHjties^^^é'd^  oscitlaiions  prélongëés 
avaient  arrondis.  LeMeu  dtt'teiël  ,'1tt  Terdwe 
dés  arkt^  4M  la  teinté  ^soMbVé  Aes  rœbers  , 
rëflécliisp^r-b^êlieàUx -et  modifiés  par  leur 
surface  teObile,  fori|iàient  un  tableau  ravis- 
^sffUt  5  «^U'im  ^énCé  4^solU:  rend^iit  plus  ma- 

A«i>-desfisu9  de  Mtte  étroite  dûraiclie  sur  la- 
quelle nous  étioiis^^'ëlèvént  les  bords  abrup- 
teiB  (Itt  dratère;  axi-d^^ous»^  ;ft'e&uca€he  Tabime, 
4obt  Tceil  ne  petii  dévinnar^k  |^h)raiideur.  Au- 
cun bateau  ^  ^uoàtiè  fiac^lïe  ne >  traversent  ses 
4saul(:|MUifbnd€8.  Aiioan  babitam  des  environs 
Ki'DseMit  snç  hasarder  sur  cette  p^laine  liquide, 
'Un>u>ixrbillM^  existe  au  milieu,  et  englouti- 
lllil  i'Iffiprfidtfit  c|iii  vdudmit  '  j  coioAnîreaa 
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barque.  Une  pierre  même  lancée  assez  loin 
pour  atteindre  ce  gou0re ,  fait  bouillir  les 
eaux  et  produit  un  orage,  Leplomb  des  spndei 
fond  au  milieu  du  lac ,  et  sa  profondeur  n*a 
PM  de  limites.  Telles  sont  les  absurdités  que 
npus  entendions  raconter,  en  demandant  s*il 
i]^*exisiait  pas  un  bateau  au  moyen  duquel 
nous  puissions  le  sonder. 

Du  reste,  Pavin  fut  mesuré  et  sondé  avec 
exactitude  en  1726  et  1770.  Je,  ne  sacbe  pas 
qu'il  Tait  été  depuis.  Voici  ce  qu*en  rapporte 
le  vénérable  Delarbre ,  ancien,  curé  de  la  ca- 
tbédrale  de  Glermont  :  Le  9  mars  1726 ,  le  lac 
Pavin  étani  bien  gelé ,  un  des  aïeux  de  M.  Gp- 
divel ,  subdélégu^  et  juge  de  la  ville  de  Besse, 
s  7  transporta  avec  plus]e^rs  amis  pour  en 
mesurer  les  dimensions.  Us  trouvèrent  du 
nord  au  midi  1,000  pas  géométriques  ou 
5,000  pieds;  de  Test  à  Touest  927  pas  géomé- 
triques ou  4i635  pieds.  On  avait  essayé  au^i 
de  percer  la  glace  dans  le  milieu  et  d'en  me- 
surer la  profondeur^  mais  ce  moyen  dange«* 
reux  n'eut  pas  de  succès ,'  sans  doute  parce 
que  les  cordes  étaient  trop  courtes.  M*  Ghe« 
yalier  nattendit  pas  l'hiver  pour  sonder  ce 
lac;  ce  fut  le  28  septembre  1770  qu'il  fit 
porter  sur  ses.  bords  denx  claies  de  parc  ; 
il  les  ajusta  avec  des  cordes ,  les  couvrit  de 


(  i52  ) 
fagols  et  de  brancliages,  et^  muni  de  deux 
rames»  il  monta  cette  espèce  de  radeau, 
avec  un  globe  de  plomb  assez  pesant  »  enduit 
de  matières  grasses,  et  attaché  à  de  longs  cor- 
deaux. Il  Togua  sur  le  lac,  en  fît  plusieurs 
fois  le  tour  afin  de  découTrir  les  sources  qui 
l'entretiennent  ;  il  le  croisa,  jeta  sa  sonde  en 
plusieurs  endroits  d'espace  en  espace,  et  ir 
découyrit  que  la  plus  grande  profondeur  du 
lac  était  de  48  toises  ou  aSÀ  pieds  (i). 

Il  est  à  présumer  que  cette  profondeur 
n'a  pas  varié  depuis  cette  époque.  Le  fond^ 
du  lac  n'a  pas  la  forme  d'un  entonnoir ,  mais 
celle  d'une  soucoupe  à  fond  plat;  car  son  dia- 
mètre étant  dix-sept  fois  plutf  considérable  que 
sa  profondeur ,  il  Ssiudrait  que  ses  bords  aient 
une  pente  très-douce  pour  se  réunir  à  cette 
distance»  tandis  qu'au  contraire  ils  sont  escar- 
pés et  près  queverticaux  dans  certains  endroits. 

On  crut  pendant  long-temps  que  des  sour- 
ces souterraines  alimentaient  le  lac  Pavin  ;  ce- 
pendant Delarbre  rapporte  que  M.  Chevalier 
a  vu  jaillir,  à  l'opposé  du  canal  de  décharge, 
la  grande  source  qu'il  présume  dériver  du 
creux  de  Soucy ,  et  que,  dans  le  contour  du 


WF 
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lac ,  il  y  a  d'aaunes  sources  qpi  fournissent 
abondamment  (%)• 

Depuis  cette  année  1770 ,  personne  n*aTait 
yén&é  Tezactitudedes  recherches  de  M.  Ghe- 
tilîer,  pour  la  position  de  cette  source.  Il  7  a 
plus ,  plusieurs  personnes»  parmi  lesquelles  je 
citerai  Legmd^d'Aussj ,  assurent  avoir  fait  le 
tour  du  lac,  et  n*aToir  découTcrt  aucun  filet 
d'eau*  Il  est  probable  que  ces  personnes  au- 
ront été  effrayées  par  la  décUTitë  du  sol  dans 
certains  endroits ,  et  qu*elles  n'auront  pas  fait 
leur  examen  avec  tout  le  soin  nécessaire. 

Je  retrouTai  cette  grande  source  au  lieu 
indiqué  par  Ghevalier,  le  16  juillet  i83i  , 
arec  M.  Groiset ,  casj^  de  Neschers  ;  nous  la 
TÎmes  de  nouireau  le  jour  où  je  fis  cette  des- 
cription* 

En  face  du  rafin  par  oà  s'échappe  le  trop- 
plein  du  lac ,  on  Toit  un  banc  de  rocher  ho- 
rizontal assez  élevé  au-dessus  de  la  surface  de 
l'eau.  Cest  au-dessous  que  sont  les  sources. 
Pour  y  aller,  nous  'gagnâmes  le  bord  supé- 
rieur de  PaTin ,  et  nous  longeâmes  cette  crête 
du  côté  oppose  au  bois  de  hêtres  et  d'alisiers. 
Nous  arri yâmes  près  de  ce  banc  de  rocher 
que  nous  reconnûmes  bientôt  pour  ime  lave 

(i>  IKkEbn ,  libtice  nir  rAarèfgMi  p.  lii» 
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moderne  analogue  k  celle  qui  peree  les  pe- 
louses sur  plusieurs  points  de  la  circonférence 
du  bassin.  Au«dessouS|  sont  de  grands  amas 
de  pouzzolane  noire ,  sur  lesquels  on  dea^ 
çend  avec  difScuhéi  ajavtt  à  ses  pieds  les  canj^ 
du  lac  ,  et  de  gros  blocs  de  lave  séparés  , 
qu*une  tégéuition  vigoureuse  cftcbeen  partie. 
Plusieura  de  ces  blocs  évidemment  déutchéi 
de  la  partie  inférieure  de  la  coulée ,  sont  de 
Terî tables  sdoHes,  dont  la  fraîcheur  atteste 
une  volcanisation  récente».  Là,  comme  soua 
toutes  les  coulées  d^'  Uye  de  1! Auvergne,  pa- 
raissent des  sources  limpides  et  abopdanifts, 
qui  s'écbapprnt  par  .plu^eurs.is^es.  Nouât 
mesurâmes  leur  tem^raturct  qui  était  de  cipq 
degrés  ,  tandis  que  celle  du  lac  éiait  alors 
de  16"*.  On  entend  le  murmure  de  Teau^ 
quelque  temps  avant  d*arriver  à  la  base  de  la 
coulée;  comme  la  pente  est  rapide,  etq^  1^^ 
sources  sont  élevées  de  i32  pieds  au-rdfsssus 
de  la  surboe  du  lac ,  elles  forment  qne  înQ-* 
ni  té  de  peiiies  chutes,  et  développe^  auipur 
d'elles  cette  belle  végéudon.de^  fontaines, 
que  xums  avons  décrites  dans  un  4^  pi*^^ 
miers  chapitres  de  ce  Méijpipir0.  J^^ur  volume 
m*a  semblé  a  peu  près  le  inême  que  pelui 
du  ruisseau  qui  s*échappe  du  Jaq ,  en  sorte 
que  labsorptioa du  sol  et  Féimpor^tîoç  qni 
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doit  aron*  liea  à  la  luf  face  •  Mraient  compen- 
ses p«r  plMieiirs  filets  que  l'on  observe  sur 
les  bords,  €i  surtout  dans  la  région  lioisée. 
Nous  nous  arrèiâmes  près  de  eefii  sources  pour 
idessiner  Pavin ,  dont  le  bassin-  tout  entier  ae 
déployait  devant  nous  >  et  nous  gravîmes  en*- 
fiuite  les  flânes  de  Montch^lme  <[ni  s  élève  nur 
dessus'de  la  Jaye  qui  protégé  les  sources .  çi 
leur  dbnné  naissance.  Ce  tolean  est  j^rtout 
couvert  depeloùse.iIl.ofire  quelques  dépres* 
aiôtts  peii  sensibles  i  où  croisseni  des  buiasons 
4-alîsier,  des  lys  martagon.,:  dVlégans  aslran^ 
tia^  et  se  termine  par  un  civière  assez  vaste^ 
profond)  ovale,  allongé  dans  le  sens  d'une 
ligne  qui  traverserait  le  làc  de  ses  sources  au 
trop^pldAillesi  entiètementr.  Armé  de  aeo^ 
ries  couvertes  de  peknise  ei  dd  larges  touiTeP 
de  genévner^'idônt  une  partie  venait  d'élite 
iaoendiée  quand  nous  y  arrivâmes.  Nous  re« 
anarquâi]^es  uneéchancrure  du  côté  de  Mont* 
aineire,  quoique,  selo»  toute  apparence ,  il 
n'ait  |ms  fourxù  une  coulée  de  lave  hérissée 
de  monticules  que  nous  avions  sous  les  yeux. 
Clette  poalée  qui  s'étend  dans  la  direetioti 
du  lac  de  Montsîneire  V  lest  reanarquable  par 
les  irrégniacités  qu'elle  présente  :  tant^  ^ee 
aont  de  :petices  buttes  formiées  par  4es  â4ocs 
^  kve  amoBoelik  •  tantèt  ce  sont  des  obéUtf- 
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ques  qui  s'élèvent  tout  a  coup  au  milieu  de  la 
pelouse.  Ailleurs,  ce  sont  de  petits  cratères 
parfaitement  réguliers ,  quelquefois  pleins 
d*eau  et  de  plantes  aquatiques ,  ou  des  fon^ 
l^ières  dangereuses ,  mais  presque  toujours 
bouchées  par  de  grosses  pierres ,  dont  la  Tégé^ 
tation  a  caché  la  surface  et  adouci  les  angles^ 
G*est  dans  une  cavité  de  cette  nature  que  nous 
cherchions  \e  creux  de  Soucy,  espèce  de  puits 
creusé  naturellement  dans  la  lave ,  et  que  Ton 
peut  considérer  comme  tin  soupirail  que  les 
produits  gazeux  se  sont  ouverts  avant  le  re- 
froidissement de  la  coulée.  Nous  eûmes  assez 
de  peine  à  le  trouver,  parce  qu'on  avait  feit 
rouler  de  grosses  pierres  dans  le  fond  de  Fen* 
tonnoir  où  il  vient  s'ouvrir.  Nous  les  écar- 
tâmes avec  peine ,  et  les  fragmens  que  nous 
y  laissions  tomber ,  produisaient  au  bout  de 
qu^ques  secondes  un  bruit  qui  nous  indi- 
quait la  présence  de  Teau.  On  pràume  qu'im 
ruisseau  souterrain  passe. sous  le  creux  de 
Soucy,  et  conduit  ses  eaux  dans  le  lac  Pavin* 
liCS  sources  qui  sortent  de  la  partie  inférieure 
de  la  coulée  dont  nous  avons  parlé,  seraient 
alimentées  par  l'eau  de  Soucy.  Le  nivellemjent 
fait  en  1770  par  Chevalier,  favorise  cette  sup- 
position; car  il  a  trouvé  au  creux  que  nous  exa- 
minions 54  pieds  de  profondeur  et  6  fMcda 
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d*eaa,  en  toiu  60  pieds  ;  et  la  rarfkce  de  Vesm 

serait  encore  életée  de  5S  pieds  aa-dessas  du 

nirean  des  sources.  La  tempëratare  de  Veau 

était,  le  37  septembre  1770 ,  de  cinq  degrés 

Réramnr.  Rien  cependant  ne  prouve  que, 

Soucj  soit  un  des  réservoirs  de  Pavin;  on 

peut  admettre  avec  autant  de  vraisemblance 

que  ses  eaux  tout  alimenter  le  lac  de  Mont-» 

sineire. 

Ayant  jmreouru  cette  coulée  de  Mont-* 
chalme,  et  prévoyant  que  nous  ne  pourrions 
visiter  avec  assez  de  soin  Mon  tsineire  et  son  lac, 
nous  revînmes  sur  le  bord  de  Pavin.  Nous  es» 
say&mes  de  pénétrer  dans  les  bois  qui  couvrent 
les  pentes  que  nous  n*avions  pas  examinées  ; 
mais  sur  pluneurs  points,  il  nous  fut  impos- 
sible d'avancer.  TantAt  des  escarpemens  nous 
arrêtaient  tout  d'un  coup,  tantôt  Tépaisseur 
des*  broussailles  était  teUe  que ,  ne  pouvant 
plu9  avancer /nous  éprouvions  encore  bien 
des  difficulté  pour  recmer.  Aussi  ces  bois  ne 
sont  exploitables  que  pendaint  lliiver ,  lors- 
que la  surface  du  lac  est  congelée,  et  que 
répaisseur  de  la  glace  permet  d'y  amener  des 
voitures  pour  le  transport  des  fiigots. 

Revenus  au  point  d'oà  nous  étions  partis, 
c'est-à-dire,  audégorgieoirdolac,  nousvtmes 
qi^on«yait  jdacé  quelques  mottes.de  gazon  à 


■•    • 


4 


'  '* 


« 


I 

t 


(.58) 
cette  issue  pour  élever  la  surface  du  lac  «  et 
8e  procurer  ensuite  »  par  ce  moyen,  des  eaux 
abondantes  pour  l'irrigation  des  prairies  infé* 
Heures.  Nous  descend! mea  dans  le  ravin  par 
lequel  nous  ëitons  montés  le  tnaun*  Il  est 
creusé  dans  un  tuf  ponceux  assez  dur ^  peu 
perméable  à  l'eau ,  et  qui  renferme  beaucoup 
de  fragmens  de.  lave  pyroxénique  tout  à  fait 
semblable  à  celle  qui  l'orme  la  coulée  qui  pré- 
sente sa  tranchée  au-^lessous  de  Monicbalme 
et  au-dessua  de  la  surface  du  bassin.  JLes  eaux 
du  tit>p-plein  alimentent  un  ruisseau  auquel 
se  réunissent  plusieurs  sources  situées  dans  les 
prairies  qui  sojot  :au^desioua  du  lac ,  et  elles 
forment  une  petite  rivière  qui  passe  sous  la 
ville  de  Besse»  et  qui  est  connue  sous  le  xu>m 

de  Couze-Pavin» 

•    •  •  • 

Une  petite  maison,  la  seule  que; nous  aper^ 
çdmes  aux  enirirons»  est  bâtie  k  la.  ;base  da 
lac ,  sur  le  bord  du  chenlun  de  B.e$é(e..  I)errièl*e 
s  élève  un  monticule  bon  boisé  i  où  nous  mpii-> 
tâmes  pour  jeter  .un  dena^er  cOup  d'o&il  sur 
Patin.  De  là ,  nous  pûmes  apprécierrétendup 
et  la  profondeur  de  cemagnifique  bassin  qui 
parait  un  cratère^immense  dépendait  du  puj 
de  Montohalaie.  Au  sommet  de  celui-ci,  on 

toit  aussi'rleîcMtèré'dcnit^  ^^^^^^9^  ^^j^ 
pistil,  et  les  MmibrGiixi^idMHp:^  ]C»^^ 


.1-  •■ 


■*'^ . 


(  i59) 
errent  toutes  les  pentes  ée  la  montagne.  De 

la  »  nous  pûmes  hasarder  quelques  conjec- 
tures sur  sa  formation  et  sur  IVpoque  de  son 
apparition,  mais  dëjk  nous  avons  consigné 
ces  idées  dans  la  partie  géologique  de  cette 
description  du  Mont-Dore.  Nous  primes  en« 
core  un  croquis  de  Pavin  avant  de  gagner 
Besse  où  nous  voulions  couchén  Peu  d'ins* 
tans  après  y  nous  étions  au  piilieu  des  prairies 
humides  et  tourbeuses  qui  dominent  la  ville. 
Un  hois  de  hêtres  qui  s'avance  jusqu'auprès 
dit  lac ,  et  que  traverse  le  chemin  de  Vassî- 
vières ,  cache  le  commencement  d^une  coulée 
qui  vient  évidemment  de  Moutchalme,  et  à  tra- 
vers laquelle  Pavin  s'est  fait  jour.  On  peut  la 
suivre  dans  les  prairies,  et  tout  d'un  coup  on 
arrive  à  un  escarpement  de  lave»  o&  les  blocs 
entassés  laissent  souvent  à  leur  partie  înCs- 
rieure^  des  grottes  produites  par  l'infiltration 
des  eaux.  Un  mouvement  de  terrain  que  Ton 
observe  un  peu  plus  loin  met  ànu  la  coulée , 
et  &it  voir  :qu  elle  repose  sur  une  roche  gra- 
niiiquequi  sedécomposefaciletnenL  La  Couze 
ofire  ici  sa  première  oaacade;  elle  glisse  plo- 
tte^qu'elie  ne  s'élance,  et  divisant  ses  eaux 
•fir  la  pelouse,  elle  lea  réiwit  pour  les  sé- 
]i«rerencore>  etalrrive^i^rèabîen  des  détours, 
9Qm  la  vîUe  'de  Cesse  ^'^le  lemgô  safia  ^i- 
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ter  la  lave  qui ,  comme  elle ,  a  suivi  la  penle 
*  du  terrain. 

Le  soleil  était  couché,  et  le  jour  commen- 
^it  à  disparaître  quand  nous  entrâmes  a  Besse 
par  la  Tour  de  THorloge.  Nous  avions  une 
belle  soirée  d*été,  qu'un  vent  du  nord  ren- 
dait presque  froide  à  cette  élévation.  Nous 
conservions  le  souvenir  du  dernier  point  de 
vue  qui  nous  avait  frappés  avant  d'entrer  dans 
la  ville.  C'était  le  rocher  noir  et  massif  sur 
lequel  est  placée  d'une  manière  si  pittores* 
que  l'église  de  Saint-Pierre-Golamine,  qui  se 
détachait  des  vapeurs  bleuâtres  dont  la  Li« 
magne  était  couverte* 

Besse. 

;j|*^  Nous  employâmes  le  reste  de  la  soirée  à 

parcourir  la  ville;  elle  est  assez  bien  bâtie 
avec  des  matériaux  volcaniques.  On  y  voit 
plusieurs  fontaines  et  des  restes  de  remparts 

^  ^     très-bien  conservés.  Elle  faisait  partie  autre- 

jfl  fois  du  patrimoine  de  la  maison  de  la  Tonr 

d'Auvergnow  Giraud  de  la  Tour  en  était  sei- 
gneur au  commencement  du  douzième  siècle. 
Cette  ville  obtint,  en  1270,  plusieurs  privi- 
lèges de  Bernard  et  Bertrand  de  la  Tour,  qui 
les  leur  vendirent  pour  une  somme  assez  con- 
sidérable ou  des  redevances  particulières ,  que 
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noiis  ne  pouvons  énumérer  dans  un  ouvrage 
c£ui  pourra  .queïquerois  se  trouver  entre  les 
mains  des  dames. 

LVglîsë  est  sous  la  protection  imftiédiaté 
de  saint  Anidre.  il  y  avait  autrefois  un  grand 
nombre  de  prêtres  pour  la  desservir*  Dulaufe 
assure  que  leur  nombre  a  ëté  de  plus  de 
soixante.  Oe  sont  eux  qui  /  accompagnais  dtf 
corps  municipal ,  {ut^ent  en  procéséSôii  thet^ 
cber  à  Vassi  yières  ri^gé  dà  Nôtre-Dame  qUé 
nous  avions  vue  lé  tnaim,  dans  sa  station  fféiëi 
mais,  à  plusieurs  reprises ^  on  assure,  cbthmô 
nous  Tavons  déjà  dit ,  qu'elle  retourna  seule 
h  Vassivières. 


■■ 
■• 


J  J  !.#...■. 

OfiZtÈMË  PROMENADE. 

.  ■      t  •  ■ 

.'  '     k    .         ■    •  J 

lE  LAC  EstïVATOtJ.  -^  LÉ  Lac  CHjttrVÈf .  -*  lb 

LAC  THÉ  CttÀttBÈ)>AZB.  — »  LB  PtTt  ET  LB  ÉkC  DB 
MOÉTSÏlftÊtAB.  — -  LA  tïÔDltELLE  Bt  SOB  LAC. 


Xe  lendemain  nous  sortîmes  de  Bestô  h, 
quatre  beures  du  matin,  du  côte'  même  où 
nota  étions  entrés  la  Veille.  Kous  laissâmes  h 
gaucbe  un  bois  de  bêtrés  y  et ,  traversant  de 
grandes  pelôtisés^couYertés  de  fleura ,  nou^ 
Mars  i835.  ,  n 
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arrivâmes  près  du  puy  dePercussat  :  c^estune 
montagne  de  basalie  qui  a  percé  le  sol ,  et 
qui  Ta  soulevé  à  une  certaine  distance.  Le 
basalie  s'y  présente  en  prismes  informes ,  mais 
très^durs.  Nous  passâmes  à  gauche  de  Per* 
cussat  9  et  nous  atteignîmes  alors  des  pelouses 
immenses,  interrompues  çà  et  là  par  des  lacs, 
4es  cônes  Yolcaniques  et  des  bouquets  d'ar- 
bres j  et  qui  s'étendent ,  pour  ainsi  dire ,  sans 
interrupûon ,  jusqu' aux  pics  du  Cantal ,  dont 
la  chaîne  entière  se  développait  devant  nous. 
Le  sol  diffère  entièrement  de  celui  que  nous 
avions  parcouru  la  veille ,   en   venant  du 
Mont-Dore.  Les  pelouses  ne  cachent  plus, 
aux  environs  de  Besse,  des  masses  de  tra- 
chy te  f  comme  les  pics  qui  avoisinent  Sancy, 
ou  comme  les  plateaux  de  l'Angle   et  de 
Rigolet;  elles  recouvrent  des  nappes  de  ba- 
salte  que  des  filons  de  même  nature  ont  per- 
cées ,  et  à  travers  lesquels  plusieurs  volcans 
modei*nes  se  sont  fait  jour.  U  semble  que  la 
^'  force  volcanique ,  n'ayant  pu  ouvrir  de  pas- 

sage à  ses  derniers  produits ,  sous  la  croûte 
épaisse  du  Mont  '-  Dore ,  soit  parvenue  à  se 
frayer  une  issue  au  milieu  des  basaltes.  En 
effet ,  deux  des  volcans  modernes  les  plus 
puissans  sont  situés  près  cle  la. ville  de  Besse  : 
rimestle  puy  de  Montchâloie  que  nous  avions 
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étudié  la  veille  ;  l'autre  est  le  puy  de  Mont- 
sineireque  nous  voulions  visiter  dans  la  jour- 
née.        .■ 
.,  Le  lac  Estivadou. 

Estivadou  fut  le  premier  lac,  ou,  pour  par- 
ler plus  exact<mient ,  la  première  mare  que 
nous  rencontrâmes.  Ses  bords  irréguliers  n*of- 
fraieAt  que  des  débris  volcaniques  et  quelques 
fragniens  du  sol  granitique  inférieur.  Ses  eaux 
peu  profondés  étaient  couvertes  d'aUsma  na* 
tùns,  et  ses  bords  nourrissaient  plusieurs  es* 
pècés  de  joncs.  Nous  restâmes  peu  de  temps 
près  de  ce  lac  /  qui  ne  vaut  pas  la  peine  que 
l'on  se  dérange  de  son  chemin ,  et  nous  con- 
tinuâmes notre  route  à  travers  des  bruyères. 

Le  lac  Chauvet. 

' .  '  '     *  ■  ■■ 

*      ■      ■    ■ 

Nous  vîmes  encore  en  passant  le.  creux  de 
Soucy  et  les  fondrières  de  la  coulée  de  JV[ont- 
chalmô  ;  puis  nous  travei^mes  les  vastes  pa* 
cages  qui  sont  a  la  droite  du  puy  de  Gcioudou, 
grabde  moatagne  basaltique,  doat  les  flancs 
sontcouvcrts  de  brousisaillès.  Après  avoir  des- 
cendu quelque  tem^ps.,  nous  passâmeis  le  |)e- 
tit  poht  de  Glamouse ,  situé  près  d'un  moutin 
iouA  à  Xaîi  élénkentairâr  aoifs  le  rapport  ;40  sa 
construction-.  Le  paysage  cpoimençait  à  jehan- 
ger;de8  forêts  descexvlMi^nt  jusqu'au^  milieu 
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de  longs  préd  tourbeux  garnis  de  pIuAÎeurs 
espèces  de  saules  nains;  et^  sur  leaaommeu, 
on  aperceTàit  des  troupeaux  paissant  près  de 
quelques  vacheries  eonstmites  en  larges  ga- 
zons soutenus  par  des  branches  d'arbres. 

Nous  espérions  jouir  bientôt  de  la  Tiie 
dti  lac ,  que  déjà  nous  avions  aperça  plus 
d'une  fois  du  sommet  de  Sancy  t  d'où  on  le 
confond  souvent  avec  Pavin.  Nous  ne  fômes 
pas  trompés  dans  notre  attente  ;  car  du  point 
où  étaient  situées  les  vacheries  nous  décou* 
Trions  entièrement  Ghauvet>  arrondi  ccMunie 
Pavin «  avec  uiiQ  surface  pimquaausri  grande» 
eL^^  borda  moiffir  çscarpes*.  C^st  nn  des  plus 
be^iiS'  la^s  da  V Auvergne  »  et  sons^  le  raj^pqr t 
pittoresque ,  il  peut  être  considéré  comme  un 
des  points  les  plus  remarquables  des  envi- 
voni  ÛBr  'UxslùvDove.  Ce  ne  sont  plus  les  pr^i- 
piceto ,  hi  les  peiiteè  afarupica  de  Pavin  ;  la 
nature  est  nioroa  sauwge  «  BMis  awssi  beUe< 
On  arrivé  sans  ^fihoi  sur  les  bords  de  cette 
napp^^arnmdie ,  à  cdmours  ondbslés^  ^•mi'* 
toure  une  petite  plage  horiaôntale ,  quelque* 
fois  sablée  par  les  gra^^iers  qu'amènent  les 
flots.  Souvent  on  y  rencontre  de  nombreux 
galets  basaltiques  «  anr  lesc{uds  se  dépose  une 
eoucbe  légère  de  fer  hydroxidé»  Nous  vîmes 
plusieurs  4^  e«  eailhtaift  idiérds  par  «ne  dé- 
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çompoftiiiaii  lente ,  et  criblés  de  cavités  assez 
profondes  poar  qu'on  puisse  prendre  ces 
niasses  pour  de  ^ëriiaUes  scories.  L'action 
lente  des  eaux  et  le  mouTcment  continuel 
qu'elles  impriment  à  ces  pierres  ont  attaqué 
la  partie  la  plus  tendre ,  tandis  que  la  partie 
la  plus  dure  en  restée  en  saillie. 

De  vieux  hêtres  etde  jcilis  buissons  de  saules 
pentandres  forment  autour  de  Ghauvet  ime 
ceioiufepwuellequidesoend  jusqu^aux  bords 
des  eauip.  I^e  puy  Maubert  élève  au-dessus 
d'eu^  sa  cime  basaltique  également  ombragée» 
et  Ton  entend  au  loîa  de  nombreux  ruisseaux 
qui  viennent  en  murmurant  conduire  leurs 
eaux  dans  ce  bassÎA.  Leur  cours  est  ondiragé 
partout  soit  par  des  arbresisoitpardegrandes 
fottgêres,  qui  dtalni  leuasfttmdaséléganiM. 
Les  ewuv  d'eau  se  diviseni  sur  le  sable ,  et 
farmBSLtwsi  réseau  que  Ton  traverse  quelque- 
fois avec  peine»  Sfon-seulemem  un^  verdure 
d'une  fratebeur  i*emarquable  diécore  tous  les 
aleauMu^ ,  mais  le  fimd  même  de  Ohauvet 
ressembleàune  iimtafalepraîriebNcMisy  vîmes 
rit^eteslaemUiSf  planté  singuUice  qui  croie 
au  fond  des  lacs^  et  y  forme  des  lapis  d'une 
herbe  courte  et  serréç  que  l'on  ne  peut  mieux 
comparer  qu'aux  jgazôns  des  jardins  paysa- 
g«fa*  La  tnaftipre  partie  des  eaux  s'évapore  k 


hêurhcedu  lac  ;  il  a  cependant  an  iropplein, 
et pèce  de  rigole  horizontale  entourée  de  quel- 
que§  buissons ,  et  qui  permet  de  faire  de  fré-* 
quentes  irrigations  dans  les  grandes  prairies 
daTaiiUde.  - 

Nous  déjeunâmes  sur  le  bord  de  Tean  a^ec 
les  provisions  que  nous  avions  en  soin  d'ap- 
porter.  Un  batelet  destiné  à  la  pêche  était  at- 
taché près  de  nous ,  et  fixé  par  un  cadenas 
qui  nous  priva  d'une  jolie  promenade  sur  le 
lac.  Nous  étions  assis  k  Tombre  de  grands 
hêtres ,  près  d*une  source  abondante ,  dont 
les  eaux  aussi  froides  que  celles  qui  alimen- 
tent PftTÎn  I  marquaient  5*  au  thermomètre  , 
et  sa  rassemblaient  dans  une  auge  de  bois. 

^Nous  fûmes  dérangés  par  un  troupeau  de 
vaches  qu'un  pâtre  venait  abreuver.  Il  em- 
pêchait ces  bestiaux  de  boire  dans  le  lac ,  car 
le  sol  qui  sur  les  bords  paraît  couvert  de  deux 
ou  trois  pieds  d*eau ,  s'enfonce  tout  à  coup, 
et  présente  un  abtme  dont  on  ignore  la  pn>- 
fondeur.  Ce  caractère  et  la  forme  arrondie  du 
lac  doivent  faire  placerGhauvet  parmi  les  cra- 
tères d'explosion  qui  ont  donné  naissance  à 
ces  beaux  bassins  d^eau  douce. 

Letmcde  Chamhedûse. 
Nous   fîmes   le  tour   complet  de  Qiau- 
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Vet,  et  nous  sonimes  de  son  enceinte  par  une 

y^uverture  que  laissaient  entre  eux  de  grands 
arbres.  Nous  voulions  voir  Ghambedaze  qui, 
d'après  la  carte  de  Desxnaret ,  ne  nous  paraisr 
sait  pas  éloigné.  En  effet,  notis  l'atteignîmes 
après  avoir  traversé  deux  grands  plateaux  de 
lave  couverts  de  pacages ,  et  séparés  par  des 
vallées  assez  profondes.  Nous  fûmes*  un  peu 
désappointés  à  la  vue  de  ce  lac  ;  Ghauvct  nous 
avait  gâtés.  Nous  comptions  trouver  une  belle 
nappe  d'eau  et  des  bouquets  d'arbres  agréa- 
blement étages  sur  ses  bords  ;  nous  ne  vîmes 
qu'une  grande  mare ,  qui  cependant  animait 
la  solitude  oii  elle  se  trouvait.  Quelques  ruis- 
seaux de  peu  d'importance  conduisent  leui^ 
eaux  dans  un  bas  fond,  sur  un  sol  tourbeux  : 
elles  s'échappent  ensuite  par  deux  issues  qui 
produisent  chacune  un  ruisseau  sinueux.  Ces 
deux  petits  cours  d'eau  Qe  tardent  pas  à  se 
i*éunir  ;  puis  ils  se  divisei^t  ensuite  pour  l'ir^ 
rigation  des  prairies. 

Nous  vîmes  à  droite  du  lac  plusieurs  vache- 
ries et  de  nombreux  troupeaux.  Nous  ne  pû- 
mes approcher  jusqu^aux  bords  du  bassin  ;  le 
sol  tremblait  sons  nps  pieds;  nous  enfoncions 
dans  la  fàngé ,  et  nous  abandonnâmes  prômp- 
tement  Ghambedaze^ 
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Le  lac  et  le  vokan  de  Mamismeire. 

Après  avoir  iraversé  de  nouveaux  pacage^, 
nous  aperçûmes  le  sommes  de  IVIon^sineire , 
et  au  delà ,  au  milieu  des  pejoq^es,  vae  nappe 
d^eau assez  considérable,  qui  pcciipait  la  par* 
tiç  basse  d'un  vaste  plate^iu  ;  c*éiait  le  lafi  de 
Bourdouze  ,  que  nous  jugeâmes  analogue  à 
Ghambeda^e ,  et  quç ,  pour  cette  raiso^ ,  nous 
laissâmes  de  çf>ié*  Nou3  fûmes  bientôt  sur  les 
bords  du  lac  de  Montsineire  qui  ne  poiis  laissa 
aucun  regret  de  Tavoir  abQrd9«  Il  a  bl  forme 
d*un  croissant  qui  entoure  en  partie  la  base 
d'une  large  montagne  toutç  oQU^eite  de  bpis. 
CSe  laç  parait  profond  t  ^^  ^'on  voyait ,  comme 
à  Gbauvet ,  Visoetes  la^u^^is  former  nn  beau 
tapis  vert  soua  un!^  ^au  transparente.  Nous 
TUnes  sur  ses  bord^  d^  gro3$es  masses  de  ba- 
salte, ou  peut-être  de  lave  moderne,  qui  font 
supposer  que  le  yolçan  lui-même  a  (ait  irrup- 
tion sous  une  couche  de  cette  nature.  On  peut 
le  considérer  eommç  occupant  un  ancien  cra- 
tère. Une  ^xplogion^aura  mis  doute  ouvert 
dans  cet  endroit  un  ^V^â  lac  arrondi  et  ré- 
gulier comme  Payiu  ]  Qfontsineire ,  en  s'éle- 
vant  sur  un  de^çs  bords  ,  içn  aura  comblé 
une  partie,  et  lui  aura  doUU^  la  forme  qu'il 
présente  actuellement.  A  l'une  des  extrémités. 
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on  remarque  de  grands  amas  de  pouzzolane, 

auniilieu  desquels  se  trouyent  aussi  de  grosses 
masses  de  la^e.  Le  lac  reçoit  ses  eaux  d'une 
foule  de  suintemens  ou  de  petites  sources  que 
l'on  rencontre  en  faisant  le  tour ,  sur  la 
plage  étroite  que  sesr  flots  recouvrent  quand 
un  Tcnt  violent  les  agite.  On  croirait ,  au  pre- 
mier abord ,  que  Tëvaporation  du  lac  suffit 
seule  pour  faire  équilibre  à  la  quantité  d*eau 
qu'il  reçoit.  Mais  comme  les  bords  et  une 
partie  du  bassin  sont  formés  de  matières  po- 
reuses lancées  par  le  volcan ,  il  est  probable 
que  Teau  s'infiltre  à  travers  les  laves  ^  et  que 
les  belles  sources  de  Ghamiane  ^  au  -  dessus 
de  Gompains  »  dqivent  en  partie  leur  origine 
au  lac^  de  Montsineire« 

Assis  sur  ses  bords,  nous  coBsidérâmesquel- 
que  temps  le  joli  paysage  q«6  ses  eaux  embel- 
lissaient. Les  arbres  de  la  montagne  descen- 
daient jusque  ^ur  ses  rives ,  et  ombrageaient 
une  portion  du  chemin  de  Besse  à  Gompains. 
Dans  le  lointain  ,  s'élevaient  pluMours  pics 
basaltiques  dominés  par  les  sommets  du 
Cantal ,  tandis  que  sur  le  premier  pl^n  un 
bateau  [traversait  le  lac  chaîné  de  dalles  de 
basalte  qu'on  exploitait  près  de  nous. 

Noosterious  resta  plus  Icmg- temps  sur  le 
bord  de  Teau ,  si  la  journée  n'eût  déjà  été 
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avàncëe ,  et  comme  nous  étions  encûi*e  loin  de 
la  Godivelle  où  nous  voulions  coucher  ^  nous 
fîmes  de  suitenotre ascension surMontsineire. 
Nous  montâmes  à  gauche ,  c'est-à-dire  «  sur 
le  flanc  le  plus  rapproché  du  lac  de  Bour- 
douze  ;  la  pente  était  très-rapide  ;  le  sol  cou- 
vert d'humus  et  de  feuilles  mortes ,  était  très- 
glissant  ;  il  fallait  à  chaque  instant  nous  ac- 
crocher aux  branches  desi  arbres,  pour  ne 
pas  perdre  le  terrain  que  nous  venions  dé 
gagner.  Mais  arrivés  aux  deux  tiers  de  la 
hauteur,  le  taillis  s'éclaircit  un  peu. 

Nous  traversâmes  une  zone  entièrement 
composée  d'épilobes  à  épis>  dont  les  fleurs 
épanouies ,  et  d'un  rouge  purpurin ,  nous  of- 
f liaient  un  spectacle  magnifique.  Au  delà  nous 
ne  trouvâmes  que  de  la  pelouse  ;  nous  arri- 
vâmes au  sommet  où  nous  vîmes  encore  àe 
grands  arbres ,  mais  ayant  toutes  leurs  bran- 
ches dirigées  d'un  côté  par  les  vents  d'ouest , 
qui  régnent  souvent  sur  ces  hauteurs  avec  une 
viotente  impétuosité. 

Le  bord  supérieur  où  nous  étions  est  assez 
large  ;  on  y  jouit  d'une  belle  vue  sur  les  lacs 
voisins  et  sur  la  coulée  de  lave  deMontchal- 
me  ;  nous  y  restâmes  quelques  instans  y  et 
nous  descendîmes ,  à  l'ombre  d'arbresde  haute 
futaie,  dans  un  cratère  très  -  régulier  et  de& 
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plus  pittoresques  :  c'est  un  ovale  un  peu  al- 
longé ,  garni  d'une  ceinture  de  grands  arbres, 
qui  en  couvrent  les  pentes  :  le  fond  était  ca- 
ché sous  une  pelouse  tout  émaillée  de  fleurs, 
et  dont  aucune  pierre  volcanique  ne  venait 
interrompre  l'uniformité.  Nous  entendions 
de  tous  côtés  le  chant  des  oiseaux  cachés  dans 
des  buissons  de  chèvrefeuille  et  de  groseilliers 
des  rochers.  De  jolis  papillons  habitaient  aussi 
ce  palais  de  verdure ,  que  l'homme  a  rare- 
ment visité»  On  ne  reconnaît  plus  à  ces  con- 
tours élégans  couverts  sous  une  végétation 
brillante ,  le  cratère  du  volcan  le  plus  puis- 
sant de  l'Auvergne  ;  on  n'y  voit  plus  la  trace 
de  l'incendie  violent  qui  lui  donna  naissance. 
Un  chemin  ombragé  longe  un  des  bords  de 
ce  cratère ,  et  conduit  dans  son  enceinte  :  les 
chevaux  et  même  des  chars  peuvent  y  des- 
cendre. A  côté  de  cette  bouche  volcanique  en 
existe  une  autre  qui  attira  bientôt  tome  nptre 
attention  ;  c'est  celle  qui  a  laissé  échapper 
cette  immense  coulée  de  lave  qui  va  s'arrêter 
au  Valbeleix.  C'est  un  gouffre  immense  que 
des  arbres  séculaires  embellissent  de  leur  ver- 
dure ,  et  aux  parois  duquel  sont  encore  sus- 
pendus de  grands  lambeaux  de  lave  noire  , 
qui  attestent  la  hauteur  à  laquelle  s'éleva  jadis 
le  bain  des  matières  fondues  qui  bouillon- 
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Raient  dans  rintérseur  de  ce  craière.  Uae 

partie  de  reoceîxue  pressée  par  cette  masse 
éaorme  s'écroula  a  demi-fondue ,'  et  dès  lors 
un  fleuTO  de  feu  sortit  pendant  long -temps 
de  M omsineire  t  et  descendit  dans  la  riante 
vallée  de  Gompains.  Nous  suivions  «m  pelât 
chemin  qui  tourne  autour  de  celle  enceinte; 
nous  admirions  les  vastes  proportions  de  ce 
cratère  ^  dont  le  iiord  le  plus  bas  esi  situé  du 
e6té  opposé  au  lac.  Déjà  quelques-uns  des 
grands  hêtres  qui  a*éle?ent  en  amphithéâtre 
sur  ses  flancs  «  ccnumensaieat  à  changer  de 
verdure  ,  brûlés  par  les  vents  du  midi  et 
la  longue  eéoheresse  lia  VAé,  tandis  que  les 
autres^  abrites  par  les  flancs  de  la  montage» 
conservaient  encore  leur  feuillage  du  prin- 
temps. Le  fond  du  cratère  est  partagéea deux» 
par  un  amas  jde  scories  »  et  après  la  sortie  du 
torKUt  ^e  lave ,  une  digoe  de  matières  lan« 
cées  par  les  deux  issues,  est  venue  fermer  Ten*- 
ceinte,  et  former  ce  bord  suibaissé,  qui  per^ 
met  d'embraser  d'un  coup  dooil  tout  Tintée 
rieur  du  volcan. 

La  lave  une  fois  sortie  conserva  long-tempa 

dans  son  intérieur  une  force  particulière; 

,   .elle  se  souleva  en  montagnes  t rèftfi»pprochées, 

qui  font  maintenant  uneespècede  labyrintlm, 

où  nous  nou$egilrâmes  avec  plaisir.  £n  suivant 


^. 
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toujours  la  pa!ife  du  terrain ,  ei  irerrersaBi  les 
bois  qui  s*étendent  sur  toute  la  surface  de  la 
coulée  et  des  monticules  qu^elle  a  produits , 
nous  arrÎTftmes  à  Ghamiane^  petit  hameau 
dont  la  position  est  très-pittoresque.  Il  semble 
que  deux  coulées  de  laTC ,  sorties  du  même 
Tolcan ,  soient  superposées  dans  cet  endroit. 
Une  pente  très-forte  conduit  au  fond  d'une 
jolie  vallée  qui  se  distingue  par  ses  beaux  pà* 
tarages  et  le  tillage  de  Gompains  qui  s  elère 
au  milieu.  Des  sources  sortent  de  la  lare^  et 
leurs  eaux  descendent  en  cascieides  dans  les 
prairies  :  on  les  emploie  pour  les  irrigations. 
Nous  remarquâmes  que  le  sol  de  ces  prairies 
est  formé  par  une  coulée  plus  égale  et  moins 
montagiiense  que  celle  qui  se  termine  à  Gha- 
miatie.  Peut^re  est-ce  la  même  qtli  dé]& , 
loin  de  son  point  d'éruptioh ,  a  perdu  ime 
partie  de  sa  force  intérieure,  et  s*épanche 
alors  tranquillement  sur  un  sol  moitisincliné* 

Nous  aurions  désire  suivre  jusqu'au  Yal^ 
belei^t  le  courant  de  lave  que  non»  abandon-** 
nimes  à  Gompains  ;  mais-la  journée  ^tait  trop 
«raÉleéepaUrnoaspdrtaietttfe  une  course  aussi 
hfûffotQ.  Mes  regrets  forent  moins  Tifs  que 
cettu  de  mcjs  eempagnons  de  Toyage,  car 
déjà  j'affms  filii  ce  trajet* 

1^  une  belle  journée  de  Tannée  précé- 
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dente,  j*avais  suivi  les  chemins  sinueux  et 
ombragés  que  Ton  trouve  au  delà  de  Corn* 
pains.  Des  arbres  et  des  broussailles  cachent 
partout  le  sol  volcanique,  et  ce  fut  avec  peine 
que  je  parvins  au  Valbeleix ,  en  parcourant 
une  foule  de  sentiers  cachés  ,  qui  consti- 
tuent un  véritable  labyrinthe.  J'engage  les 
personnes  qui  auront  du  temps  à  leur  dis- 
position à  répéter  cette  promenade;  car  le 
paysage  offre  un  caractère  qui  lui  est  particu- 
lier. Tandis  que ,  dans  toute  l'Auvergne ,  les 
courans  de  lave  ont  recouvert  des  ruisseaux , 
celui-ci  se  trouve  entre  deux  courans  d'eau  , 
comme  s'il  eût  divisé  une  rivière  et  rejeté  de 
chaque  côté  une  partie  de  ses  eaux.  On  voit 
sur  la  coulée  de  très-vieux  arbres,  dont  les 
troncs  contournés  et  rabougris  annoncent  l'a- 
ridité du  sol.  Il  n  est  pas  rare  de  rencontrer 
des  morceaux  de  lave  empâtés  dans  leur  tissu, 
et  élevés  par  l'accroissement  4^  racinios  e(,  la 
résistance  du  terrain.  :Au.bout  de  la  coulée, 
on.voit  cependant  sortir  une  très-bellef  source 
près  du  moulin /do  Valbeleix;  Se9(^a|)tXrj^r^ 
pentent  sur  uiie,  petite  prairie >•  et  seJejUf»^^ 
dans  un  des- deux  ruisseaux.  Ceux^i  Baissant 
d  ahord  sous  un  pont  de  pierr,e  voûté  j.sqjpi- 
gnent  et  coulent  ensemble  sur  )ie  côt^.4u  Y^- 
beleix.  Cette  commune  estidans  une  sHii^tîon 
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extrêmement  sauvage  ;  d*un  côté ,  elle  est  do- 
minée par  un  grand  plateau  de  basalte,  dont 
les  flancs  sont  très-escarpés  ;  de  l'autre ,  elle  est 
abritéepar  une  crête  granitique  qui  s  élève  très- 
haut  y  et  qui  contraste  par  les  arbres  dont  elle 
est  couverte ,  avec  Taridité  du  sol  environnant. 

La  Godivelle  et  son  lac. 

Hous  ne  pûmes ,  comme  nous  venons  de  le 
dire ,  aller  au  Valbeleix  ;  nous  sortîmes  de 
Compains ,  et  après  avoir  traversé  un  des  pe- 
tits ponts  de  pierre  situé  sur  Je  ruisseau ,  nous 
montâmes  lentement  sur  les  pelouses  qui  sé- 
parent Compains  de  laGodivelle  :  ce  sont  des 
pacages  immenses  qui ,  tous  les  ans ,  se  cou- 
vrent de  bestiaux.  Nous  laissâmesà  notre  gau- 
che la  montagne  de  Bry  on  ^  et  après  une  hernie 
et  demie  de  marche  nous  aperçûmes  la  Godi- 
vellé ,  au  milieu  de  nouvelles  pelouses  qui 
^'étendaient  jusqu  au  pied  du  Cantal. 

Ifous  étions  séparés  du  village  par  une  large 
vallée,  dans  laquelle  on  voyait  ça  et  là  quel- 
ques saules,  pentandres  :  c'est  le  seul  arbre 
que  présente  cette  vaste  étendue  de  pays.  Le 
sol  mouvant  et  élastique  indiquait  la  présence 
de  la  tourbe ,  seul  combustible  qi^e  nous  trou- 
vâmes dans  le  village  où  nous  arriv&mes  très- 
Urdt  Le  jour  nous  avait  abandonnés,  et  nous 


étions  d'ailleurs  assez  fatigués  pour  cherclier 
un  gîte  et  nous  reposer.  Chi  nous  indiqua  plu- 
sieurs auberges  9  et  nous  pensâmes  que  Tad- 
joint  du  maire ,  qui  était  a  la  fois  aubergiste 
et  meunier,  nous  présentait  plus  de  cbances  ' 
de  bien  être.  Nous  entrâmes  donc  cbez  lui, 
et,  malgré  les  seniimens  d^  cturiosité  que 
notre  présence  avait  éveillés  dans  le  village , 
il  eut  la  politesse  de  ne  pas  nxras  demander 
de  passe-  ports.  Nous  retrouvâmes ,  en  entrant 
à  la  Godivelle  ,  un  de  nos  compagnons  de 
voyage  qui ,  pour  l'amour  de  la  Science  ou  par 
esprit  de  contrariété  ,  nous  avait  quittés  à 
Cbambeda^e  et  avait  pris  tkUe  antre  direction 
que  la  nôtre.  Il  entra -avec  nous  dans  fhôtel» 
et  nous  fûmes  bientôt  groupés  autcnii*  d*ttn 
feu  de  tourbe  que  la  fraîcheur  de  la  soirée 
rendait  très*nécessaire.  Le  souper  fut  préparé 
en  un  din  d'oeil  ;  il  consistait  en  une  omelette 
horriblement  salée  ;  et  tmeisdbicle  de  pottim'es 
de  terre  aromatisée  avec  Unpeud^tttte  décbè- 
nevis  soustraite  h  la  lampe  qui  àûtait  nous 
éclairer»  Après  ce  repas,  ôii  nùm  Âi(>iidtiisi€ 
dans  notre  appartement ,  espèce  de  charnière 
à  laquelle  un  toit  de  cbanme  sertait  de  pla- 
fond ,<6t  éclairée  par  une  seule  Clrôisé^  quatre 
carreaux ,  dont  trois  en  bois ,  et  un  en  papier 
huilé  nous  rappelait  encore  Podeur  de  notre 
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salade.  Un  tas  de  légumes  occupait  le  milieu 

de  cet  appariementy  où  se  trouvaient  aussi  réu- 
nis plusieurs  ânstrumens  d!agriculture.  Huit 
lits  ou  couchettes ,  dont  nous  ignorons  en- 
core la  nature ,  étaient  disposés  dans  des  ar* 
moires  ou  coffres  de  sapins. tout  autour  de  Ja 
chambre.  Nous  ne  pûmes  découvrir  de  c[uellc 
étoffe  étaient  formlées  les  couvertures  «  mai» 
leur  poids  était  si  grand  que,  malgré  la  fati- 
gue que  nous  avions  éprouvée ,  nou^ne  pû- 
mes fermer  Tœil  de  la  nuit. 
■  ■   •         •       '  ,1  *    •  •    ' . 

Le  lendemain  nous  fûmes  visiter  le  lac  qui 
nQUs  avait  attirés  k  la  Gpdivelle;  nous  traver- 
sâmes le  village  qui  est  bien  bâti  et  situé  sur 
un  vaste  plateau  de  basalte.  Le  lac  est  aune 
très-petite  distance,  des.  dernières  maisons.  Il 
est  p^jTaitemcyurQnd ,  et^ntine  les  environs, 
à  l'exception  d'uBç  petite  montagne  àe  ba^ 
salte  qui  s*élève  sûr  i^n  de  ses  bords  ;  c'est 
évidem^ient.un  cratère  qui  s'est  rempli  d'eau, 
quoiqu'on  ne  rems^rque  aucune  source  ni  ruis- 
seau qui  puisse. l'aliipeptcp:',  ni  aucune  issue 
par  laque|Je  l'caîu.  pui^ ,  s'éc^xapper.  11  y  a 
cependant  iwe  petite  dépression  du  sol  sur 
un  des  cotés ,  qui  doitservir  de  trop  plein  dans 
c^rt^ns  tempis»  Le^  environs ,  ainsi  que  la 
montagne  .qui  dopune  le, lac,  sont  ejcitière- 
ment  basaltique^  ^.et.quelqjgieseouckes  qui  pa* 
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raissent  un  peu  à  découTert  jK>urraîeiii  faire 
craîre ,  par  leur  direction ,  qu'elles  ont  été 
soulevées  lors  de  la  formauon  du  cratère ,  et 
qu^elles  plongent  à  Fopposë  du  lac.  La  Aiêmâ 
direction  s'observe  sur  des  couches  de  pouz- 
zolanes et  de  scories  que  l'on  remarque  aussi 
wr  une  partie  des  contours  du  bassin.  Ces 
sables  volcaniques  appartiennent  nécessaire- 
ment à  une  âniption  moderne ,  à  celle  qui  a 
formé  le  cratère -lac  de  la  Godivelle.  On 
les  exploite  pour  les  constructions ,  et  Ton  a 
même  creusé ,  pour  les  extraire,  des  espèces 
de  galeries  dont  lé  toit  est  formé  defragmens 
de  lave  et  de  scories.  Ce  lac  est  poissonneux 
et  très-profond  ;  il  a ,  atl^  sud-est ,  cent  cin- 
quante-six pieds  d'eau  ^  et  e<ent  trente  «hait 
seulement  à  la  partie  opposée.  Chaque  hiver 
il  gèle  à  une  assez  grande  profoncteur ,  ce  qui 
en  a  facilité  le  sondage. 

Noiis  vîmes  aussi  de  l'autre  côté  du  tillage 
un  autre  lac  dont  les  contouH  sont  très^iiré- 
guliers ,  et  qui  n'est  guère  qu'une  espèce  de 
mare  analogue  à  Chambedaze.  On  exploite 
près  de  ses  bords  une  assez  grande  quantité 
de  toiurbe* 

Nous  repartîmes  de  si^ite  pour  retourner 
à  Besse  ,  et  le  lendemain  au  Mont- Dore.  Le 
clei  était  couvert  de  gros  nuages  qui  annon- 


eaient  la  plbie»  et  la  crainte  d'être  retenus 
laGodi?ellebâta  singulièrement  notre  départ. 
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ÎDOUZIEME  PROMENADE. 

tB  LAC  CHAMBON  ET  LA  DBNT  DU  MARAIS*— MUHOL 

ET  son  VIEUX  CHATEAU* 

» 

Notre  retour  cle  Bessé  nu  Mont-l)ore  ne  Ait 
pas  des  plus  agréables.  Une  pluie  fine  et  très- 
froide  tomba  sans  discontinuer  ^  et  le  vent 
peu  sensible  d'abord  était  devenu  très-» fort 
quand  nous  passâmes  à  la  base  du  pic  de 
Sancji  11  fallut  changer  en  arrivant,  et  atten- 
dre quatre  jours  un  temps  plus  favorable  pour 
notre  dernière  excursion. 

Notre  départ  ancèté ,  nous  nous  mîmes  en 
route  pour  Murol  et  Ghambon.  Nous  traver- 
sâmes encore  le  bois  de  la  Ghaneau,  et  nous 
arrivâmes  h  la  Croix  Morand ,  localités  que 
nous  connaissions  déjà.  Nous  primes  alors  le 
«eul  chemin  que  nous  trotivâmes  à  droite,  et 
après  avoir  descendu  assez  long-temps,  nous 
arrivâmes  au  petit  hameau  de  Diane ^  qui. est 
le  lieu  habité  le  plus  élevé  du  département. 
Pcès  de  là  /  noua  vîmes  le  puy  de  Diane ,  pe- 

12. 


im  d6oie  psrSut ,  qui  seodile  n*éire  qs 
booffcmflffire  du  tenam.  Hbos  contiimâmrs 
etmiite  m  narcber  mr  de  rêtUê  plateuix  de 
iMNftlte  i{oi  i^éeoâent  ao-deMis  âe  la  i^allée 
deCbâmboo*  Bieniôtiiouiaperçâiiietlebeui 
lac  qa^eUe  rénfemie  ,  et  le  Tolcan  de  Tar- 
taret  i^ue  l'oti  reconnatt  au  loin  à  la  cou- 
leur rouf^e  de  §e$  9corie$.  Nous  descendimes 
un  jieiii  cheaitti  uracé  atic  Je.fiauitte  et  les 
ffuàmàêm  iMquda  la  f^rfléeeit «teoM ,  et 
iiau#  9Jtvt^kvMêk  YaMiiiïeSt'haiiieaii^sitaeaar 
|i|(|))orddU'liie»'Frèi^là,  ihuftailMonitoak 
iKèMiaiiin  >  de  fk  r^ute;^  *  iolii  les  vaines  d^un 
lûatix  chAieaa*  JNoué  ;y  -irtoni  aiièDre  «une 
v  101  lia  'tour  .prèi  de  laquelle  nous. nous  re* 
pofAmes  un  iniunt  peur  admirer t le rnagni-^ 
lique^poinidA; vue.que  nous  aTioiis  devant 

''hti  la&Chamiôn  et  ta  Dent  dûMàmis: 

9 

Cliimhm  t  /^ont  la  bitUeneppedieaus'aeii^ 
daii  louie  ^niîàre  fous  nos  jeux^ine^Mstem^ 
bl9(0n.tien  auK  lacs  que > nous  ations  yisiies 
las  joun  prdcëdani.  Sa  sulrftice  antréenifindi* 
qiMip«iiuMiprdfôndeur;copsidëiaMe  comme 
la  pouloaroMire  q«e  présentoBvfin.^  Serf  boiA 


•  • 


ii*offreQ(  xigtki  ^^mnm&^i:  dû,  veiteg.  pcaiiîes 
Tiennent,,  an  conitmiK»  les  eibbelKr;  beau ••. 
coup  d  arbre9  sont  dlsgeminiés  sur  la  peLoiuse , 
e(  j^PiTiiraiiiieiit  le  village  de  Ghambon:,  sîuié 
Vrune  des  extréoiiiés  da  lac<  De  L*àuire  côté, 
s'élève  le  volcan  de  Tartaret  et  un  rocher  esr 
carpe  qur'on  appellf^la  Deojt.du  Marais»  Ëatra 
ces^dew^,  objets  qpiî  resserrent  k  vallée ,  s'é*- 
(endîun  boU  de  bêtres^de  toute  beau^té,  sous 
kqael  a-ëcoulè  la  civière  de  Gonze  »  aussitôt 
qu'elle-  fi^'échappe  de  Ghambcm.  Gé  laie.n\>ffre 
rien  de  r^ulier.  Ses  bords  sont  dentelés  ;  le 
terrain  suit  soua  Teau  une  pente  douce  et  uni- 
ferme^  D'un  côté ,  le  giszo^,  vient  jusque  sur 
la  rive  ;  dt  Tautre  ,  hià  cameauk  dea  arbres 
de  la  Ibi^a^'nclmeÉt  jusque:  Jaisncfitt 
eaux.  lliiiai]ki!élè¥e)aiM)0ssuad^es^.eide 
vieux  arbres^Ia  ijouvreut  ea  entier;  leurs  ra« 
cines  ]  cbntimxellement  bmnçctéès^^  '  ottsetieuvi 
nent  la  iàratcbeur  deileui;a  cliiiea';  plnsittirs 
groupes  de  végétaux  paraissent  à  col»  ^  ei  an- 
noncent le  peu  de  profondeur  du  kc.  Gé  sont, 
dea  touffes  de  jaqicsi»  des  plantes,  aquatiques;,' 
au  milieu  desqudles  on  aperçoit'  dé^  que}** 
ques  plantA  bguf usèsâ . .  L  n    j  " 

La  beauité  de  ce  4  us  9  k  voisinage,  dii  aie  '  a  t, 
lapvÀaïuse  des  iles,  ont  fiât  snpposeii  avec 
mison  que47)dûtaiiiindeâîdt)ine  Apoi^k^^ 
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était  sur  les  bords  de  Ghambon  platôt  qu'aux 
enrirons  d'Aydat.  Selon  M.  le  docteur  Ber*- 
trand ,  les  ruines  du  cfaâteaU  de  Yarennes ,  oà 
nous  éuons  assis/  eussent  été  autrefois  Faw^ 
tacum  de  Sidoine,  cette  maison  de  campagne 
délicieuse  qu*il  décrit  si  longuement ,  et  que 
sa  situation  pittoî^esque  lui  rendait  si  chère. 
Sans  chercher  d'autres  preuves  de  l'existence 
de  l'ancien  oiniacum  dans  ces  lieux  ,  nous 
pensâmes  qu'il  était  difficile  de  trouver  un 
plus  beau  site  que  celui  de  Yarennes ,  et  nous 
ne  le  quittâmes  qu'à  regret  pour  aUer  visiter 
la  Dent  du  Marais.  C'est  un  grand  rocher  de 
nature  Tolcaaique,  qui  s  élève  au-dessus  d'un 
ancien  éboulemenu  H  semble  qn'ime  coulée 
de  lave  ancienne  soit  sprtie  de  sa  base ,  ou  du 
moins  de  ses  environs  «  et  se  dirigeant  vers  le 
Tartaret ,  soit  venue  barrer  la  vallée',  et  for« 
mer  ce  beau  lac  qui  la  rend  si  agréable.  Cette 
roche  inaccessible,  demeure  ordinaire  des 
oiseaux  de  proie ,  contraste,  par  sa  nudité, 
avec  la  belle  v^étation  qui  cache  le  cours 
de  la  Couze.  On  la  distingue  de  loin  :au- 
dessus  de»  longs  plateaux  basidtiques  et  des 
tufs  ponceux  sur  lesquels  ils  r^x>sent.  Nous 
pénétrâmes  ensuite  sous  les  hêtres  de  la  fo^ 
rét.  Il  est  bien  rare^de  trouver  encore  en 
AuT^Çne  ces  restes  majéstueùat^deatgrandt 
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bois  qui  en  couvraient  le  $ùi  autrefois*  Le 
lieu  où  nous  étions  en  était  pourtant  un 
exemple.  L'écorce  des  hêtres  .était  lisse ,  et 
leurs  troncs  s*éle?aient  comme  des  colonnes 
avant  de  donner  des  branches.  Celles -ci, 
presque  horizontales,  croisaient  leur  feuil- 
lage et  leurs  rameaux ,  et  formaient  un  toit 
de  verdure  que  le  soleil  le  plus  ardent  ne 
pouvait  pénétrer.  A  l*abri  de  la  chaleur , 
nous  suivions  lentement  le  cours  de  la  rivière, 
dont  les  eaux  vives  fuyaient  devant  nou9 ,  en 
blanchissant  de  leur  écun^e  les  noirs  rochers 
qui  s*opposaient  à  leur  cours.  ^1  est  bien  diffi- 
cile de  peindre  la  beauté  de  ces  bois  de  Mu- 
rol ,  qui  sont  si  souvent  le  rez\dez-vous  des 
promeneurs  du  Mont- Dore;  mais  il  est  à 
craindre  que  c^  luxe  de  végétation  ne  de- 
vienne la  cause  de  leur  perte.  Déjà  nous 
vîmes  sur  plusieurs  d'entre  exvs,  Iç  signe  de 
la  destruction.  Les  plus  beaux  doivent  être 
abattus ,  et  bientôt  peut-être  ces  forêts ,  dont 
l'oiiiltre  protectrice  nous  |d>riuit  alors ,  ne 
seront  plus  que  des  broussailles,  parmi  le^ 
quelles  quelques  troncs  élancés  lutteront  avec 
pejne  contre  lardeur  des  étés  et  l'aridité  du 
ten^in.  Bientôt  peut-être  un  canal  artificiel 
remplacera  le  cours  sinueux,  de  la  rivière  ; 
Içf  e«^ux  de  Qiambou  s'éçoulcrQUt  ^  et  le  lap 
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descelle  n'ôflTrïra  plus  qtié  des  prairie^  et  des 
terres  cultivées.  G*est  ainsi  que  rhommèpéut» 
à  son  gre,  changer  ràsp6ct  dés  lieux  ;  quel- 
quefois il  embellit  là  ûaiûi^é,  et  conservé  ses 
ouvrages  qu'elle  dhéailitîrait  ell'e-mêiifié  ayec 
le  temps  ;  mais  souveht  aui^si  là  èitifii^tion 
diminué  ta  ibâjésté  de  céâ  gràlides  scènes,  et 
I  origihanté  die  ées  sTtés  sauvages  dont  la 
France  n^ôffré  plus  qu'un  petit  nombre 
d'exemples.  Nos  réflexions  s'appliquaient 
alors  au  lac  Chambon»  doùt  nblis  Tenions 
de  suivre  lés  bbrds  et  d'àdmirëf  Téùséiùblé , 
et  à  la  fbrêt  qùé  hàiié  véiiiô'ild  de  iraiénser. 
Nous  etionâ  très  -  pr^  aé  Bliirôl ,  village 
bâti  dans  une  ch'armantë  poéition,  à  Ta  basé 
du  volcan  de  Tàrtaret.  En  face  de  nous,  s'é- 

a 

levait  son  vieux  cbâteâù,  masse  imposante 
encore,  et  que  déjà  nous  avions  aperçu  au- 
dessus  des  arbres  ^n  descendant  à  Yarénnes. 

Murol  et  son  chcUeaU. 

Nous  abritâmes  d  assez  bonne  heure  au 
village  de  Muroh.  Ses  mâîâbnssôiif  bâties  sur 
la  lave  qui  est  sortie  dé  Tàrtaret.  Gomme  cette 
lave  est  très-prèft  de  soif  point  d'origine  »  elle 
forme  plusieurs  étages  superposés  qui  ren- 
dent le  sol  très-inégal ,  et  qui  ont  obligé  de 
bâtir  une  partie  de  la  commune  éh  am|>hî- 
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iliéâtre.  La  Gonze  a  creasë  son  lit  au  milieu 
de  eeite  pierre  volcan  i(|be  ;  elle  a  formé 
un  ratih  dont  elle  a  poli  les  parois ,  et  dans 
ieqnél  ses  eaux  glissent  avec  rapidité.  La  Forêt 
descend  jnsqu^aul  premières  habitations  ;  pin- 
sieûirs  wbres  Sont  ans^  disséminés  dans  le 
village ,  qui  est  un'  des  plus  pittoresques  de 
TAûTergne.  Lé  cbâteau  est  complètement 
isolé,  n  est  constrtrït  sur  un  monticule  com- 
posé d*argite  et  de  gravrers,  k  travers  lesquels 
un  filon  de  basalte  s'est  finit  jour.  C'est  sur  le 
sonimet  de  cette  butte  basaltique,  escarpée 
de  tout  côté ,  qne  fut  construit  le  cbâteau  de 
Murol.  On  a  profité  soigneusement  de  tous 
ses  escarpemens  pour  asseoir  les  fondations 
du  coi^  de  la  forteresse.  Ses  murs  sont  très- 
épais  comme  ceux  de  tous  les  châteaux,  forts. 
Sd  foràie  est  uil  polygone  régulier ,  auquel 
est  joiilte  une  tour  ronde  qui  domine  non* 
seulement  le  château^  mais  tout  le  pays  des 
environs.  C'est  Ik  qu'il  faut  monter  pour  avoir 
une  juste  idée  des  bouleversemens  que  le  feu 
des  volcans  a  pu  produire  autrefois.  De  là,  on 
verra  la  Debt  du  Marais,  son  éboulement,  et 
tous  ces  longs  plateaux  de  lave  démantelés 
par  le  temps ,  comme  la  forteresse  d'où  on 
1^  dbsërve'i'a  été  par  la  main  des  hommes. 
ÏÀj  oii  verra  eJûi-eAtier  cette  plaine  brûlée , 
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Gouverte  de  la  lave  vomie  par  le  Tartarei,  tt 
de  monticàlfSê  rapproché»  et  torréfia,  qui 
refiemblent  a  dei  Tolcaiu  en  miniature.  Là, 
on  dominera  ces  forèta  de  hêtres  que  nous 
avions  traversées  ;  on  verra  les  cratères  du 
volcan,  le  lac  de  Chambon,  la  gorge  de 
Chatidefour,  et  les  pics  décharnés  qui  la 
couronnent*  On  terra  les  environs  de  Saint- 
Nectaire  ,  et  une  partie  de  la  Limagne  dans 
un  lointain  vaporeux.  Ce  spectacle  nous  fit 
oublier  quelque  temps  les  ruines  qui  nous 
avaient  attira.  A  peine  avions-nous  fait  at- 
tention aux  cours  que  nous  avions  traversées, 
aux  enceintes  du  château,  et  au  sentier  ra- 
pide  que  nous  avions  suivi  pour  y  arriver  : 
les  beautés  de  la  nature  eSacent  dans  cet  en^ 
droit  les  folies  des  hommes  «  et  la  citadelle 
des  anciens  seigneurs  de  Murol  ne  fixa  nos 
regards  qu*après  les  avoir  détachés  avec 
peine  des  sites  variés  qui  Tentourent. 

Une  galerie  règne  au  sommet  du  château; 
on  peut  en  fajre  le  tour  ;  elle  est  cependant 
dégradée  sur  un  point  assez  circonscrit,  mais 
pourtant  capable  d'empêcher  quelques  per- 
sonnes de  s'exposer  à  traverser  ce  passage. 
Klle  est  garnie  d'un  parapet  dans  lequel  on  9 
ménagé  des  mâchicoulis.  C'est  de  cette  gale- 
rie qu'on  peut  le  mieux  étudier  k  cbâteait^ 
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On  distingue  encore  dans  rintérieur,  des  ap 
partemens  garnis  d'armoiries*  les  prisons ,  la 
chapelle  et  les  cachots.  Une  petite  cour  située 
au  milieu  de  ces  ruines ,  nous  offrit  des  ronces 
qui  couvraient  les  murailles,  et  une  touffe  de 
sureau  qui  ombrageait  une  espèce  de  source 
ou  de  citerne.  Les  mUrs  d'enceinte  sont  très- 
étendus,  et  interrompus  de  temps  en  temps 
par  des  tours  bien  conseryées.  On  voit  en- 
core des  barbacanes  près  de  la  porte  d'entrée , 
et  la  loge  du  garde  est  tout  à  fait  intacte. 
Cependant,  quelque  étendue  que  puisse  avoir 
l'enceinte  extérieure ,  on  ne  peut  supposer , 
comme  le  pense  Chabrol ,  qu'elle  soit  ni 
qu'elle  ait  jamais  été  assez  étendue  pour  ren« 
fermer  un  lac,  des  sources  abondantes,  et 
des  terres  cultivées  assez  grandes  pour  pro-- 
duire  le  grain  nécessaire  à  la  nourriture  de 
sa  garnison.  Ces  détails  s'accordent  parfaite- 
ment a  Chastel  Marlhac ,  ancienne  forteresse 
située  près  de  Mauriac ,  et  qui  seraitle  caèinun 
meroUacense  dont  parle  Grégoire  de  Tours  ; 
c'est  du  moins  l'opinion  émise  par  dom  Rui« 
nant,  dès  1699,  et  adoptée  ensuite,  en  ijSg, 
par  dom  Bouquet.  En  effet ,  quoique  quel- 
ques auteurs  aient  cru  retrouver  dans  Murol 
ce  eastrum  meroUacense ,  dont  Grégoire  de 
Tours  fait  un  si  pompeux  éloge ,   ces  deux 
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châteaux  foru  n*oiift  de  oomman  que  leor 
position  sur  un  rocher  escarpe ,  et  ce  n'est 
Traisemblablemem  pas  Murol,  cpii,  en  533, 
soutint  ua  siège  contre  Thierry. 

On  ignore  Tépoque  précise  de  hi  eensimc- 
tion  de  ce  château.  Robert  Chambe-Gherarier 
en  ëtaîi  seigneur  en  laaS ,  et  Jean  Ckaanbe 
eni  372 .  Il  n'eutqu'one  fillequî  épousa  Guil- 
laume Sam»  dit  deMurol,  qui  fut  caution  au 
contrai  de  mariage  d'Anne  Dauphiiv ,  avec 
Isabelle  de  la  Tour,  en  i3à4« 

I^  fils  d«  ce  Guillaume  de  Murol  fut  père 
du  cardinal  de  MuroL,  etd'Amblardde  Mmrol, 
qui  ipifait  en  i4o6»  La  seigneurie  de  Murol 
appartint  ensuite  à  Dauphine  et  Jbeanne  de 
Murol.  Cette  dernière  épousa ^  en  l455>  Gas^ 
pard  de  TËstaing,  et  eut  en  partage  la  terre 
de  Murol  en  i5o4*  Elle  resta  long-temps  danâ 
la  maison  d*Ëbtaing>,  et  fut  rendue ,  par  décret 
du  3i  mars  1770,  à  M.  de  la  G9rlaye,;évâqQe 
de  Clermont  (i).  Elle  appartient  maintenant 
à  la  maison  de  Chabrol. 


^mm 
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TREIZIEME  PROMENADE. 

SAINT-HECTAIHB  ET  SBS  ENVIRQHS, 

Nous  fâmes agréablement  surpris  de  trou- 
Ter  à  M urolune  atiBerge  où  nous  couchâmes 
dans  des  lits -très-propres,  et  où  >  nous  fumes 
parfaitement  aiseuéiilis.  *Dès  le  matin ,  nous 
primes  la  route  de  ^  Saint -Kectaire.  Nous 
fraversâmes  d'abord  les  montioutes  Tolcani-* 
qués  que  nous  avions  aperçus  deda  tour  du 
château.  Notre  chemin  était  couvert  de  laves 
et  de  scories  qui  nous  ^rappelaient  la  puis- 
sance de  Tartarat  que  nous 'kissioiisdemere 
nous.  Nousorriviâmes  iiASMAii^^fbameau  qui 
est  encore  bâti  ^nir 'le  taiétne  courant  de  lave , 
et  vivifié  perdes  sources  abondantes  qui  Vé« 
chappent  du  rocher  sous  lequel  ellei^  étaient 
Abritées. 

Uneides  jolies  chutes  d*eaiu  de  l'iÀûvergne 
est  située  près  deSachat.  ^La'Gouee  s'élance 
sur  lalaTedeTanaret,  tombe  dans  tingoufire 
qu'elle  f  s^est  *  creusé, ,  et  Iforme  }a^  èùseadé  des 
Cnz/i^,  qui  sous>arrêta  quelque  temps. 

lïow  cmitinuàmes  ensOiiie^à  ■•  nous  «réppro- 
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cher  de  St-Nectaîre,  qu'une  heure  de  mar- 
che sépare  de  Murol .  Nous  visi  ta  mes  son  église, 
près  de  laquelle  s'élevait  un  château  récem- 
ment démoli,  et  remarquable  par  sdn  esca* 
lier  qui  permettait  aux  bêtes  de  somme  de 
monter  le  blé  dans  les  greniers.  Nous  gra- 
vîmes le  fnont  Comadore  pour  visiter  ses 
caves ,  et  nous  redescendîmes  dans  la  petite 
vattée  située  au  bas  du  village ,  et  si  curieuse 
par  ses  plantes  marines  et  ses  eaux  minérales. 
Nous  examinâmes  avec  soin  les  sources  mcru9- 
tantes  et  les  bâtimens  où  l'on  recueille  leurs 
«eaux  qui  se  moulent  sur  tous  les  objets  qu'ott 
leur  présente.  Nous  vîmes  aussi  près  de  là  le 
nouvel  étaiiissemem  thermal ,  dont  les  eaux 
naissent  au  pied  du  mont  Comadore ,  et  nous 
allâmes  ensuite  aux  anciens  bains ,  en  passant 
sur  le  coteau  qui  les  sépare  du  village,  li  autel 
druidique^  parfaitement  conservé,  que  nous 
trouvâmes  sur  notre  chemin ,  attira  quelque 
temps  i^otre  attention  i  et  nous  descendîmes 
aux  deux  petits  établissemens  qui  ont  com- 
vmencé  la  réputation  méritée  de  ces  eaux  ther- 
males. Nous  employâmes  le  reste  de  la  journée 
il  gravir  le  puy  d'Eraigne,  à  herboriser  sur  son 
sonmiet,  et  à  jouir,  de  ce  point  élevé,  du  spec- 
tacle imposant  d'une  belle  soirée  d'été. 
lie  lendemain  fut  encore  consacré  aux  en- 
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virons  de  Saint -Nectaire.  H  nods  restait  h 
voir  la  cascade  de  Saillans,  qui ,  comme  celle 
des  Granges ,  offre  une  rivière  et  ane  coulée 
de  lave  dans  la  même  vallëe.  De  là  à  Ver- 
rières il  n*y  avait  qu*un  pas  ,  et  les  beauiL 
sites  que  nous  j  rencontrâmes ,  son  pont ,  la 
roche  longue,  etc. ,  nous  dédommagèrent  am- 
plemient  de  cette  petite  course.  Nous  allâmes 
même  plus  loin ,  suivant  toujours  la  lave  de 
Tartaret  et  la  Gouze  de  Ghambon ,  au  milieu 
des  escarpemens  granitiques  oit  Tune  et  Tautre 
prolongent  leur  cours.  Nous  aperçûmes  la 
tour  de  Granderole  au  milieu  des  rochers ,  et 
•ce  fut  le  terme  de  notre  promenade.  Nous 
rentrâmes  à  Saint-Nectaire^  riches  de  souve- 
nirs et  de  croquis. 

Jusque-là  nos  promenades  avaient  toujours 
eu  lieu  sans  discussion  mais  non  sans  fatigue. 
Mes  deux  compagnons  de  voyage  m'avaient 
•choisi  pour  guide,  et  s*en  étaient  entièrement 
rapporté  a  moi.  Je  dàlrais  terminer  l'ex- 
cursion de  Murol ,  en  retournant  au  Mont- 
Dore  par  la  vallée  de  Ghaudefour  que  je  n'a- 
vais jamais  parcourue  ;  mais  Tun  d'eux  fut 
effrayé  des  pentes  abruptes  et  des  profondes 
déchirures  qu'il  avait  aperçues  dans  le  loin- 
tain ;  il  préféra  retourner  au  Mont-Dore  par 
une  route  connue^  celle  que  nousavions  suivie 
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lesjoursprécédens.  L'autre,  qui  devait  quiiicr 

r Auvergne,  sans  espoir  d'y  revenir,  ne  vou- 
lait juis  partir  sans  voir  les. caves  de  JaunaSj 
le  mUon  de  Coteuge^  les  rwnes  du  cfidleau  de 
ShPicrj'j  et  les  singuliers  blocs  erratiques  dis- 
séminés près  de  ce  village  :  ^  prpmit  de  nous 
rejoindre  au  Mont-Dore  en  passant  par  Ôesse. 

Quant  à  moi,  je  conservai  ma  résolution  dal- 
ler étudier  la  vallée  4.e  GUaùdefour  ;  je  tenais 
beaucoup  à  compléter,  par  c^.t^e^purse,  la  des* 
cription  des  principaux,  sites  du  Mont- Dore, 
et  je  me  félicite  d'avoir  exécuté  ce  projet. 

Saint  -  Nectaire  offre  trop  d'ii^.tçrêt  pour 
qu  ou  puisse  en  deux  oi^  titoia  jours  irpîr 
avec  détail  ce  qui  mérite  d'â^  vu  ;  aussi 
n*ai-je  fait  ici  qu'indiquer  les  lieux  SjOis 
les  décrire.  Je  compte  y  conférer  hieutot  le 
temps  et  l'espace  nécessaires.  J'ai  pensé  ce- 
][^endant  que  les  personnes  qui  ne  peuvent , 
comme  moi,  yisiter  toutes  lés, curiosités  de 
l'Auvergne .,  me  sauraiept  gré  de.lejijr  indi- 
quer les  sites  les  plus  remarquables  des  en- 
virons de  St-Neciaire  :  ce  sont  ceux  dont  les 
noms ,  dans  cet  article ,  sont  ipaprimés  en  ca- 
ractères ilaiiques. 
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QUATORZIÈME  PROMENADE. 

LB   VOXXkS'  DB  MOROL  OU  1.B   TARTABBT.  •*—  lA 
VJLLLÉB  DB  CHAHBOlf.  —  X*A  GORGB  DB  CHAU- 

DBFOUB* 

^  *  .  ■ 

iJe  laissai  mes  deax  comp&gtiona  de  voyage 
h  Sâint-Nectairè ,  et  j'allai  coucher  ii  Murol. 
Le  lendemain ,  je  n'attendis  pas  le  jour  pour 
partir;  je  profitai  d*un  beau  clair  de  lune 
pour  traverser  des  lieux  que  je  connaissais 
déjà ,  et  arriver  plus  tôt  au  village  de  Gham- 
bon ,  au  delà  duquel  la  vallée  m'ëtait  incon- 
nue. 

Le  vokan  de  Murol  et  le  Tariaret.  •  ' 

m  •       .  • 

Je  restai  cette  fois  sur  la  rive  droite  de  la 
Couze^et  k  peine  sorti  du  village  i  j'entrai 
sous  des  groupes  de  hêtres  qui.  se. prolon- 
geaient jusqu'au  sommejL  de  Tartaret^jJ^eii^ar- 
chais  déjà  sur  ces  .scoiries  ferrug^eii^es  que 
le  volcan  a  lancées  en  sî^gi^nde  qufmtiié,.  .£n 
peu  de  temps,  je  fu9 tputà  faitjsoùii.  les afjbyres, 
dont  les  branches  étaléçç  se.  çrpisaients)ff ,ma 
tête ,  et  produisaient  iii^  t^lMCurité,  pfiajyiue 
complète.  Le  vent  qui<M)/iun|9Dçait  k^tÇi^yi^ , 
JyriiiSiS. i5 
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j'eniendais  le  bruit  des  eaux  de  la  Goûte ,  dont 
ils  me  cachaient  la  Tue>  et  le  siiBlement  du 
vent  à  travers  leurs  branches.  Au-dessus  d'eux , 
s'élevait  la  Dent  du  Marais,  éclairée  d'un  côté 
par  la  lune,  et  projetant  son  ombre  allongée 
sur  le  feuillage  de  la  foret.  Un  peu  plus  loin , 
paraissait  la  masse  imposante  du  château  «de 
Murol ,  avec  sa  vieille  tour  et  ses  créneaux. 
J'entendais  distinctement  le  cri  plaintif  de 
refTrate»  habitant  de  ses  ruines  «  qui  me  rap« 
pelait  les  gémissemens  des  malheureux  qui 
périrent  dans  ses  cachots.  Je  croyais  voir  en* 
core  la  sentinelle  bisant  le  guet  sur  la  plate- 
forme de  la  tour;  mais  je  détournais  promp- 
tement  les  yeux  de  ce  tableau  qui  m'attris- 
tait 9  je  les  reposais  avec  plus  de  plaisir  sûr  le 
beau  lac  que  j*avais  déjk  contemplé  de  Yar- 
rennes  «  et  qui  s'offrait  alors  sous  un  aspect 
bien  différent.  Sa  surfiice  était  fortement  agi- 
tée par  le  vent  ;  de  petits  flots  venaient  battre 
le  rivage,  et  j'entendais  le  frottement  des  gra* 
▼iers  qu'ib  déplaçaient  à  chaque  instant. 
Quelquefois  le  vent  cessait  tout  à  coup,  et 
le  lac,  semblable  à  ime  glace^  réfléchissait 
Timage  des  montagnes  voisines,  de  ses  îles  de 
verdure  et  de  la  lime  qui  réclairait.  Le  vil- 
lage de  Ghambon^^araissait  au  loin  au  milieu 
des  arbres;  lavmUéeji'élargiflsait,  fmia  aères- 
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serrait  encore ,  et  je  voyais  distinciemeat  les 

pics  da  Mont-Dore  altematiyement  décbu- 
yerts  ou  voilëa  par  des.  nuages  abaissés  qu' 
semblaient  descendre  en  roulant  dans  la  gor  gi^ 
de  Ghaudefour.  Ce  paysage  avait  quelque 
cbôse  d'étrange  ;  je  me  croyais  éloigné  d€ 
l'Auvergne  9  quelquefois  bien  loin  de  la 
France;  seul,  au  milieu  de  ce  grand  tableau 
de  la  natui^,  je  ne  pouvais  me  résoudre  è 
quitter  des  lieux  que  peut-être  ^e  ne  reverrais 
plus  sous  les  mêmes  circonstances. 

Le  flhoid  me  chassa;  je  descendis  dans  un 
des  cratères  du  volcan ,  et  sortant  par  une 
échancrure,  je  me  trouvai  de  nouveau  sui 
des  pentes  couvertes,  de  scories  et  de  sable 
volcaniques*  Je  marchais  sur  les  bprds  de  Teat 
en  me  dirigeant  du  côte  de  Chambon»  et  j'ar- 
rivai près  du  village  au  lever  du  soleil.  Je 
suivis  avec  intâ^êt  le^  bejaux  effets  de  lumière 
qui'  se  succédèrent  pendant  quelque  temps 
jusqu'à  ce  que  cet  astre  effaçant  la  clarté  de  l 
lune,  ait  rendu  au  paysage  sea  teintes  accou 
tumées. 

Xa  vallée  de  Chambon. 

Je  passai  la  douze  sur  un  petit  pont  de  bo^! 
avant  son  entrée  dans  le  lac ,  et  je  me  trouva 
an  milieu  de  terres  Qultivées  et  de  vertes  praj 
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ries  (jui  s'étendent  jusqu'au  bor.^  du^  bassijQL. 
Tous  les  ans  ces  prairies  gagnent  en  étendue; 
les  eaux  minent  lentem^t  leur  digue  et. la su.r!* 
face  du  lac  diminue.  Les  Iiabî  tansdeChambo^ 
conservent  le  souvenir  de  plusiej^rs.pi'ës  qui 
ont  été  successivenient  émergést  J^^est  {acile, 
en  examinant  sjçs  bords.j^  ^ç  se  conyaiacrc<de 
rabaissement  successif -de^  eaux:  aussi  OQ'.ft 
souvent  formé  le  projet  de.  faj^rç  u;q  qaqal 
d'écoulement ,  et  d^  rendre  siiinsi|à  laQuIiv^re 
ce  qu'on  enlèverait  ad  p.^y^f^^;;  pçut-êlre 
mêmexre  projet  ne  reçeyr^Tt-j^l^.qp^e.  trop- tôt 
son  exécution.  Depuis  le  bord  de  Teau  iua- 
quau  village  f  je  marchais  partoiit  sur  ^d^s 
c^illoiix  roulés,  et  sur  un  sol  dVlluvion^qui 
témoigne  de,rancien  séjour  dji]  lac.  dans  toi^ta 
la  vallée,  dont  la  surlace  parfaitement  unie 
est  maintenant  biçn  cultivée. 

•        I  ;  .  .    . 

J'entrai  de  très-bonne  heure  a  Ghambon. 
Oette  commune  çst  bâtie  au  pied  d^'unç  n^p^- 
tagne  escarpée  et  gran^ique»  Sou,  clocher 
pointu  produit  4^  lom.  un  effet  très^pitlo- 
resque.  On  voit,  avant' d^arriver,  le  cimetière 
du  village  ,  et  une  petite  chapelle  dédiée  à 
sarint  Jean.  Cette  chapelle  paraît  ancienne; 
elle  était  fermée,  je  ne  pus  y  entrer.  Je  remar- 
quai aussi  ail  dehors  de  l'église  de  la  paroisse 
une  plaque  de  pierre  incrustée,,  vepresen- 
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tant  plusieurs  personnages  dont  les  têtes  ont 

été  mutilées. 

Au  delà  de  Chambon ,  je  retrouyai  encore 
des  prairies  et  des  ten*es  cultivées  jusqu'à  la 
Vouassière ,  hameau  peu  important ,  mais  re« 
marquable ,  en  ce  qu*en  cet  e9droit  la  vallée 
se  resserre  pour  s'élargir  ensuite.  La  Gouze 
qui  s*est  creusé  un  passage  au  milieu  dès 
gneiss  et  des  granités,  amenait  ses  eaux  d'un 
lac  supérieur ,  et  les  versait  dans  le  bassin  de 
Chambon,  qui  s'étendait  de  la  Vouassière  aux 
limites  actuelles  du  lac,  du  côté  de  Murol. 

A  peine  a-t-on  passé  cette  espèce  de  dé- 
troit, que  Von  retrouve  des  prairies  arrosées 
avec  beaucoup  d'intelligence,  et  Von  voit  à 
pei}  de  distance  une  jolie  cascade  en  partie 
cachée  sous  ^ea  arbres»  Lès  paysans  des  en* 
virons  la  nommant  leHessaut  ouSaui  du  nuS" 
seau;  elle  me  parut  une  dçs  plus  belles  du 
Mont-Dore.  A  l'époque  où  je  la  visitai»  elle 
avait  beaucoup  d'eau,,  et  différait  de  toutes 
celles  que  j'avais  vues  les  jours  précédens , 
par  sa  disposition  étagée,  et  la  nature  de  la 
rocbe  sur  laquelle  elle  coulait.  Tandis  que  la 
plupart, des'  chutes  d'eau  sont  occasionées 
pair  des  nappes  de  lave  qui  présentent  l^r 
tranche  à  découvert  :  celle-ci  offre  le  singulier 
spectacle  d'un  ruisseau  qiti  rencontre  leis mai* 
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ses  arrondies  d'une  roche  granitique.  Tantôt 
la  lame  s*épanche  sur  une  demi^splière  qui 
parait  recouverte  d'une  glace  transparente  ; 
tantôt  elle  vient  frapper  un  angle  encore 
saillant,  et  s'élance  en  écume  qui  qiouîlle 
tous  1^  alentours.  Ailleurs,  elle  disparaît 
sous  des  bouquets  de  frênes ,  .sous  d^  grov- 
pes  de  trembles , .  dont  les  feuilles  sont  conti- 
nuellement agitées  par  les  gputelettès  qui  les 
touchent  ouVair  que  Teau  déplace.  Tout  d*un 
coup  elle  reparait  à  travers  le  feuillage ,  glisse 
entre  deux  masses  arrondies,  et  s'étale  en  une 
gerbe  éblouissante  de  blandheur.  Une  vapeur 
légère  s'en  détache;  elle  entoure,  elle  mouille 
les  arbustes  dont  les  racines  sont  implantées 
dans  les  fissures  du  rocher ,  et  leurs  rameau;^^ 
toujours  humides,  distillent  une  eau  pure  que 
le  soleil  transforme  en  nouvelle  vapeur.  Je 
trouvai  au  pied  de  la  cascade  dé  gros  blocs 
amoncelés  et  depuis  long -temps  arrondis.  Ils 
arrêtaient  le  torrent  qui  se  répandait  sur  ta 
prairie,  et  s'épanchait  sur  des  flécirs  dont  il 
changeait  l'aspect  sans  altérer  les  formes. 

Au  delà  de  ce  site,  la  vallée  qui  s'est  élar- 
gie se  rétrécit  encore  ;  on  commence  à  trou- 
ver ces  nappes  de  lave  qui  couvrent  tous 
les  sommets  ;  le  cours  de  la  Gouze  deyient 
plus  rapide ,  et  l'on  rencomre  un  nouveau 
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détroit  qui  indique  le  point  de  séparation 
de  deax  lacs  de  niveau  différent.  Au  lieu  de 
suivre  les  bords  de  la  rivière  ou  du  ruisseau , 
je  montai  sur  sa  rive  gauche,  dans  des  bois 
épais  et  '  marécageux  ;  }é  retrouvai  ensuite 
quelques  prairies  qu*il  fallut  traverser  avant 
de  pénétrer  dans  lagorgedeGbaudefôur^  dont 
je  distinguais  Tentrée  de  si  loin. 

r  ■  ■  ■ 

.  La  gorge  de  Chaudefour* 

.  J'allais  pénétrer  dans  le  dernier  cirque 
de  cette  belle  vallée  ,  quand  j*aperÇus  encore 
une  cascade  qui  était  à  ma  gauche ,  et  dont 
Teau  ruisselait  sur  une  roche  rougeâtre.  Elle 
était  environnée  de  grands  arbres  formant  un 
rideau  de  verdure  qui  semblait  s'ouvrir  au 
milieu  pour  làissek*  apercevoir  la  chuté  d'eau 
et  décorer  le  paysage. 

Devant  moi  étaient  deux  montagnes  sur- 
baissées et  couvertes  de  forêts  ,  dont  les  ver- 
sans  finissaient  à  mes  pieds»  et  ne  laissaient 
entre  eux  qu'un  passage  rétréci ,  par  lequel 
la  Gouze  s'échappait  en  munnurant  :  c'était 
l'entrée  de  Ghaudefour,  portail  digne  de  l'en- 
ceinte à  laquelle  il  conduisait.  Dès  que  je  l'eus 
franchi ,  je  me  trouvai  dans  ce  vallon  sauvage, 
si  remarquable  par  ses  contoui*s ,  sa  profon- 
deur et  son  isolement.  J'éuis  seul  dans  ce 
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grand  cirque.  Le  soleil  même  nWait  pu  en-* 
core  y  penetçer  ;  il  ëclairaH.  la  poinie  de$ ro- 
chers déchirés  et  des  obélisques  de  lave  qui 
dominaient  la  Tallée  :  mais.  Tombre  des  mon* 
tagpes  ent^e  Le^uelies  je  venais  ^e  passer  s'é- 
tendait au  loin  et  conservait  k  la  verdure, 
sa  fraichçur  du  matin.  Upe  pelouse  imiformo 
et  d*un  beau  vert  couvrait  le  sol:  dans  toute* 
son  étendue.  La  Gouze,y  prend  naissance/ 
et  je  vis  plusieurs  sources  dont  les'  eaux  ser- 
pçnuien^  d'abord  sur  le  gazon.»,  et  seJré^nis- 
saient  ens^ite4an^u^:Iitrpcaillepx^tJnero*« 
sée  abondante  humectait  encore  ;  les  jolies, 
fl^eurs  bleues,  de  l'ancolie  et  les  tbyrsesélégans; 
du.martagon.  Une  lai^ge  ceinture  d -arbustes 
et  de  grands  arbres  cachait  les  parois  de  çù 
grand  cirque ,  :  et  descenclaijt  jusqu'au . bas  4% 
pentes ,  s'avançant  quelquefois  sur  la  pelouse 
empilée  qif'il^prqyu^gpaient  de  Içur  qpp^r^ge. 
Ce  site,  quoique  t^ès:rapprpçhç  du  Mont**f 
Dore,  manquait  entièrement  de  sapins;  j'y, 
distinguai  des  bêtr,qs^.des  frênes ^  des  trem-^ 
blés,  des  alisiers  et  la  boule  de  neige  sau- 
vage ,  qui  produit ui^  efiet^si  piitpf çsq^ie  ,par 
ses  fleurs  blancbesqui  s'épanouissent  au  pfi^- 
temps,  etpa^Aesgiappes  dfi  fruits  rouges, qui 
les  remplacent  en  autQp^ifiia.  J!entendaiç,lç 
cbai!it.desoisea^^  qui  sefjJ^^iffoubljuenUe  $i^ 
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lence  de  cette  solitude  ;  car  le  bruit  du  ruis- 
seau n*était  plus  sensible  quand  j'approchais 
.de  la  lisière.  BrIioi*escente  qui  servait  de  re*- 
traiieà  ces: chantres  du  matîq.  Je  reconnus 
les  sons  nlëlodieusL  du  merle  de  roche  i  qui 
semblait  saluer  le  soleil,  dont  la  lumière  desr 
cendait  lentement  dans  la  vallée. .  Je  passai 
«une  partie  de  là  journée  à  parcourir  la  gorge 
4ê  Ghaudefour  f  partout  je  trouvai  des  objets 
dignes  d'arrêter  un .  voyageur.  *  A  ma  droite 
^'élevaient  de  grands.rochers^  dont  les  formes 
bizarres  offraient  un  conti'aste  frappant  avec 
l'uniformité  des  pelouses  supérieures.  Quatre 
couches  de  trachyte ,  séparées  par  une  roche 
ponceuse  et  blanche ,  attestaient  la  proximité 
d'une  bouche  volcanique ,  dont  Ghaudefour 
même  était  peut-être  ;  le  .cratère»  A  ma  gau- 
che »  les  arbres  éiaiont  tellemeiit. rapprochés 
qu'iki  formaient  une  forêt  impénétrable ,  dans 
laquelle  je  distinguai  encore  une  cascade , 
don]L  l'eau  peu  abondante  s'était  pourlanicreu- 
sé  un  ravin  dans  le  rocher.  En  face  »  étaient 
des  déchirures  profondes  »  dont  les  débris 
exh^iissant .  le  sol  de  la  vallée  »  avaient  con- 
tribua fi  combler  lanciçn  lac  qui  existait  au- 
trefois. 

Des  sources. minérales  s'échappent  encore 
des  fissures  :dii  tetraifi  ^  et  laissent  sur  le  ga- 
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zon  des  traces  remigineuses  qui  décèlent  lea. 
naissance*  Une  d'entré  elles  passe  pour  jouii 
des  mêmes  propriétés  que  celles  du  Mont- 
Dore  ;  on  vient  souvent  recueillir  ses  eaux 
pour  boisson  ;  mais  elles  sont  peu  abondantes. 
Des  fouilles  bien  dirigées  en  augmenteraient 
sans  doute  la  quantité. 

Si  je  n'avais  tracé  ailleurs  le  tableau  de  la 
végétation  du  Mont-Dore ,  je  reviendrais  ici 
sur  celle  de  Ghaudefour,  qui  acquiert  un  dé- 
veloppement bien  remarquable.  Située  au« 
dessous  des  plus  hauts  pics  et  communiquant 
avec  eux  par  des  ravins  profonds ,  la  vallée 
reçoit  des  sommets  élevés  les  plantes  quechar- 
rient  les  torrens  ou  qu'entraînent  les  vents. 
Abritées  dans  cette  nuignifique  enceinte,  pro- 
tégées par  lies  forêts  qui  8*élèvent  sur  toutes 
ses  pentes ,  arrosées  par  les  eaux  vives  qui 
coulent  sur  ses  versans ,  et  sillonnent  le  fond 
du  bassin  ,  elles  végètent  avec  vigueur ,  et 
présentent  des  groupes  où  la  variété  se  joint 
à  l'élégance  et  à  la  fraîcheur. 

Je  traversai  ce  vaste  parterre  pour  sorth* 
de  la  gorge  et  gagner  le  Mont-Dore.  J'avais  è 
gravir  les  pentes  rapides  qui  ferment  le  cirqui 
de  tous  côtés.  A  gauche  ,  elles  me  paruren 
inaccessibles  ;  a  droite ,  j'espérais  trouver  un 
is^e  et  parvenir  assez  £icilement  ensuite  au 
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environs  du  roc  de  Guzeau,  pour  descendre 
au  village*  Je  trouvai  d*abprd  dé  nombreux 
sentiers  qui  traversent  les  bois.  J*en  choisis  un 
au  hasard  ,  et  montant  lentement,  j'arrivai 
ati*dessns  des  arbres.  Ce  sentier  était  très-glis- 
sant y  et  je  reconnus  bientôt  qu  il  servait  aux 
paysans  des  environs  pour  descendre  le  foin 
qu'ils  recueillent  péniblement  sur  les  hau- 
teurs. Il  était  à  peu  près  midi ,  et  j'éprouvais 
une  chaleur  suflTocante  ;  le  yent  du  matin  avait 
cessé ,  et  le  soleil  éclairait  alors  les  parois  du 
cirque  qui  réfléchissaient  sa  chaleur.  Je  crus 
trouver  l'origine  du  nom  de  la  vallée ,  chaud 
four  y  four  échauflfé,  dans  cette  température 
élevée.  Je  montais  cependant  et  j'étais  aux 
ti*ois  quarts  de  la  hauteur ,  quand  j'aperçus, 
dans  un  ravin ,  une  source  minérale  qui  pa- 
raissait très-abondante.  Je  voulus  la  voir  de 
plus  près ,  et  je  m'engagai  imprudemment  au 
milieu  de  grands  genêts  qui  couvraient  tout 
l'espace  qui  me  séparait  d'elle.  On.  ne .  peut 
s'imaginer  la  difficulté  qu'on  éprouvé,  sur  une 
pente  aussi  rapide ,  à  traverser  ces  yégétaux 
entrelacés.  Leurs  tiges  flexueuses  et  couchées 
sur  le  sol  embarrassent  la  marche  et  retien- 
nent les  pieds.  Je  m  aperçus  trop  tard  que  je 
m'étais  trop  avancé;  je  ne  pus  joindre  la 
source ,  et  le  trajet  que  j'avais  parcouru  pé- 
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nibletnem  en  montant ,  il  m*ëtaii  iin|>ossibIé 
de  le  recommencer  en  sens  inverie.  11  ne* nie 
restait  qu'une  ressource  ,  c  était  d  escalader 
une  espèce  de  muraille  volcanique  qui  nie 
fermait  le  passage ,  et  dont  la  hauteur  ex  ce- 
dait  trente  ][>ieds.  Il  fallut  m*y  resoudire  ;>  je 
profitai  des  fissures  du  rochef,  et  Surtout  des 
arbrisseaux  dont  les  racines  s*y  trouvaient sor 
Udemeni  fibiées.  Si  Tune  d'elles  se  fût  arra-^ 
chéc\  si  une  branche  s'était  rompue^  ioa  perte 
était  certaine  ;  un  précipice  eÛTraytfnt'  était 
sous  ihes  pieds  ;  je  voyais ,  a  plu»  de  'Cinq  l^^ts 
pieds  de  profondeur,  ce  gaïon  que  j'avais 
foulé  le  inatinv.et  ces  arbres  sôus  lesquels 
j'étais  si  tranquilf eurent'  assis.  Je  ct>mparais 
ma  situation  du  moment  h  celle  qui  la  pré- 
cédait de  deux  heures;  je  voyais  la  distance 
qui  les  séparait.  Une  heure  plus  tôt,  je  plai- 
gnais un  montagnard  qui ,  charjgé  dé  foin  ^ 
descendait  péniblement  dans  la  vallée  ;  et  ; 
dims  ma  position  /j'enviais  le  sort  d'un  mal- 
heureux qui  ptômenait  lentement  la  faux  sur 
qtrelques  herbes  flétries ,  mais  qu'tme  large 
ceinture  et  une  corde  assez  longue ,  solide- 
ment fixée  ,  mettaient  à  labri  du  danger. 
J  espérais  eiicore ,  et  réunissant  mes  forces , 
j'arrivai  presque  sans  coiinàissance  sur  lé  roc 
qui  pour  mbiiétàit  lé  port  du  sahit.  Dieii  prtf^ 
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tége  ceux  qui  ont  le  bonheur  de  sentir  les 
beautés  de  la  nature,  et  d^admirer  ses  œu- 
vres. 

Une  heure  dé  repos  fût  à  peine  sufiisame 
pour  me  remettre  en  état  de  continuer  ma 
course.  Je  dominais  cette  fois  la  gorgedeChau* 
dofour,  et  je  vis  à  une  petite  distance  du  sentier 
que  le  hasard  m'avait  fait  prendre  pour  mon- 
ter, une  pente  m'oins  rapide  qui  m'eût  con- 
duit sans  peine  au  pcfint  que  je  venais  d'at- 
teindre avec  tanit  de  fatigués.  J'avais  encore 
une  nouvelle  cascade  devant  les  y èuli';' mais 
elle  méritaità  peine  d'être  mentionnée ,  après 
celles  que  j*avais  vuePdans  la  journée.  Je  par- 
vins sur  les  pelouses  les  plus  élevées;  j'arri- 
vai a  la  base  du  puy  Ferrand  ,  et  au  som- 
met  de  Cacadô^ne  j*  je  fis  te  tour'dii>oc  de 
Ou^eaù,  et  jedeàcéndîiàu'Mont-^^DoW,  ine  pro- 
mettant bien  de  recom^mandéraux  pei*sonnes 
<juivoudraient  visiter  le  beau  vaJLon  deChau- 
^efourv  de  prendre ,  au  village  des  Bains,  un 
guide  qui  connaisse  bien  ce  canton ,  oii  plu- 
sieurs d'entre  eux  vont,  chaque  année,  ré- 
colter les  foins. 
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QUINZIÈME  PROMENADE. 

DU  MORT-DORE  A  CLERHOHT  PAR  LA  PETITE  ROUTE. 

Celte  route  I  beaacoup  plus  courte  que 
Tautre,  a  rinconvénient  deira verser  des  lieux 
si  ëlevés,  que  souvent  elle  est  impraticable  à 
cause  àesécirs  ou  tempêtes  de  neige  auxquels 
on  peut  être  exposé ,  lorsque  la  saison  est  trop 
avancée  ;.  mais  ^n  éié.elle  est  plus  agréable 
que  la  grande  4*oi:|te  qjti  passe  à  Roçbefprt , 
et  dont  aous  ayons  donné  la  description  au 

■     ^^ 

commencement  de  cet  ouvrage.  Noua  trou^ 
-vâmes  au  Mont-Dore  une  voiture  qui  retour- 
nait à  Clermont  t  et  nous  primes  nos  iirran- 
gemens  pour  l'iavoir  toute  la  journée  à  notre 
disposition  «v^fin  de  nous  arrêter  sur  la  route 
quand  nous  trouverions  des  objets  dignes  de 
notre  attention. 

Le  lendemain  nous  étions  sur  pied  ayant 
le  jour,  et  déjà  tout  était  en  mouvement^  au 
M ont-Dore  ;  les  hôtels  étaient  ouverts  «  et  les 
malades  à  demi  -  endormis  se  laissaient  con- 
duire au  bain.  On  voyait  de  tous  côtés  des 
chaises  à  porteur  de  la  construction  la  plus 


simple  V  i|«èdet«goareux  montagnards  irans* 
ponaient  aTec  vilesse ,  mais  Tordra  et  le  si- 
lence n^natent  partout»  Une  Icunière  pâle  et 
nue  i«peiur  abondante  s'échappaient  des  ar- 
cades grillées  de  rétablissement  thermal  ;  la 
Inné  a  demi-Toiiée  éclairait  de  temps  en  temps 
la  Tallée,  puis  tout  a  coup  un  nuage  épais  la 
cachait  en  entier  ;  le  vent  sifflait  au  loin  dans 
les  branches  des  sapflU,  et  nouis  apportait  le 
faniit  des  eaux  de  la  Dordq^iie  ;  quelques 
lAnes  de  pluie  chaude  s'échappaient  des  nues^ 
et  la  lune  <}ue  nous  apercevions  de  fiouveau 
k  travera  une  atmosphère  saturée  d'humidité, 
nous  paraissait  plus  brillante  encore,  quoique 
son  disque  ne  fût  éclairé  qu'en  partie.  Quel 
contraste  entre  cette  scène  noctome  et  cette 
fête  brillante  oà  de  nombreux  convives  al- 
lucnt  chercher  I  sous  les  vieux  hêtres  de  Mu« 
roi ,  un  repas  champêtre  et  unei  ombre  pro^* 
tectrice!  quelle  différence  entre  ce  silence 
des  nuits  et  cette  gaité  bruyante  qui  annonce 
par  un  beau  jour  un  départ  pour  la  campagne! 
On  a  peine  à  croire  que  les  mêmes  acteurs 
figurent  dans  les  deux  scènes,  dont  Tune  pa- 
rait consacrée  au  plaisir  et  l'autre  accordée  à 
la  douleur.  Kous  commencions  une  longue 
discussion  sur  Us  contraste^  de  la  vie  i  gnand 
on  vint  nous  prévenir  qiM  aiea  ne  aan^pait 
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h  notre  Toknrei  et  que  deax  ckevanÉ  qui 
ft'iétaient  reposes  la  Teille ,  s*y  trouvaient  rali* 
dément  attelés.  Nous  eûmes  un  insiai^t  la 
crainte  d'aller  trop  TÎte ,  et  de  ne  pouToiv 
examiner  en  Vrais  touristes  toutes  les  parti-* 
cularités  que  nous  Toulions  transmettre  à  nos 
lecteurs.  En  effet,  nous  fûmes  laneés  aTec 
une  grande  Titesse,  et  en  quelques  minutes 
nous  lîûmef  à  Quereifll^^  c'est-à-dire  «  à  un 
demi^quart  de  lieue  de  notre  point  de  départ, 
lii ,  nous  quittAmes  la  grande  route,  et  noua 
mont  Ames  liPrentigrade  avec  une  lenteur  que 
Tobscurité  et  le  mauvais  chemin  ne  pouvaient 
excuser.  Notre  conducteur  fit  boire  ses  cfae-* 
Taux'  dans  un  bac  placé  sur  le  bcmi  de  la 
route  «  et  alimenté  par  une  source  extrême- 
ment limpide.  Nous  descendîmes  pour  moi^  ^ 
ter  à  pied  le  chemin  qui  traverse  le  bois  de 
la  Ghaneaù  où  nos  promenades  nous  avaient 
déjà  conduits. 

Rien  n'est  plus  pittoresque  que  de  traver- 
ser là  nuit  un  bdis  de  sapins  disposés  en  am- 
phitbé&ti^  comme  celui  dans  lequel  nous 
étions,  n  est  presque  impossible  de  décrire 
les  magnifiques  effets  de  lumière  de  la  lune 
sur  les  Tâ^drs' flottantes  qui  s'élèvent  à  cha^ 
que  instant  du  'milieu  des  arbi^es  verts.  Tout 
les'dbjets^iil  nom  entouraient  avaient  perdu 
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leurs  Ibrmes  6t  leurs  dimensions  :  tom  était 
illusion.  Nous  ne  pouvions  plus  mesiuvr  les 
distances  ;  les  rochers,  les  ^ienx  troncs  noue 
offraient  les  contours  les  plus  bijcarres ,  lea 
contrastes  les  plus  singuliers.  Quand  nous  ar<- 
riTâmes  au  sommet  de  la  montagne,  le  point 
du  jour  allait  paraître,  la  température  8*était. 
abaissée ,  et  les  brouillards  condensés  sous  nos 
pieds  ressemblaient  a  des  vagues  énormes  et 
vacillantes,  réfléchissant  encore  la  lumière 
quénotre  satelliteallait  cesser  derépandrcDeft 
groujies  d*arbres  verts  paraissaient  comme  des 
lies  sur  cet  océan  de  vapeurs ,  dont  les  ondu- 
lations les  enveloppaient  tout  à  coap  pour  les 
émerger  ensuite;  d'autres  à  demi-cachés  si- 
mutaient  de  grandes  plantes  aquatiques,  dont 
Teau  baignait  encore  les  tiges  et  s'éloignait 
avec  lenteur.  Le  jour,  en  dissipant  Tillusion, 
rendit  au  paysage  toute  sa  réalité  ,  et  s'il  eût 
fallu  décider  du  mérite  des  deux  tableaux  « 
nous  eussions  hésiié  entre  le  mensonge  et  la 
vérité.  Nous  remontâmes  en  voiture,  et  nous 
atteignîmes  au  petit  pas  la  Groix-Morand  que 
noiut  connaissionsdcja  ;  quelques instansaprès, 
nous  traversions  de  grands  pacages  couverts 
de  nombreux  troupeaux.  A  notre  droite ,  s^é- 
levait  le  puy  de  Baladou,  au  pied  duquel  on 
avait  l>uvert  une  carrière  de  pierre  de 

i4. 
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a  zukre  gauche;  npus  aperçûmoglQ  Vç.^e 
Guérj,  et  ime  |)artie  de  la  cascade  que  nqui 
oTons  décrite  dana  Une  de,  nos  promenades 
précédentes.  Lejmysage  éiait  très-seTère ,  qt. 
de  gros  nuagei  qui  llQua  semblaient  Arès-bas 
noàs  faisaient  craindre  une  pluie  d'oi;age  pour 
le  milieu  du  jour.  Heureusement  nos  préri-* 
«ions  ne  furent  pas  risali^es ,  et  avant  même 
d'avoir  dépassé  le  puy  de  Baladdu ,  nous  vîmes 
an  lom  Une  partie  de  la  Li  inagne  que  les  rayons 
dutoleil  éclairaient  déjà. 'G'élain  une  portion 
du  bassin  d'Issoire ,  couverte  de  pics  basalti- 
ques, et  limitée  par  la  cbaînç.  du  Forez.  Ce 
lointain  qu'ill^iminaient  les  premiers  rayons 

du  soleil ,  tandis  que  npus  étipps  encore  dans 
Tombre ,  nous  semblait  une  contrée  privilé- 
giée,  entièrement  différente  des  vastes  plateaui^ 
dénudés  sur  lesquels  nous  marchions.  Nous 
le  perdîmes  de  vue ,  et  notre  attention  fut  di< 
rigée  d'un  autre  côté  par  rapparitiôn  presque 
stibite  du  puy  de  Dôme  et  de  tous  les  cônes 
volcaniques  qui  Tentourent.   Ils  formaient 
devant  nous  un  groupe  serré ,  et  composé  de 
plus  de  ti-ente  montagnes,  dont  la  plupart 
étaient  tei*minées  par  un  cratère.  Quelques- 
unes  même  n'en  offraient  plus  qu'un  vasie 
segment  formé  par  les  scories  incohérentes 
qui  en  avaient  été  lancées.  Noua  distinguions 
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en  même  temps  une  grande  partie  de  la  Li- 
magne ,  et  une  teinte  grise  fort  éloignée  nous 
indiquait  les  plaines  du  Bourbonnais. 

Nous  entrâmes  bientôt  dans  un  hamehu 
qu*il  est  nécessaire  de  voir  pour  se  faire  une 
idée  de  la  misère  qui  règne  dans  ces  contrées  ; 
nous  étions  à  Pessade ,  réunion  de  quelques 
cbaumières  qui  méritent  a  peine  ce  titre  ;  car 
souvent  de  larges  gazons  ont  remplacé  le 
cbaume  qui  les  couvre.  Quelques  pâturages 
entourent  ces  babitations  ;  une  fontaine,  dont 
la  nature  a  fait  tous  les  frais  t  coule  près  dit 
bord  de  la  route ,  et  abreuve  à  la  fois  les  bes- 
tiaux et  les  liabiians.  Quelques  sorbiers  qui 
poussent  naturellement  à  cette  élévation,  sem- 
blent au  premier  abord  un  luxe  déplacé  près 
de  ces  misérables  réduits.  Quand  on  scfnge  a 
la  ricbesse  du  Afont-Dore,  h,  ses  bétels  com- 
modes et  él^ans ,  à  la  société  distinguée  qui , 
cbaquc  année,  vient  les  occuper,  on  a  peiiie 
a  concevoir  que  Pessade  soit  Iiabité ,  et  que 
Tamour  du  sol  natal  puisse  y  retenir  des  in- 
dividus dont  le  travail  pourrait  leur  procu- 
rer partout  ailleurs  un  pain  moins  noir  çt 
un  abri  plus  commode. 

En  sortant  de  Pessade,  on  abandonne;  com- 
plètement la  région  du  Mont-Doré  ;  on  des- 
cend encore I  et  Ton  cbemine  julors  sui*  un 
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plateau  éleyé  qui  sert  de  base  %ux  montagnes 
que  nous  venions  de  parcourir»  étala  chaîne 
des  puys  dont  nou^  nous  approchions  insen- 
siblement. Nous  laissâmes  à  gauche  de  la 
route  deux .  cabanes  éloignées  d*iuic  petite 
lîeue  de  Pe^de ,  et  dignes,  sous  tous  les  rap- 
;ports  I  de  fiiire  partie  de  ce  hameau.  Ce  sont 
deux  auberges  rivales  que  Ton  dédaigne  avec 
raison  ;.  lorsqu'un  beau  temps  facilite  votre 
arrivée  au  Mont-Dore^  et  que  Ton  est  quel- 
quefois heureux  de  rencontrer  quand  une 
tempête  de  neige  s*élève  à  Timproviste ,  lance 

des  tourbillons  de  poussière  glacée,  et  cou- 
yrû  en  un  instant  le  malheureux  voyageur 
qui  a  Timprudence  d'opposer  ses  efforts  à  la 
violence  de  Vécu'. 

Nous  aperçûmes  a  droite  le  premier  volcan 
de  la  chaine  des  puys,  Monteinard ,  montagne 
isolée  dont  nous  avons  déjà  ^parlé  en  nous 
occupant  de  la  géologie  du  Mont-Dore,  et  au 
delà  le  puy  de  TEnfer ,  moins  remarquable 
par  ses  dimensions  que  par  celles  d'une  vaste 
CÀvité  qui  est  située  à  sa  base ,  et  dont  le  fond 
marécageux  est  occupé  par  des  pâturages. 
Cest  un  vrai  cratère  plus  large  et  moins  pro- 
fond que  ceux  des  autres  puys.  On  le  connaît 
sous  le  nom  de  JYarse  ifJEspinasse.  Nous  lais- 
sâmes à  droite  le  hameau  qui  lui  donna  son 
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nondi  et  qui  noM  parui  presque  aussi  misé- 
rable que  Pessade.  Une  heure  après»  nous 
étions  au  milieu  d'un  groupe  de  volcans 
étants  I  sur  une  route  sablée  par  leurs  pouz- 
xolanes;  nous  avions  en  face  deux  larges  seg* 
mens  de  cratères  d*une  ressemblance  frap- 
.pante^  dont  les  scories  couvraient  le  sol»  et 
dont  la  lave  bouillonnante  semblait  s'échap- 
per encore*  C'étaient  les  puys  de  la  Vache 
.et  de  Lassolas.  Un  autre,  d'un  aspect  moins 
..sévère»  reposait  agréablement  la  vue»  et  ca- 
chait son  cratère  sous  une  verdure  attrayante  ; 
c'était  le  puy  de  Monichaud  »  au  pied  duquel 
plusieurs  bâtimens  annonçaient  une  exploi- 
tation rurale  bien  remarquable  par  sa  situa- 
tien.  Nous  étions  a  Randaxme»  sur  les  pro- 
.  priétâ  du  comte  de  Montlosier.  Nous  des- 
cendîmes dans  une  auberge  qu'il  a  fait  cons- 
truire .près  de  son  habitation ,  et  après  un 
simple  déjeuner  qui  nous  fut  disputé  par  plu- 
sietu*s  milliers  de  mouches  d'espèces  diffé- 
rentes ,  nous  nous  disposâmes  à  voir  Ran- 
danne  et  ses  environs. 

La  terre  de  Raudanne  a  plus  d'un  titre  à 
.  la  célébrité.  D'abord  elle  est  la  résidence  ha- 
bituelle de  M.  le  comte  de  Montlpsier  ;  en- 
.  suite  elle  montre  à  l'observateur  la  j^uipsance 
.  du  génie  en  lutte  avec  la.  nature  i.qtii  lui 
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offre  à  la  fois  son  sol  incendié,  son  ciel  glftoê, 
son  climat  rigoureux  ^  et  qui,  en  multipliant 
les  obstacles,  ajoute  au  prix  de  la  Tictoiré. 
Ici ,  le  triomphe  fut  complet  ;  le  ciel  et  lé 
climat  ne  purent  changer^  mais  le  sol  cou- 
vert de  plantes  sauTages ,  et  souvent  même 
priyé  de  c^ette  parure,  ne  résista  pas  long- 
temps à  la  main  puissante  qui  Tenait  de  le 
conquérir  ;  une  culture  raisonnée  utmsforma 
Bientôt  le  désert  en  un  oasis,  dont  Tétendue 
augmente  tous  les  jours.  Nous  fûmes  agréa- 
blement surpris  de  rencontrer  au  milieu  de 
ces  montagnes  arides  t  de  Tastes  prairies ,  où 
de  robustes  taureaux  trouyaient  leur  force 
et  leur  Vigueur  ;  des  plaines  couvertes  de 
Inoissons  que  la  (aux  n'avait  pas  encore  at- 
teintes, et  des  baies  d'aubépine  servant  de 
bordure  à  la  route  qui  conduisait^  Randanne. 
Une  immense  bergerie ,  dont  les  dimensions 
étaient  cependant  proportionnées  k  Texploi- 
tation ,  abritait  un  nombreux  troupeau ,.  an* 
nonçant,  par  des  bêlemens  prolongés,  l'heure 
du  départ  et  de  la  liberté.  Nous  les  vtmes 
sortir  et  s'élancer  dans  la  campagne.  Le  ber- 
ger qui  les  conduisait ,  offrit  de  nous  faire 
voir  le  ptiy  de  Montjugheat ,  et  son  offre  fut 
apcept^.'Nôtis  ignorions  ce  que  pouvait  être 
|l|oniiughèiit»  niftis  nous  supposions  ^e  c'é« 
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tait  un  ancien  Tolcan  comme  cetfx  qui  nom 

enTironnaient.  Nous  marchâmes  à  peu  près 
un  quart  d'heure  sur  la  broy ère ,  et  noud*^  ar« 
rit&DÏes  k  la  base  d'une  petite  montagne  cou- 
Vek'te  de  pelouse  ;  sa  pente  ëtait  douce  ;  qucl- 
qiâes  buissons  étaient  dispersés  sur  ses  flancs , 
et  de  grosses  pierres  volcaniques  étaient  des- 
cendues [usqu^en  bas  du  cône.  Le  sommet 
fortement  tronqué  annonçait  un  cratère  as-* 
sez  régulier ,  dont  nous  pûmes  bientôt  juger 
sur  les  lieux.  Nous  connaissions  les  beaux 
cratères  de  Pariou ,  de  G6me ,  de  Jumes  et 
de  Coquille,  mais  nous  vîmes  ayec  grand 
plaisir  celui  de  Montjugheat.  Il  a  la  forme 
d'un  yaste bassin  légèrement  ovale,  dont  les 
deux  extrémités  sont  relevées.  Une  jpenie 
douce  conduit  jusqu*iau  fond,  où  l'on  trouve 
quelques  blocs  de  lave  détachés  des  parois. 
On  voit  aussi  des  scories  qui  percent  le  ga- 
zon sur  plusieurs  points.  Tout  est  resté  dans 
la  même  situation  que  si  le  volcan  tenait 
de  s'éteindre,  et  quand  on  a  visité  ce  cra- 
tère, on  a  l'idée  complète  d'un  volcan  con- 
temporain, dans  un 'de  ces  intervalles  qui 
séparent  leurs  paroxismes.  Nous  flmes  le 
tour  du  cratère  en  examinant  les  nom- 
breuâes  montagnes  qui  hriôas  environnaient, 
çt  mxfi  redesçendimoi  Ir'Randàiw  ^oc^* 
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fiiire  ane  promenade  dans  le  bois  de  Moai- 
difud» 

Montchaud ,  eu  pied  duquel  nous  nous 
étions  arrêtés  en  arrirant  à  Randanne ,  est 
encore  un  de  ces  cônes  volcaniques  qui  ont 
surgi  lors  de  l'incandescence  de  TAuTergne. 
.Quoique  sans  doute  contemporain  de  Mont- 
jugheat ,  il  n'a  conservé  aucune  ressemblance 
gveç  lui  ; .  son  cratère  est  déformé  »  caché 
comme  ses  flancs  sous  la  végétation;  de 
iarges  buissons  en  couvrent  les  scories,  et 
des  allées  ménagées  avec  art  sur  le  flanc  de 
la  montagne  en  font  un  parc  dont  la  nature 
a  Jbit  presque  tous  les  frais,  et  que  bien 
des  châteaux  envieraient  à  Randanne.  Là ,  le 
feuillage  des  arbres  est  encore  frais,  quand 
le  soleil  a  flétri  la  verdure  de  la  plaine  ; 
là ,  se  développent  pendant  les  chaleurs  de 
Tété,  des  fleurs  du  printemps,  qu'un  dais  de 
verdure  protège  contre  ses  rayons ,  et  qu'une 
rosée  abondante  vient  rafraîchir  tous  les  ma* 
.  tins.  Nous  n'avions  plus  sous  les  yeux  ces 
.  arbres  verts  et  ces  sombres  forêts  du  Mont- 
Dore;  le  bois  de  Montchaud  présentait  un 
tout  autre  aspect.  Nous  étions  entourés  de 
.plantes  remaix[uable8  par  leurs  couleurs  et 
leurs  parfums.  Nous  avions  vu  souvent  plu- 
.iienra  d'entre  elles  figurer  avec  honneur  dans 
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In  jonilim*  Tdkt  ëiMfl*i[  JU  l»mWM«m  m. 
la  jolie  Mbruee  mariiiit  ies  ombdki  iW9r 
ÔMi  «u*  fteur*  ^blovftiwm«  da  lyc)uMi|  lim 
hom^Jtcitiê  rimâmes  |>rèr4'iiiie  j|Mtre  à  novM 
jprcteener  à  rombre  dans'  le  boia  da  Miw- 
t^bàod,  reneMiiraiit  à  cbaqoe  -pa«  4e  noar 
"velleft  plantei  et  de  mmTeevx  4B<tttraii9i«.No» 
en  Mrttmei  plut  t6 1  que  noQi  l'eittiionâ  voi|I« , 
afiji  d'avoir  le  temps  4'allelr  jusqu'au  làQ 
d*Ajdat; 
^Nous  aTiom  TU  tous  ies  kcsdn  IMbiot  XI|oi«4 

BOUS  ne  pouvions  laisser  Ayi^iràm^t  nons 
n^étions  éloigna  que  d^une  lieue  ;  aussi  notre 
résolution  fut  bientAt  prise;  lïous  trader* 
a&mes  des  prairies  qui  n'étaient  pas  encore 
firncbëes^  et  au  delà'd»  propnéliés  de  M>  de 
Mantloner  »  v  nous  nfrouiâv^  fdas.bnigrires 
et  uAe*herbe  jaunie.  Nous  Jan|4mes  suGcea- 
sirement  derrière  npus  les  puys  de  Yichaiel , 
dé  la  Taupe»  de  GharmoQtetile  ÇoipAM^nuMi, 
et  nous  montâmes  sur  lepuy  de  1$  Aoddbt  Tuii 
des  plus  beaux  yolcans  du  groupe^  lîous  ren- 
contrâmes sur  le  flanc  de  cette  monugne,  le 
^petit  poj  de  Qialardqui  ngutofirit  un  cra- 
tère en  miniature ,  eoumvd  d'un  double  i^sng 
de  scories  incobërentest  IS^ous  vimqs  fjiecjii- 
tdrêt  ce  sonfurail  Toleaiuque  qui .  d^t .  ht^fiior 
long-iemps^^t  répafid»!  «as  gerb^K  4f rlHix 
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èli  ttAmeiémpè  qné  le  volcan  paisfiant  aoqatl 
ili  ;èbt  adosse. 

-  *  Bientôt  après  nous  parvînmes  au  sommei 
du  puy  de  fa  Rodde.  Ji  offre  un  large  cm- 
,  tèré  dont  s'est  échappée  tine  coulée  de  lavf 
(|ni'  vient  se  terminer  au  villa^  d'Aydat. 
Nous  recueilllmea'  sur  les  parties  de  la  mon- 
tàene  non  recouvenespa|-legazoi|,une  grande 
^antitëde  cristaux  dé  pyroxène,  dont  plu* 
sieurs  très- volumineux  et  tous  régulièreipent 
cristallises.  La  lave  et  les  scories  en  sont  rem- 
plies ,  et  en  jonchent  le  sol  par  leur  déoom- 
^Mmtion. 

Ce  puy  est  le  centre  d'un  magnifique  pa« 
noFama.  Nous  y  fîmes  une  remarque  assee 
curieuse  9  c'est  que  la  plupart  des  montagnes 
ignivomes  qui  l'entourent ,  présentent  un  cra- 
tère ouvert  d'un  c6té ,  et  dans  la  direction 
sud  ;  c'est  ainsi  du  moins  que  s'offrit  à  nos 
regards  le  puy  de  là  Rodde  lui-même ,  Ghar* 
mont,  la  Vache,  Lassolas,  Pourcharet,  C!om- 
begrasse,  et  c  est  encore  sensiblement  dans 
la  même  direction  que  Ion  voit  la  Narse 
d'Espinâsse.  Montchaud  et  surtout  Yichatel 
font  exception  ;  leur  cratère  s'ouvre  préci- 
sément vers  le  nord.  C'est  un  spectacle  cu- 
rieux de  voir  près  de  soi  ceslongues  coulées 
dê'tave  ^oni  une  enceinte  dç  scories  indique 


le  point  de  départ ,  et  sur  leaqiiidUleft  les  hom* 
lacs  et  les  vq^étaux  cherchent  à  s  établir* 
Vemengei  Fonclairant,  Sauteyrat  étaient 
S0U8  ^o&  pieds ,  et  nous  rappelaient  encore 
Pessade ,  dont  Randanne  et  le  bois  de  Moni« 
chaud  nous  avaient  presque  ôté  le  souvenir. 
Les  ruinés  de  Moniredon  éiaient  à  notre 
di*oite,  et  nous  dominions  eniièrement  le  lac 
et  le  village  d'Aydat.  Les  Mrois  puys  de  Char- 
mont  ,  de  la  Vache  et  de  Lassolas  nous  pré- 
sentaient, en  face  leurs  énormes  cratères,  et 
nous  restâmes  long-temps  les  yeux  fixés  Bfxv 
ces  nouveaux  champs  phlégréens.  Nous  des- 
cendîmes ensuite  pour  visiter  les  bords  du 

lacv   ■ 

Une  belle  nappe  d'eau .  s*étendait  i  nos 
pieds ,  et  s'éloignait  tout  à  fait  par  ^es  hpfds 
anguleux  de  ces  anciens  ci^atères  que  nous 
avions  vus  au  Mont-Dore,  transformés  en 
véritables  lacs.  Sa  surface  était  unie  comme 
une  glace ,  et  offrait  seulement  près  du  poim 
où  nous  étions,  quelques  rochei^  qui:S'éle-* 
vaient  au-dessus  de  l'eau.  LFne  pente  très- 
douce  forme  ses  rivages;  un  ehemin  est  tracé 
sur  ses  bords»  et  l'on  ^per^oit»  dans  ie  jfond  de 
la  vallée ,  le  village  d'4ydat  avec,  son  clocher 
pointu,  des  bouquets  dWbres,i  .et  tfe^ .vertes 
prairies  toujours  arrosées  ^  les  esttt%  fûtes 


(2tt) 

f|M  aluneaiHit  le  lac.  Une  berqne  tillaiiiiait 
tt  ssrtee,  guidée  par  un  pécheur  qui  tint 
hîmtèi  «près  nous  présenter  le  produit  de 
m  fèthe  •  qui  oonfisuii  en  un  certain  nombre 
^  perches,  à  la  répuution  desquelles  les 
hautes  prétentions  du  vendeur  ne  pouTaient 
rien  ajouter.  Nous  refusâmes  ;  mais  une  pro- 
saenade  sur  Feau  nous  paraissait  une  chose 
si  délicieuse  2i  Aydat ,  que  nous  louâmes  pour 
one  heure  son  incommode  et  grossier  canot. 
Aidé  d'une  espèce  de  rame  placée  derrière  le 
bateau ,  notre  guide  nous  fit  faire  le  tour  du 
bc,  dont  la  plus  grande  profondeur;  d'après 
Legrand  d'Auasj,  qui  le  sonda  en  1788,  n  ex- 
cède pas  go  pieds.  Ce  n*est  gnère  qu'au  milieu 
qii'eliste  cette  épaisse  couche  d*eau;  dans 
d*a|itres  points ,  il  la  trouva  seulement  de  3g, 
ailleurs  de  5 1 .  A  une  époque  où  personne  ne 
s*inquiétait  des  beautés  de  la  nature  en  Au* 
vei^ne,  M.  le  comte  de  Montlosier  avait  fait  à 
Aydat  nne  observaiion  fort  curieuse.  H  avait 
vu  que  remplacement ,  aujourd'hui  caché 
par  les  eaux  ,  était  une  vallée  spacieuse  « 
oà  serpentait  le  ruisseau  qui  passe  près  du 
village.  Loi*sque  les  volcans  éclatèrent  et 
inondèrent  le  sol  de  leurs  laves,  une  coulée 
saivant  la  pente  du  terrain  vint  traverser  la 
nllée  d'Aydat ,  e^intercepta  le  cours  du  misp 


F».-'-.*T 


(  a»5'  )  ^ 

Uère  tmtnaiB  Imtaient  avee  racisêit  v^m 
lëÊêSiéi'viohû»  qai  Teteièflt  M'Irlàëii'^tfÀn- 
iJ^èlTe ,  et  M  "àitàpet  '«&  tàp«ui*.  EnllÂ  ;  èétié 
tt«él»cénaesâeiitefiiïh  p«r  ^■brrêté^}'  la  di^ë 
sPanAl^îéiiia  ipBit  en'biÉtttienr',  et  Pesa  éèÉîtf  ilef 
iÉlkfHltîViâi^témpi  tansâhmé  vmeyîU^V 
Vam'  jtf^i,  ê^ai  cé«  lieux  «  vu  diâ^Waîf 
iftéirtilii&i'éi  àè  U  rùittaft'i  mm  tf  é^îs  Ibifi  lëi 
riHclès  Wibtot  ^coolâ  ;  k  HyèiftH  rêt^Sii^i 
Vean  à  môtifillë  ses'  iiÉaséès  èhhiMés  A  ''e1lii*élH 
glissée  dans  leurs  hitérsticés,  et  à  c6fttërt  dé 
llbmlîreux^égftrôx  cette  ë jmrssd  blstuisëé  ^b 
dé  notfréansciièdiètlai'iMSmetOr^ 

ijè  tîitàt^  dii  m;c'h«  «tf^ 

qiiff ,  'Mctk'iàà  dés  ëAtll,'  déboMe  pair-dessos  la 
Ivre»  s^màiissi  citniiSilëèisiàessbtttem 
par  lesquelles  elle  s*ëehitp{»é  éa  jkriiél  lie 
littotf  Vaeçnmuie  tbtiâ  les  ành  lar  diiatrei 
pointiVël Ton  t6it  du  dftt^dii  Tîllai^e  tm  ter- 
raiii'^gëàx,  qné  dfésjbhbf  êi  d'aiiiires  jilam^ 
aifoâti^bélprëpai^tkk'i^^^^  '     ' 


^'  «6  rattacDênt  à  Tun  da  1 
feiteim  de  f  AïkVergne ,  an  'fièrtùikiil  méiHii 


Apollinaire  ;  dont  prévue  tons  les  «mtçun 
8*acc6r4ent  k  placer  la  demeure  rar  les  DOfds 
de. ce  lac. 

Evêque  de  Glermont  et  cendre  d'un  en^pe« 
reiur.rooaaîn,  Sidoine  avaijt  en  Auvergne  ^np 
maison  de  campagne  qu'il  décrit  lui-même 
co^me  un  lieu  de  délices ,  et  (i  laquell^e  tjl 
tci^it  {^us  encore ,  comme  une  propriété 
qffj^9Bi  femme  Papianille  lui  avait  apportée  ^n 
ipariage.  Cette  maison  de  plaisance  s-affpàiait 
^yjfacmi  ;  le  kc  était  à  Toriei^t  ;  il  levait  dewL 
mille  cent  Wngt  -  cinq  pas  géométriques  ou 
près  d'tine  lieue  ;  ses  eaux  s'écoulaient  àl*eH. 
^yant  de  pénétrer  dans  le  lac ,  continue  Si- 
dôme  Apollinaire,  le  ruisseau  qui. le  forme  i 
se  précipite  en  écumant  à  travers  des  rochers 
élevés  qui  en  gênent  le  cours.  Tous  les  aiis, 
les  habitans  du  villace  d'Aviuc  avaient  une 
fête ,  dans  laquelle  iU  représentaient  une  softê 
de  course  navale ,  à  rimitaiion  de  jeux  sem- 
blables  qu*Enée ,  àélon  Virgile ,  avait  célébrés 
^  Drépane.  tTne  île,  placée  au  milieu  du  lac 

et  formée  de  rochers  entassés  naturellement 

i_    .'  ■  •♦         •    ■  ■  ■  > ■  .  '  ■    ■ 

es  uns  sur  les  autres  >  servait  de  but  aux  ra- 

meurs,  et  leurs  barqu^ . étaient  obligées  de 

tourner  a  Tentour ,  de  même  que  les  char- 

riots,  dans  les  jeux  du  cirque,  tournaient  au* 

tour  de  la  borne. 


/ . 


(  «5  ) 

Sidoine  ajoute  encore  d'autres  détails  sak* 
son  faabiution  et  sur  ses  environs.  'A  l'occi- 
dent, la  Tue  est  arrêtée  par  Une  montagne 
herbue ,  mais  pourtanjt  d'un  accès  difficile^ 
des  flancs  de  -laquelle  d'autres  montagnes 
moins  életées  se  deuchent  et  forment  deux 
prolongemens  séparés  d'environ  quatre  ar- 
pens  ;  ces  prolongemens  s'avancent  en  ligne 
droite  I  et  la  vallée  qu'ils  encadrent  s'élargit 
à  mesure  qu'elle  se  rapproche  à^Awlaoum.  I^s 
hains  de  la  maison ,  à  l'aspect  du  sud^ouést» 
sont  adossés  contre  une  montagne  boisée  ;  les 
arbres  que  l'on  coupe  roulent  d'eux-mêmes 
jusqu'à  la  fournaise  oi^  Ton  fait  cbauffei'  l'eau. 
Du  haut  de  cette,  montagne  »  un  ruisseau  d^- 
cend  dans  la  piscine  qui  peut  contenir.  ao,ooo 
modàis  d'eau ,  et  dans  laquelle  on  peut;  faci- 
lement na^er.  L'eau  est  amenée  dans  cette 
pièce  par  des  tuyaux  qui ,  après-avoir  serpeiHé 
autour  de  la  natatoire ,  y  débouchent  par  ^x 
ouvertures  qui  représentent  des  têtes  de  lion 
à  gueule  béante. 

Nous  cherchâmes  quelque  temps  à  rappor- 
ter cette  descripu(m  au  paysage  q[tii  noa$  en- 
vironnait; mais  nous  ne  fûmes  pas  très*heu- 
reax  dans  nos  rapprochemena  ;  nous  avions 
été  plus  sausfaits  lorsque ,  assis  Sur  les  ruines 
du  château  de  Yarennea>  près  4^  lac  Gham- 
Ji^rd  i835.  i5 


r 


(••6) 
Imhi,  bous  avioM  têmyé^  ûMÉpe  Tindiqae 
M.  le  docteur  Bermnd,  de  retroaver  dam 
U$  enviroiu  le  nte  que  noas  ne  pouvioM 
neonnettre  k  Ajdet. 

PeutHfttre  le  nom  d'Aydai  t  qui  se  rapproche 
HJvitMum ,  a*<i*il  contribue  à  amener  la  con- 
*f  iction  da  plus  grand  nombre  {  ou  bien  1«8 
Mites  de  Sidoine  ont41s  réellement  été  enfef- 
m^  dans  la  pierre  creusée  qui  existe  encore 
dans  Péglisé  du  t illage,  et  porte  cette  ins- 
cription : 

Hic  suht  dpo  mocnrras,  av)*  S.  Snomcs. 

Si  Aydatfutr^liementsasépnltnrei  tontes 
les  objections  doivent  céder  devant  ce  fait 
principal  i  il  a  dA  remplacer  le  vériuble  AiH" 
îûeum. 

La  lave  qui ,  par  la  digue  qu'elle  a  formée 
dans  la  vallée ,  a  donné  naissance  au  lac  d' Ay- 
dat ,  ne  s'est  pas  arrêtée  dans  cet  endroit;  elle 
a  continué  sa  course  dans  une  vallée  assez 
profonde ,  creusée  au  milieu  de  grosses  masses 
de  granité.  Elle  passe  entre  la  montagne  de 
MoBtredon  et  le  village  de  Goumol ,  s'élar- 
git à  St*-8atumi|i ,  continue  au  delà  de  St- 
Amant ,  et  vient  s'arrêter  à  Tallende  ,  en 
laissant  édiapper  des  sources  magnifiques  qni 
fécondent  la  riante  vallée  de  Veyre  et  des 
Martreeé  Itenom  cène  bv«^  oÂre  «ne  eariace 


hériflsëe  et  difficile  à  parcôarir.  Le  ruiaeau 
c[ni  sort  du  lac  longe  un  des  bords  de  ce  coa* 
rant ,  puis  il  se  perd  tout  k  coup  au  delh  de 
Montredon. 

Au  lieu  de  descendre  en  suiTant  la  coulée 
Tolcanique ,  nous  ramoiitâmes  son  cours  afin 
de  nous  raj^rocber  de  Randanne.  Nous  pasr 
sftm'es  à  Yemeuge;,  petit  hameau  bâti  sur  le 
terrain  primitif,  mais  très^rapproché  du  cou- 
rant de  lave  qui  s'opposa  aussi  h.  Técoulemeiit 
des  eaux  de  ses  fontaines,  et  y  détermina  une 
stagnation  que  Ton  a  décorée  du  nom  de 
lac,  et  qui  n'était  qu'une  grande  mare.  Elle 
est  desséchée  depuis  plus  de  trente  ans ,  mais 
on  a  été  obligé  de  creuser  pour  cela  des  exca- 
vations dans  la  lave ,  où  Içs  eaux  se  sont  faci- 
lement perdues.  Près  de  Yemeuge ,  est  le  puj 
de  Yiclmtet  que  nous  avons  déjà  cité  ;  c'est  un 
fort  joli  c6ne'Volcanique  ayant  un  cratère  ré* 
gulier  et  peu  profond ,  ouvert  du  côté  du 
nord,  n  a  contribué  à  former  la  lave  qui 
fait  le  barrage  d'Aydat.  Une  portion  de  cette 
lave  a  aussi  reflué  dans  la  prairie  de  Randanne , 
et  a  intercepté  le  cours  d'un  petit  ruisseau  ; 
en  Sorte  qu'en  hiver  et  Tété  même^  dans  les 
anftéel  pluvfeuse^,  tme  large'^'inare  couvre 
ht  ]^ir]e,  chaipie  fois  que  les  fissures  dtt  ro^ 
eHèr  rië  ]|ifetevtent  jillus  âbsoi^fiér  toute  Feàlik  qtft 
vient  s^'y  rendre.  1 5 . 


(  »«8  ) 

De  retour  a  Randannci  nous  recoàiiûati« 
dûmes  à  notre  conducteur  de  Tenir  nous  at* 
tendre 9  dans  detix  heures»  au  pied  da  puy 
Noir,  sur  la  route  de  Clermont,  et  conti* 
nuani  Ik  remonter  le  même  courant  de  lave , 
nous  arrivâmes  près  de  ces  deux  grands  cra- 
tères que  nous  avions  admirés  le  matin ,  les 
volcans  de  la  Yacbe  et  de  Lassolas ,  de  la  base 
desquels  sortait  la  majeure  partie  du  courant 
que  nous  suivions  depuis  sJ  long-temps. 

Ce  qui  frappe  le  plus  en  voyant  ces  deux 
montagnes,  c'est  leur  ressemblance;  Tune 
cependant  est  un  peu  plus  haute  que  l'autre , 
;C'e5t  le  puy  ^e  liassolas ,  aussi  nommé  puy  de 
laGravouse,  qui  atteint  1,198  mètres  »  tandis 
que  le  point  culminant  du  puy  de  la  Vache 
lie  dépasse  pas^i,i8i.  On  Toit  que  cette  diffe- 
jrance  n'est  pas  bien  grande,  et  ne  peut  nuire 
à  Leur  ressemblance.  Nous  abordâmes  d'abord 
le  puy  de  Lassolas  «  et  nous  montâmes  lente* 
n^enti  marchantsurles  scories  mouvantes  dont 
.il  est  composé  ;  nous  parvînmes  enGn  oêu  som« 
met,  et  nouf  vîmes  une  énorme  mon  tagne  en* 
iiçrement  formée  de  matières  incohérentes , 
da  ççndres ,  de  pouzzolane  et  de  rapillî.  Gà  et 
là,  de%  ixiflssçs  de  scories  agglutinées  parais- 
saient au-dessus  des  matièrca.meuhles ,  dans 
lc9queUe«(  jii^ttr  )>9^  euift  ^qçore^Q«i«.To«t 


(  "9  ) 
le  BOi^  de  la  montagne  était  gazonné,  mais 

le  sud  n'offrait  qu*an  énorme  cratère  dans 
lequel  la  végéta tion  cherchait  vainement  à  s'é- 
tablir. Des  bandes  étroites  de  gazons  descen- 
daient sur  ce  sol  fortement  incliné  ;  quelques 
buissons  avaient  implanté  leurs  racines  dans 
le  sable  du  volcan;  a  peine  cependant  ces  vé- 
gétaux pouvaient-ils  résister  a  une  pluie  d'o- 
rage qui  entraînait  le  terrain  où  ils  étaient  fai- 
blement attachés,  ou  il  une  sécheresse  prolon- 
gée qui  brûlait  leurs  tissus  délicats.  Nous 
aperçûmes  au  nord-ouest  un  reste  de  cratère» 
d'où  s*échappe  une  lave  très«*f|^se  qui  va  se 
confondre  avec  celle  des  puys  voisins;  mais 
cette  éruption  latérale  ne  pouvait  être  com- 
parée à  cette  lave  bouillonnante  qui  sortait 
du  grand  cratère ,  formait  plusieurs  étages , 
et  qui  dut  présenter  aup^efois  une  immense 
cascade  de  feu  qui  s'écoulait  dans  la  plaine. 
Nous  abordâmes  ensuite  le  puy  de  la  Vache, 
«  immense  cratère  dont  le  puy  n'est  qu^un 
segment,  et  dont  le  bord  s'est  écroulé  en  en- 
tier du  c6té  où  la  lave  s'est  fait  jour.  Ici , 
comme  à  Lassolas ,  tout  se  montre  &  décou- 
vert, et  l'on  prend  en  quelque  sorte  la  nature 
stir  le  fait.  Les  murailles  du  cratère  conser- 
vées îu^qti'au  haut  de  son  enceinte  »  marquent 
le  point  où  le  bain  de  matières  fondues  s'est 


^^K  Mmtik  «4U«  Ma  poids  lai  aii  oaven  mm 

at^siuc    c^.  Jtt  &Miii  dt  rentoiuioir ,  eo  Toit  la 

^^'vii.vSbcr^  itt  voloHi  iodiquée  par  la  caloua 

i^v  ^w  s)tti  tn  bouche  Toridce.  La  nodiié  des 

yg^x'^^  iaierieun».  la  fraiclieur  des  scories. 

Vil  ^\sjtl«ur  ^nleaie  que  ces  aatiques  ruines 

vSiti  \v;:jcr\tv  »  auirent  de  loin  les  reguds 

^u^iul  \Ui  ;*boi*Je  la  chaîne  par  sa  face  occi* 

JkttuUx  Le$puys  de  la  Vache  et  Lassolas  sont 

l<«piniiicnqueronTisite(i>.  Ajoutezàceite 

^;^^^*îpiiou  fidèle ,  que  ocus  descendions  la 

HK^MiJi^ue  dans  le  craière  tourne  au  midi ,  par 

uuc  de  ces  jojumées  cliaudes  qui  précèdent 

uu  oi'agej  abnlés  du  moindre  souffle  de  Tent 

par  les  parois  du  demi-cercle  qui  nous  entou« 

r^it  I  et  vous  pourrez  facilement  vous  figurer 

\|U0  Tillusion  était  complète.  Nous  croyions 

iMixher  encore  sur  des  pai*ois  brûlantes ,  et 

W  W^y  tlo  la  Yâche  était  pour  nous  un  volcan 

\\\\p  dt  longues  années  devaient  enfin  refroi- 

dtl^  l\m t  en  cflet  concourait  à  entretenirgette 

ivkOf^%  lia  phipart  des  scories,  couvertes  d'oxide 

muge  de  feri  offraient  la  teinte  vive  de  masses 

ittUMidetcenies  i  d*énormes  bombes  volcani* 


i%\  aMMfliii  MtftlUawBl  bironAr.  ^m  «oali  Oorct  et  4u 


qiies  gimem  «or  le  flano  de  la  monugne  ou 
8*éuieiit  arrêtées  à  sa  base  *,  des  lames  de  fer 
oligiste  sublimées  dans  toutes  les  fissures ,  ëtin- 
celaient  aux  rayonsdu  soleil,  tandis  qu'ailleurs 
des  pouizolanes  jaunies,  des  Ibtos  décolorées, 
attestaient  la  puissance  des  acides  violens  qui 
se  d^;agent  en  abondance  pendant  les  érup* 
lions»  Rien  ne  manquait  au  spectacle  de  ce 
vaste  incendie ,  car  les  laves  des  deux  volcans 
venaient  se  confondre  à  nos  pieds;  leui-s  flots, 
quoique  figés,  semblaient  couler  encore;  leur 
surface  refroidie  nous  paraissait  brûlante ,  et 
sans  les  arbres  qui  s'étaient  emparés  d*une 
portion  de  ce  désert ,  nous  eussions  pu  croire 
que  nous  avions  assisté  à  cette  grande  érup^i* 
lion. 

Un  autre  volcan  étais  très-rappMcbé  de 
ceux  que  noua  venions  de  quitter ,  o  étais  le 
puy  lïoir  ou  puy  de  la  Dfeyei  adosse  au  paj 
de  iMSolaS ,  et  remarquable  par  la  cotileur 
noire  intense  de  tous  ses  produit*.  Cette* 
teinte  fixa  notre  attention  ^  et  nous  vîmes  que 
le  puy  Noir,  en  partie  gasonné,  n  était  aussi 
qil*an  segment  d'un  immense  enivre  qui  i 
lorsqu'il  était  complet ,  devint  avoir  au  moins 
55o  pieds  de  profondeur»  Ce  cratère  a  éli 
emièrement  renversé  da  côté  du  levekt,  ei 
son  (biid  «Il  de  niveau  arree  la  plainab  liep«y 
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de  k  Mef  6  offre  plusieiurs  dechinur^B  tmlMÊ 

couveries  de  scories  noires ,  et  d'une  gnade 
(pientitë  de  poiusolane  dont  la  couleur  est* 
uussi  foncée  que  celle  des  scories  et  des  bloet 
de  lave  qui  sont  épars  à  sa  surfiicto.  Ce  wo\çma 
a  répandu  tout  autour  de  lui  une  gtunde 
quantité  de  ces  pousiolanes»  et  elles  cou- 
vrent la  petite  route  du  Mont*Dore.  En  les 
emminant  avec  attenUon  »  on  y  trouTC  beau- 
coup de  noyaux  ou  bombes  Tolcaniques  d'un 
beau  noir ,  et  atteignant  à  peine  la  grosseur 
d'une  smande.  On  y  rencontre  aussi  des 
cristaux  de  pjroxène  qui  paraissent  grillés 
à  la  surfiioe ,  qui  sont  d'im  noir  mat ,  et  qui . 
présentent  plusieurs  formes  cristallines  bien 
distinctes. 

De  la  base  du  puy  Noir,  part  une  large 
coulée  qui  s'étend  jusqu'à  Pontrreide  ;  là , 
sortent  des  sources  abondantes  qui  jaillissent 
entredeuxnappfBadelafedenaturediffwente; 
%i  première  est  éyidemmmit  felspatliique  et  se 
uiîle  facilement  ;  la  seconde  paraît  à  Font* 
freide  sous  la  première  »  coule  en  nappe  uni; 
formé  jusqu'à  'feix ,  et  de  1»  à  Jnlia,  où  elle 
finit  son  cours ,  à  deux  ^grandes  lieues  de  son 
point  de  départ.  Ces  deux  lavçs  sortent,  du  ' 
pny  Noir  ;  mais  la  dernière  seule  offre  des  * 
rapppru  de  couleur  et  de  composition  avec 


l60  preduiti  qui  soni  ^rs  2i  la  sorfiMe  an: 

GoaTeru  de  laaur  et  de  cendrea  volcatti<^ 
qnes ,  noue  Tînmes  nous  reposer  dans  le  joli 
bois  do  bouleau  qui  a  changé  le  courant  de 
kre  du  pu  j  de  la  Yache  en  un  Teritable  jar- 
din; la  route  le  traverse,  sablée  dans  toute 
scm  étendue  par  les  sables  noirs  du  puy  de  la 
#  Meye  »  et  les  pouasolanes  rouges  du  puy  de 
la  Vache.  ÇSi  et  là  s'élèvent  des  obéh'sques  de 
lave  aux  formes  bicarrés  ou  imitaUves,  qui:^  ^' 
simulent  tantôt  des  raines  et  des  créneaux , 
tantôt  des  tours  et  des  remparts.  Sur  leur 
fond  noir  ou  rouge  »  se  dessinent  les  bran-* 
ches  pendantes  du  bouleau ,  ses  feuilles  mo- 
biles et  son  écorce  blanche.  Ailleurs ,  des 
tooffin  de  noisetiers  ombragent  des  gazons 
d'œiUetSf  dont  les  fleurs  délicates  s'unissent 
aux  bouquets  du  chèvre-feuille  pour  embau^ 
meaç  les  environs.  On  rencontre  ça  ut  là  de 
petites  pelouses  d'un  beau  vert ,  où  la.  pa-^^ 
queretie  vient  aussi  fleurir  ;  puis  des  espaces 
arides  «  où  la  lave  blanchie  par  les  lichens  re- 
fuse une  végétation  plus  brillante,  et  conserve 
toute  son  âpreté,  Nous  eussions^»  sans  douie  « 
décxmvert  quelque  site  remarquable  dans  ce 
joUbosquet  ^  si  notre  voiture  A'étgit  pas. venue 

auisi  «wctemmi*  Nous  U  vetvQtvrâiaes.itvec 


(rt4> 

liUwr  I  €i  ttÉm  ewMt  Iiienite  iimm#  Ifi 
plaines  coayertes  de  bmy^:^es  qui  nous 
nieni  da  ▼îlhgt  dm  T^jchamp, 

CTeti  une  cammniie  âuiM  à  976  mèirat 
d-éléntuott,  à  liiie  lien*  àm  Piiy^d«^D6aie« 
S«  maisoBf  aoUdemeui  Uilîeet  fttni  emoméet 
de  Tuiet  prnrîe»»  àmvaares  itailtîvMS  ei  dA 
obaskpt  de  ^néi  qpe  rat  àiaûmgmm  de  loi»« 
pÀdani  I0UIO  le  dorae  do  prîiiuttiips«  e  le 

èoeelear  dorée  de  lears  fleuie.  De  petits  che»- 
mins  gérait  d  arbres  det  deu  cÀtdSy  ebeaUe» 
sent  au  villageé  Le  frêne,  rorme  ei  le  ben* 
leau  y  domineqt}  on  j  toit  aussi  lesenlet  le 
noiseder  ei  Tenbëpine  qui  oonsenre  jiM^'è 
lar  fin  de  )uitt  les  girendelea  de  fleuie  doni 
elle  se  conyre  chaque  année  «  le  cbeTi^ 
feuille  et  Fërable  obaetpèareY  dont  une  tn» 
Héié  h  fruit  itm|e,  y  j^bduisait  eneeM-uril* 
eflbi  megnifique* 

Les  prairies  étendues  que  «ont  lAalqp  h 
%!iaschamp  ne  «nsentMaienl  en  rien  à  edlet) 
de  la  plaine.  A  peine  y  ireneoneffaiMW  qveii 
qtiesgmininées.  Les  pianteasubelirfnee  estime- 
led  -espèces  doeiiiMKntea^  '  Le  MMea-  ceeivniii< 
de  son  IMUege  un  espèce  tràe^oeusfdé^ 
rtible.  -Dêft*  stàbieuses  ftsurisseieiit  es*  efeMk* 
deiiee  vftèà  de  la  grande  gCnnene }  le  e0iveini 
sevvfege  4e  H^nfiBMnvsflieiiwiNMBv  lenn  veuF* 


(  935  ) 
belles  hbmcbiBê  aiÊf^  aigraues  Ugères  des  pîe^ 
Mnlîts^ 

Nous  laMsâmes  à  notre  gaadie  et  au  sud  Au 
village  deiax  Tastea  moniagnes ,  dont  Tune  est 
le  puy  de  Mercceujr  et  Taatre  le  puy  de  jJM<- 
^bamp.  Le  premier  est  couvert  de  brova* 
laUles;  le. second  ofire  encore  les  restes  d'une 
belle  for^«  Ce  dernier  est  le  plus  élevé  des 
volcans  modernes  de  la  chaîne  des  pujs  de 
Dôme  ;  il  atteint  i,2yi  mètres.  Sa  masse  est 
considérable ,  mais  ses  pentes  sont  douces* 
Son  sommet  élargi  oIFre  en  face  du  puy  de 
Dôme ,  un  cratère  très-krge  et'  peu  profond , 
dans  lequel  on  trouva  des  fragmens  de  lave  i 
de.  scories  et  surtout  de  domite,  dont  plu^ 
sieurs  éclw^ùHons  semblent  avoir  été  alté« 
rés.  Ce  cr*tàrc  est  couvert  de  pelouse  qui 
cfM^be  les  restes  d'uU' vieil  édifice  entièrement 
ruiné  j  et  qui  parait  avoir  été  construit  avec 
dfis  piatériaux  très^divers ,  comme  la  cbapellè 
qui  ejiistait  au.  sommet  du  Puy-de-Dôme. 

De  vieux  hêtres  sont  disséminés  dans  ce 
cratère.  Leurs  branches  sont  dirigées  du  même 
côté  par  la  violence  du  vent ,  et  Ton  y  remar- 
que un  grand  nombre  de  fractures  et  de  ei<- 
catrioe^  dues  k  la  foudre  et  aux  ouragans. 

lia  point  culminant  du  jmy  offee  nm  dôtte 
pavfiûiemetu  arrondi  et  très-- large/  eaçbé 


*  (»36) 
law  une  pelouse  unilpraie.  On  troute  ee-* 
pendant  en  face  du  puy  de  Lamoreno ,  une 
dâchirure  asiea  profonde ,  toute  couTerte  de 
dëbrit  de  domite  et  de  scories.  On  observé 
bien  aussi ,  sur  les  flancs  de  la  montagne , 
quelques  amas  de  pouzzolane  noire ,  mais  il 
est  rare  de  les  rencontrer.  Une  Tégétation 
active  cacbe  le  sol  sur  tous  les  points.  Les 
bétres  sont  les  arbres  dominans,  et  il  paraU 
qu*autt*erois  ils  formaient  une  forêt  presque 
impdnëtrable  »  retraite  assurée  des  loups  des 
environs.  Quoique  éa  partie  détruite ,  elle 
Oit  encore  belle  aajourd*hui  ;  le  sol  est  cou* 
yeri  d*une  couche  épaisse  de  terre  végétale 
qui  nourrit  un  grand  nombre  de  fougères 
en  touffes  magnifiques»  qui  se  mêlent  aux 
anoolieSi  aux  géranium,  ii  ralchimille,  et 
du  milieu  desquelles  on  voit  encore  sordr 
lei  têUM  de  fleurs  de  Tail  a  feuttles  de  plantain, 
et  les  panicules  serrées  de  la  loxule  blanc  de 
neige*  Plus  haut,  le bunium  dénudé,  leg^iêt 
soyeux ,  croissent  au  milieu  des  majanthêmes 
et  du  miuguet. 

.  On  ne  voit  aucune  grande  coulée  sortir  de 
cçttemontagne;  cependantdegrosbloçsdelave 
sont  épars  du  côté  du  village  t  et  tout  porte  it 
croire  qi;^*iUprp  viennent  d'une  petite  éruption 
qw  s*estfaiiî«ttr  au  pied  du  cône  volof^ique.  . 


c  >5r  ) 

Ces  àéaiU  ^e  je  roconuig  K  met  Mm(«^ 
gnons  de  vbyage,  ne  purent  les  décider  II 
grari r  le  puy  de  Laschamp  ,  et  j'étais  moi-' 
même  trop  fiaitigaé  pour  ne  pas  applaudir  iti'* 
térieurement  a  cette  résolution.  La  journée 
était  d'ailleurs  trop  avancée  pour  exécuter 
ce  dernier  projet  ;  nous  dcTions  même  nous 
féliciter  de  ne  pas  avoir  souscrit  au  dAir  de 
Tun  d'eux ,  qui  eût  voulu ,  en  partant  de  Ran- 
danne,  passer  à  Pasredon ,  puis  k  Teddc ,  route 
plus  courte,  qui  lui  eût  permis  de  voir  en 
passant  le  curieux  volcan  dcGravenoire ,  mais 
impraticable  le  soir  pour  les  voitures. 

Nous  sortîmes  bientôt  des  pelouses  de  I^as- 
champs,  et  nous  retrouvâmes,  au  pied  du  puy 
de  Dôme ,  la  grande  route  que  nous  avions 
suivie ,  un  mois  auparavant ,  pour  aller  au 
Mont-I)ore.  Notre  vojage  était  à  peu  près 
terminé ,  et  nous  allions  bientôt  nous  sépa- 
rer. L'un  était  rappelé  a  Paris  par  ses  occu- 
pations »  et  devait  quitter  T Auvergne  le  len- 
demain ;  l'autre  voulait  rester  encore  et  em- 
ployer quelques  jours  k  visiter  le  puy  de 
Dôme  et  le  puy  de  Pariou,  Royat,  Vol  vie  ^ 
Gravenoire ,  et  plusieurs  autres  sites  dont  il 
avait  trouvé  la  liste  dans  Vlndicaieur  d^Au^ 
vergue»  Nous  nous  donnâmes  rendez  <*Toa» 
pom^rannëe  i8SÇ,  et  pondant  que  noua  dis^ 


.AivdfiB. 
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«t  ilf  JHTJ 


jï'  àt  fias  àt  Soo  ^ 


;  Bifcff»  libnire,  me 
.  pbœ  des  Tcrreiiix. 


fse  MB*  eBe*  îl  bV  a  pcÛBt  de 

-f.pjhj-  J^  a^%A»  -  ^^  mMx  «  prÎBe  ^smt  baluccr  la  dépcBfe 

fc       ibtmb  l^flMBMt  «e  iàtt-ii  doBc  ^BT  ce» \tm  umn  Je  phv 

i«  celiHaicBf».  et  qœ  c««z  qoi  lei  coBBaùMOt 

àb  k  d«Ml«  Bat  aiirirallcfln  de  cabltteN  natf 

«à  p>i«»fitrr  dm  «raBtagv»  de  leur  epplîration  \ 

-  -  -»  ui— *^  BT  T»)M||t  |i»s  la  peine  qn'oB  les  «wmetre  à  ub  ré- 
Mi <4pynH"'  diHir-w  et  ^Bclytea  p^m  *  pj«  |^« 
WiiiBi»^  n-^*T  p^tNeMÙeiaes  de  prix  taB joan  «obbus avs  rè^et  pins 
TwLJtr    iMfViBC^'  «^  l'hriflNw  Et  en  lakMot  udme  de  e6té 

UaTuiiiif  A-Î>i»  d(  ««|»«Kiioli  »  tnHtt  k  pHu  sonVMt  •  Ac  totott 
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•t  dép«|M#if  Usdii  fM  le  panure  chef  al  de  bât  »  ï'iatt  •  U  vtdia 
chëtWe  de  malbeareni  paysans  ne  reçoivent  qo'nne  noarrltvre  k 
peine  «ofitante  et  aoeiioi  loîna  de  propreté ,  parce  que  la  dépenie 
et  lei  loînt  dépaneraieat  bientôt  leur  valeurt 

Ausffi  ne  Yerrpiif-nonj  les  lois  de  l'hygiène  mises  en  pratiqQe  , 
qne  lorsfflie  nons  aurons  amélioré  nos  races  à  un  point  snfluant^  pour 
que  les  dépenses  oocasionées  par  U  nourriture  et  les  soins  puissent 
se  balaneer  avec  leur  valeur. 

L'ouvraffe  qne  vîenf  de  publier  M.  le  professear  Grognier  n*est. 
donc  que  le  complément  du  volume  d'bygièoe  que  nous  avons  déjà 
annoncé ,  tome  7,  p.  aSy,  et  peut-être  aurait-il  dû  le  précéder*  si 
les  matières  dont  il  traite  ne  nécessitaient  pas  elles-mêmes  de  fré- 
quentes eicunions  dans  le  domaine  de  l'hygiène. 

Avant  d'améliorer  nos  races ,  il  faut  les  connaître  9  ainsi  qoo 
celles  qui  peuvent  par  leur  croisement  leur  donner  plus  de  valeur. 
L'antenr  les  examine ,  non  pas  en  suivant  les  circonscriptions  géo- 
gry biques 9  comme  on  l'a  Mit  trop  loog^temps  ;  mais  en  classant 
celles  des  chevaux ,  à  l'exemple  de  M.  liizara  fils ,  suivant  les  diT- 
férens  genres  de  services  dont  sont  susceptibles  les  animaux  qui  les 
composent  ;  celles  de  l'espèce  bovine ,  suivant  qu'on  les  élève 
principalement  pour  le  travail  ou  les  produits ,  et  enfin  les  races 
ovines,  selon  la  longueur  ou  la  brièveté  de  leur  laine;  caractères 
qui  loi  ont  paru  les  plus  propres  pour  l'établiMemcnt  des  groupes 
généraux. 

Les  races  étant  connues,  M.  Grognier  étudie  les  qualités  à  re- 
chercher dans  les  reproducteurs ,  l'influence  produiti?  par  les  croi- 
semens  ,  et  l'acclimatation  des  races  étrangères ,  et  termine  cette 
partie  par  les  soins  à  donner  aux  mères  et  h  umrs produits.  U  soit  en- 
suite ceux-ci  de  l'enfance  à  l'Age  adulte,  et  indique  les  soins  qu'ils  eil- 
gentsnivant  les  différensgenresde  services  auxquels  on  les  destine. 

L'ouvrage  est  terminé  par  l'exposé  du  régime  qu'exigent  les 
vaches  laitières,  dts  détails  sur  le  laitage  «  et  des  considérations 
très-instructives  sur  le  pacage  des  moutons ,  et  l'engraissemeiit 
des  am'maux  desdoés  è  la  boucherie. 

Dans  tout  le  cours  do  son  livra ,  M  Grognier  met  constamment 
en  parallèle  pour  chaque  partie  nos  trois  principales  espèces  do- 
mestiques, et  réunit  ainsi  en  un  tableau  synoptique  des  détails 
épars  dans  un  grand  nombre  d'ouvrages ,  et  auxquels  il  ajoute  le 
fruit  (le  ses  propres  observations.  C'est  surtout  par  les  données  snr 
l'espèce  bovine  que  se  fait  remarquer  cet  ouvrage ,  et  l'auteur  ne 
pouvait  manquer  de  traiter  avec  avantage  un  sujet  qu'il  a  été  à 
môme  de  bien  observer  dans  l'Auvergne  ,  son  pays  natal ,  et 
dans  le  Lyonnais»  qui  est  devenu  son  pays  adoptif. 

Partout ,  comme  dans  son  folume  dlijigiène ,  nous  trouvons  un 
style  clair  et  concis,  des  définitions  courtes  et  exactex  ,  nansi  que 
cette  brièveté  nuise  en  rien  è  un  livre  qu'il  eût  été  bien  facile  de 
grouir  sans  ajouter  à  son  mérite. 

Un  point  de  cet  ouvrage  doit  surtout  fixer  l'attention  des  culti- 
vatcnrs  auvergnats  Ce  sont  les  détails  dans  lesquels  entre  l'auteur 
•ur  lea  fniitiiret  itmitoeimtion. 

«  On  donne  ce  nom  à  des  sociétés  de  cultivateurs  ,  qui  mettent 
en  commun  le  lait  de  leurs  vaches ,  pour  en  retirer  du  froma^ 


(i4o) 

iittil  4M  di  btorre ,  et  ûu  lèrtl  m  prarttâ  de  kttn  flmiltaiel 
traprcllTot. 

k  On  «pp(»llr  Micoft  ftiiitSére  là  froini^trîe  baiMJtoàdii^it» 
•orii)  apiMirle  «on  Itît  du  Inatio  et  du  tour. 

»  G«  liit  eti  rc^u  par  on  frùmmgmr^  «iitrpiu«iit  dit  UUiêrt  qnîf 
•prêt  en  «Toir  ctmttalé  la  bonne  qualité,  le  mesure  et  le  met  m  Ifc 
ciMnnte  dr  relvi  qui  le  fournit. 

•  Le  cultivateur  oui  a  apporté  le  plut  de  lait  a  droit  an  produit 
de  la  fahriral*t»tt  dn  four  en  fromafe,  beurre  etierai,  et  il  deTra  à 
«M  coaMociés  compte  du  turplui  de  lait*  à  cbacun  teloa  fa  four- 
niture. 

ê  !lei  coassociés  étant  soumis  à  la  même  condition ,  fl  «n  résulte 
qur  chacun  se  trouve  tonr  à  tour  créancier  et  débiteur  de  la  société. 

•  Il  sera  créancier  tant  onll  aura  fourni  du  lait  sans  rien  recevoir 
du  prtkduit  de  ses  préparations,  et  sera  débiteur  quand  il  ann  reçu 
de  cet  produits  en  sns  de  sa  fourniture. 

•  Un«*  commission  nommée  par  la  société  surveille  les  opération^ 
de  la  fruitière ,  et  veille  à  ce  <|iie  chaque  associé  remplisse  ses  en-* 
lagfMfus,  rt  reçoive  ce  qui  lui  revient.  Elle  a  le  droit  n'éliminer  Ica 
mieii'^talres  qui  contreviendraient  anv  statuts  de  l'association,  sta- 
tut» qui  sont  consentis  par  tons  par  un  acte  authentique. 

•  Celte  rombinaisun  n'est  pas  ancienne  :  elle  fot  établie  d'abord 
sur  les  monia;*nes  de  la  Suisse ,  ok  ses  avanta^s  ont  été  reconnus 
au  p<Mnt  qu'il  n'cibite  pas  au  moment  actuel  •  dans  tout  le  pays  de 
Vaud ,  un  seul  fillage  qui  n'ait  pas  sa  fraitifere  d'association,  • 

Les  Francs-Comtois  ont  imité  les  Suisses ,  et  les  Bressans  les 
FrancvComlois ;  et  ceux«d,  il  faut  l'espérer  dn  moins,  auront  à 
leur  tour  des  Imitateurs  de  proche  en  proche,  partout  oè  il  convient 
de  dirl|rer  réeonomSe  bovine  vers  la  production  do  fromage;  car 
k»  henrm  et  le  serai  ne  peuvent  être  dans  cet  établissement  que 
des  produits  aeeondairet. 

D'autres  cUapitres  sont  destinés  à  démontrer  les  avantages  et 
calculer  les  produits  de  ces  associations ,  qui  diflainnent  beaucoup 
Ict  frais  de  la  main-d'œuvre,  et  permettent  de  fabriquer  de  grandes 
masses  de  IWwiages ,  avec  dn  lait  qui  n'a  pas  pins  oc  vingt-quatre 
heures  de  traite. 


par 

du  gouvernement  des  animaux  domestiques. 


F.  LicoQ , 


MMMa 
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LTNÛICATEUR  D'AUVERGNE , 


.      V  • 


GUIDE  DU  VOYAQEUR 
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àUX  LIIUX  m  MOlfUMEKS  BEMARQUABLES 
mvfa  AAifi  Lv  BÉFAiTmon  du  nnr-mi-DOHi^»  nu  cautal 

ET  mi  LA  BAUn-LMIl. 
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VJ  K  trouire  dans  tous  les  Guides  du  Voyageur 
en  France  la  description,  ou  au  moins  Tindjica- 
tion  des  principaux  lieux  remarquables  de 
l'Auvergne  ;  mais  on  y  trouve  aussi  ce  qui  ne 
peut  manquer  de  se  rencontrer  dans  des  ou-- 
vrages  aussi  généraux,  l'omission  complète  de 
plusieurs  d'entre  eux.  Il  est  cependant  b)âE 
peu  de  contrées  qui  présentent  autant  d'int^* 
rê t  que  les  trois  dépar temens  du  Puy-derDàmcu 
diL  Gantai  et  de  la  Hautç^Loire ,  dont  la(  ma- 
jeure partie  était  autrefois  comprise .. {lans: 
r Auvergne  :  aussi  un  grand  nombra  des  lieiu( 
qv^e  nous  allons  citer  dans  cette  liste  •  fni)!^!^ 
4éj2i  été  convenableme^t  déci^^u  ^  f^i^fraii 
le  seront  sans  doute  par  ^j^it^^  j^iu)jKjÇf|j[^ 
Mai  i835.  té 
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tu  fiiihliin^  ^ir  piges>  «tt  d'exposAP  êa^oid^ 
que  8.qrte.  le  çifïxpj^s  des  travaui^  à  ^xà:uter 
pou^  àioit  une  description  complète  des  eu- 
riositcs  que  présente  cette  partie  de  la  France 
centrale. 

Le  premier  sdlil  d*un  éti^tigèr  qui  arrive 
daQt;Qj»0  viUq  (Ml  de.«r'iil£ninatf r  dt9  pliJAts  ou 
des  lieux  qui  valent  la  peine  d'être  visites.  Il 
û^  til'OQVéra  tcî  î^é  la  liste  ;  ixiais  etle  iêra 
au^i  complète  que  possible.  Nous  lui  in- 
diquerons où  il  pourra  trouver  de  plus  amples 
renseignemens ,  et  nous  essayerons  par  la 
auite  de  donner  la  description  d'une  part^ 
ddir^eux  qfeii  n^Mkt  phs*  Mébrè  ett'  dîrfàcf- 

'^i  Mous  4J^bwons  notre  eataldgue  em  tt&h 
pallies  9  dont  chacune  comprCTfdm  nu  des 
dtfparteDMns  que  nous  avons  cit^^pltis'  HafntL 
Cep4md«Bt  noua  ne  noua  asureindroM  pas^vec 
•igueur  à  éc0  Kmitea  politiqtteil  ;  et  ^l  quèlt- 
qUMsiteâ'i^einarqiiableien  iottt  peudlttlgnéi 
HMMf  aurons  soin  de  len  indiqtret^; 
«'©à*  émis  reprochera  pem-être-d'âvcnr  tic^ 
ttttAé^fttfp  ftèilemènt  une  mention  h  dés  àB«- 
|Wyi^tl?k^nVaIafent  pas  la  peine  ;  noûsatônk 
^Hffif  é  cetèproche  an  déÊkui  opposé  ;  inqiEfil 
tsèpendatit  iMitiS^é  ttotbi^flbttcMi' pas  êtshiôth 


(  i45  ) 

▼ue,  centres  de  panorama,  vieilles  forêts , 
cascades^  fontaines  «  sonrces minérales^  ëgli^ 
ses  et  vieux  châteaux  ;  ruines  des  monumens 
des  hommes  pt  de  cem  de  la  naturci  Noiys 
appelons  sur  tous  ces  lieux  les  méditations 
du  savant,  les  recherches  et  l'érudition  de 
l'historien ,  et  surtout  les  pinceaux  de  l'ar- 
tiste. En  les  visitant ,  on  en  veiTa  d'autres 
plus  curieux  peut-être  ;  on  nous  reprochera 
de  la  partialité  ;  nous  acceptons  d'avance  le 
blâme ,  si  nous  sommes  assez  heureux  pour 
être  la  cause  premièrer  de  cei  hàtxféil^  dé- 
couvertes. 

Qdofque  une  simple  liste  nféxigif  pto  éS 
grands  soins  de  classification,  nott^  àeiwê 
éépéndani  prévenir  quèf  nbti^  àVMs  ^;totïpé; 
àùfaftt  tjjxè  possible ,  nos  indidrfidnâf  àu<dui^ 
desvilleà  ou  Villages  lesplttsfré^enté^,  ftdiir^- 
tàht  les  divisions  d'arrondisseuien!^,  de  càti*^' 
ttms  >  de  cômmftmes ,  etc. ,  qiiftnd  elles^  Hff 
lioùs  gêmtieiit  pas ,  sans  nous  croire  bbli^ 
dÀiious'ysoiimèttre  aveugléméixt. 

Eli  ëlâsltotit  ensuite  dans  clftqué  dépal^e- 
mëAt  les  villes  et  principaux  lieiu£  par  éfrtfM 
alphabétique,  ndtis  avoué  trouvé  le  inàfe^^ 
SmiiÉt lès  i^cherches,  éiAeVoni  AUpSké 
dHÎkè'taWrf.  :.y      1       .    î 

i6. 


♦^ 
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DÉPARTEHENT  DU  PUY-DB  DOME. 


•i 


OLSftXoirr. 


LuGaïUédmle  çpsitrui  to  en  lave^  ses  t itiaux 
de  couleur  I  la  balustrade  extérieure  et  la  Tue 
auguifique  du  sommet.  -^  L*église  du  Port, 
saclmpeUe  souterrame ,  riiu^ge  de  la  Vierge. 
~.La  fontaine  de  la  place  Delille ,  ses  figures 
et  ses  arabesques.  —  Le  cb&teau  d'eau  adossé 
à  la  salle  de  spectacle;  beau  volume  d*eau  ar« 
nvant  de  Royau  —  Les  établissemens  scienti- 
fiques ;  le  jardin  de  botanique  et  la  belle  vue 
dont  on  y  jouit  ;  la  bibliothèque;  ie  cabinet 
de  minéralogie;  la  statue  de  Pascal,  par  Ramey  ; 
le I buste  de  Delille,  par  Flattei^;  Técole  de 
ilnwîin   —  L'hôtel -Dieu;  la  vue  de  sa  colon- 
nade extérieure*  —  L'hôpital-généml.  —  La 
halle  f^u  blé.  .*^  Le  collège.  —  La  balle  m^t 
toiles.  —  Les  places  du  Taureau  et  de  Ja  ^o* 
terne;  perspective  évsndiiç  de  ces  deux  places 


I  ■ 


(245) 
•ur  les  numtagnet  Tolcaniques  el  la  Limâgne. 
—  Les  eaux  minérales  de  Jaude.  -^  Celles  de 
Ste-Glaire.  —  Les  eaux  incràsuntes  de  Saint* 
Alyre;  le  pont  de  pierre  formé  par  elles;  le 
pont  commencé;  le  cabinet  de  Glémentel,  et 
les  divers  produits  des  eaax. 

Erviroiis.  L'église  de  Montrerrand.  —  Ota 
Tuede  dermont  prise  de  la  Roddade. 

La  caTeme  du  pont  de  Naud.  —  La  pierre 
plantée  ou  pierre  druidique  ,  près  le  pont 
d' Aubière.  —  GergOTÎa  ;  son  plateau  où  Ton 
suppose  qu'a  existé  Tanoienne  Gei^vie; 
ses  rayins  et  ses  escarpemens  ;  ses  minéraux 
et  sa  constitution  géologique.  — Montrognon, 
pic  basaltique ,  et  les  ruines  de  son  ^bateau  ; 
perspective  An  sommet.  —  la  Roche-Blanche  ; 
habitations  creusées  dans  le  calcaire  ;  fiésittes 
de  la  montagne. 

Le  parc  et  les  grottes  méphitiques  de  Mont- 
joli.  ~  Le  volcan  de  Gravenoire  ;  sa  coulée 
de  lave  ;  ses  belles  scories.  ^-«*  Le  village  de 
Boissejonx  construit  sur  la  lave. 

Saint  «Vincent  ;■  ses  belles  sources ,  et  la 
coulée  de  lave  dont  elles  sortent.  -^  Noha* 
nent;  ses  sources  et  ses  buanderiei  ;  son  parc 
et  ses  environs.  — «  La  vue  du  platdau .  de 
Chanturgue.  ~  Ghâteangay  ;  sa  tour  à.  cré- 
nêaia ,  et  d«  sommet ,  la  vue  nagtiiique  qui 


f  ^) 


r 

k 

ip»fft,  4amMr  Boi  de  la  eouiée 
rioa;  beiliss  normes  qui  «cs^ 
JO  ^e  ronuiae  sont  le  pla«> 
^lVadeUei..-*La  dueira  on déMrt  da 
4e  Vitlars.  «-Le  paj  de  ChMeû;  h 
4ii  fpmnet  et.  le»  grâiiere  de  Gmr.  *^ 
)  M  groHe,  ee»  belles  eaw^»  «et  ooh- 
^1  aet  mewiim  et  Icm»  ehiftwd^a;  h 
éà  paj'  de  Dème  ea  «mvwil  à  hûjéi  ; 
ion  ^Ixse  et  sa  crypte;  le  raTÎn  cmm^  dane 
lu  IhM  pfe  WmMMVft  de'Femieiiae;  k  {rotte 
l^j^iio  ^t  eontietti  les  aoatceside  k  Ville.  '^ . 
Im  beUt  tidVe  qui  eoBdiiit  >à:Fetiit9Mi»  ^. 
ywmaiias;  ses tenlreés ,  sespsairiei » setwôii^ 
lÎMy  ton  «qoédac*  vôiaain;  ei  kft  boiikt  de 
eiwdM.  ^LefnredeM.  Juge  de  8dkgilki« 
JU  ^rM  «t  Itt  bamltes  de  PnideUesh  <—  Le 
]Niy   de  PlvriovivtToloBn  éteint  |.s<m  beau 
emUre  et  k  leagua  coalëë.de  kve  ^  ion  de 
a  ^M^  «««|#pBtiipuy  à^EèmetcompoÊéém 


eu  juin  et  juillet ^  la  Tegéution  4o6  boil  qpM^ 
sont  à  aâ  base.  — *  Le  puy  de  Dôme  ;  la*iii.wA> 
delà  roche  qui  le  compose { M  irëgétalio» toln? 
pine;  la  perspective  du  sommet;  effets  de 
nuages  et  de  lumière. 

Sarcouy  %  montagne  analogue  au  puy  do{ 
Domej  sa*  forme  siiigulière;  ses  carrières  de 
pierre  à  filtrer.  —  Qierzou ,  montagne  de 
même  nature  que  Sarcouy  ;  ses  cavem^  on 
grottes  artificielles  dont  on  a  extrait  4e3  Wr 
cophages  (emporter  de  la  lumière).  -—  Le  pujf 
de  Gôme ,  volcan  moderne  ;  ses  deux  cratères 
placés  Tun  dans  l'autre  ;  la  végétation  qui  en 
couvre  les  flancs Ç'son  immense  coulée,  des- 
sert de  kve  qui  s^étend  jusqu*l  Fontgîbaùd J 

L*étang  du  Fting.  —  La  cascade  de  Sail- . 
lins  9  chute  d^eaù  sur  des  prismes  de  basalte. 
—  Les  moulins  2ï  foulon  au-dessous  de  la  cas- 
cade. 

AtGUmftSB. 

LaSainte-Ghapelle.  —  La  statuedp,  èhAûee- 
lier  de  L'Hospital.  —  L35tel-Di6u.~  Le  ta- 
bleau du  martyre  deSt-âébastien  dansFéglIse. 

Eif  viRons.  Les  carrières  de  Ghaptuzat ,  le 
bois  et  U  cbAi0a«  de  la  RMbe«  ^  Métaux 
miaétfales  de  $irMyoiiu 

L»  pcd^qpeditftde  la  bMM  d#  AWiipeMMur  * 


-*  La  lOttrM  d'aeida  Mrboniqtio.  —  Eflht  ; 
•onchâiMU»  ton  parc  et  ton  hôpital.  —  Im 
ckapello  ,  prèi  St-Prieit  ;  tes  modillona  et 
•eulpinrea  extërieurei* 

▲MBBRT. 

LVglise  de  Saint  Jean.  —-Les  papeteries.  — 
Les  filatures. 

BiftiROifS.  Le  dolmen  on  autel  druidique 
sur  la  route  de  Clermont.  ^  La  monugne 
de  Pierre-snr-Haute  ;  Tue  des  Alpes.  —  Le 
pnorama  du  mont  Foumol  ;  Tue  du  Canul , 
du  mont  Dore,  du  Mezenc  et  du  puy  de  Dôme. 

AMAVT-TAXiLBIlDB  (aAIHT-). 

Eiiviaoss.  Les  papeteries  et  les  vei|;ers  de 
Tallende.  -^  Les  belles  sources  dfi  Pagnat. 

L'église  de  Saint-Satumint. —  Le  ravin  de 
la  M6ne.  —  Les  rochers  d'OUoix.  —Le  parc 
du  château  de  Travers.  —  I^es  faisceaux  de 
prismes  de  Saint-Sandoux ,  et  le  groupe  placé 
dans  le  parc  du  château  de  Travers. 

La  coulée  de  basalte  de  la  Serre*  ^  Le  puy 
de  Nadaillat  et  le  lac  de  la  Gassière.  -*  Le 
vieux  château  du  Grest. 

▲aras. 

Ehvirors.  Le  TÎeux  château  de  Roche-Mar* 
quet.  —  Le  village  de  Rentières  et  son  ébou- 
lement  arrivé  &i  1785.  —-Le- joli  village  de 


(»49) 
la  Rodieet  fieflhabiutions  cmoaéesilaiitle  uil 

—  La  eblonbade  basaltique  ae  Ghamte-BaiM. 

La  belle  Tue  dont  on  jouit  près  du  bonr||. 

—  La  lanterne  des  morts  dans  le  cimetière  de 
Gulhat.  —  L*^glise  de  ce  TÎllage.  —  Les  eaux 
minérales  de  Mëdagues ,  près  Joze. 


f^ojre»  MOHT-DORB. 

BIUOII. 

L'élise  de  Saint-Cerneuf  i  remarquable  par 
rélégance  de  sa  coupole.  —  La  peinture  de 
la  Toùte  qui  recoùtre  le  ckomr  de  Téglise  du 
collège. 

EaviBon.  Les  ruines  du  cbftteau  dé  Tur- 
luron.  «^  Celle»  du  château  de  Montmorin. 

Les  ruineif  du  château  de  Mosub;  la  belle 
Tue  du  sommet  de  ces  ruines*  *-^  L*ezploiu« 
tion  agricole  de  M.  Saulnier  d^Anchald^-^ 
Le  château  de  Semiers;  la  Limagne  Tue  du 
sommet  de  la  Tieille  tour,  -rr  La  pierrq  brau*^ 
lante  et  les  boules  de  granité ,  près  du  châ- 
teau de  Semi^*s.  — r  Le  Tillage  rouge  de  Boyac. 
—  Le  puy  de  Gordelou,  entièrement  formé,  de 
tronçons  de  prismes. basaltiques. 

CHAMPEDC.  I 

Lesxmnes  deson  Tiens  châtean. 
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Celles  du  châUjMàde  Momaigvu  -r  La  tour  de 
RogOPlI.  T«-.ties  çayep  pu  grptu^.dçt^^miapf 
village  dxUer,  m%h  a])aa4onnp,  creuus^^daoa  le 
tuf ,Tolca|iique ,  au^^lessua  fin  joU  hameau;  4^  » 
Coteuge.  ;   . 

Le  pont  et  le  Tillage  àfi  Verrières.  —  La 
Roche-Longue ,  belle  pyramide  de  Uve  à  Ver- 
rières. —  Le  vieux  château  et  les  basaltes  de 
Saint- Dicry.  —  Les  ruines  du  château  de 
Oeft;  -^La  cMcadd^  Salllansr^  ohvtéilela 
CùnteMv  la  lavé  du  iWtaMt.  ~  lies  acmitn 
mmëralcs  et  la  vég^iatîonr  mariiime  ^e  Saint*  ' 
Nectaire.  —  L'ëiablissement  destine  aas  in^  - 
cmitàtkîns;  ^^^u  Lei'  iuieiciinei'<favat  ééoofk* 
venev  •&'  18^7.  --^  Le/  idbliMii  edatiiri  dmi'* 
dtq^.  âuHiessiJi  des  bains- der  Baiiè*'  *-*»' lie 
noUtel  ^falisseassiit  thermal. -MLss^gmtces' 
du  menât  ÔsiÀadoMi'^  Les  Sburceë^  ' 

ei-  bi  eastiadrdèsÛMnges.'  *-  Le  viUa|^  et  le 
cbAtsttu  de'  if  «ràh  —  Le  vâIckii  du  Tsvtarse 
et'éîi  eèulée  kérii»ë6  de  Monticules  dé  Isrreé  < 
-*>  Le  kc'iObembôtt^  «estlês;  la  Dent^do  Me« 
rttfo.  #^i- MôHv-Doiim  •  »   ' 

-ociùfMé.   '       ■  .   *^    •'•'■v'- 

Envmoiis.  La  totrir  de  Montpeyroux  et  la 
perspective  év^Munes.  -^  Lse  esmièw»  de 


rocher;  9^  dtfriires  de  gff»nîtt  et  ]A*iBO«{iitM 
ffdte  par  l'Allier  4aw  le  teitlaia  prfmkif«.::? 

»  ■  • 

GBRUAIR-LEMBRON   (SAIinv).       ''*''    ' 

£ntiro5s.  Le  pic  basaltique  de  Monicelet 
et -son  Yieax  château;  ~  Nonetîe  ;  lei  rtf  iÂes 
de  «m  châtau  ;  la  rue  prisa  du  scmiiiiet'  èé 
cet  ruines;  les  earriàrea  de  marbre.  «— ^-LfM 
houillères  de  Brassée. 

Boudes  ;  la  Tallée  des  Saints  dans  Targile 
rouge  et  verte.  —  Le  puy  de  Lavqiron  e(  sa 
pérspecilve.  —  L'es  ruines  du  château,  Iç 
Tiila^e  et  les  catacombes  de  Saint-Hérém.  — ; 
Les  eaux  minérales  et  bitumineuses  de  Bçirre. 

—  Les  mines  de  fer  de  la  Brucère. 

■  .     r         ,        .  i-       .  i  .  .      ■.  .  '  .  .        -  '     /      '        ? 

ÏSSOWP..  .      !      . 

.  I4'^;lisei  ses  décoraiiont  exiërieures. 

Eimaons.  La  tour'  de  Boulade  ;  ses  air^ilefe 
rongea  et  vett^  dégradées  par  let  eauou  -^  Le 
pont  de  Pareuignat.  «r-  Usson  ;  lea  rainés  dé 
son  châvean  »  prison  de  Marguerite  de  Fmnce  ^ 
les  colonnes  de  basalte  du  sommet  de  la  butte. 

Le  plateau  du  Broc ,  belle  coulée  de  ba- 
salte. -^  Le  vieux  ehâtearti  de  Vîtlenëttyé  ;'la 
chambre  de  François  P'.  —  Le  puy  dlmh' 
on  de  Solîgnafc  f  îs  penj^eiite'  du  stfbmèt. 

—  Le  plateaa  do  Perrier*  ^  Le  tiihfgtt  àr^ 


(  âÔ.  ) 
tfn  habîtaiiom  iemiaralnes.  ~  La  tour  âé 
Ifaorifolev.  —  Le  gîtement  des  oasemeni  fw* 
nies.  --<  L'^benlement  de  Fàrdines ,  arriTe  le 
a3  juin  1737. 

MA1IZ4T. 


.  « 


i  J&wyfMOtfSj,  La  carriàre  des  pinitea.  —  Le 
gour  de  Thaaanat,  cratère-lac  cXniie.dan8  le 
terrain  primitif  et  acorifië  d*un  c6ié.  ««  Le 
poy  de  Ghalàrd  et  sa  coulée  de  laTC. 

MBRAT. 

,  Son  église ,  seê  chapiteaux  ;  les  canières 
ie  tnpoli  et  de  schiste  bitumineux. — t^hr 
brique  de  noir  k  clarifier.  —  Les  poissons 
fossiles. 

Environs.  Les  ruines  de  Château-rocher, 
et  la  Tue  prise  de  ce  sommet.  —  Les  eaux  mi- 
nérales de  ChAteannenf ,  et  les  escarpemens 
des  bords  de  la  rÎTière  de  Sioule. 

Les  eaux  minérales  àt  Néris  ;  le  graiMt  bas* 
sin ,  le  nouvel  établissement ,  etc.  —  La  houil-. 
1ère  de  la  Bouiche  »  autrefois  embrasée. 

MOST-OOBB. 

.  ■  -•     I.      ,        •    ■  ■  ■  ■ 

.  'L*élAblissement  thermal.  •««  La  tu»  de  la. 
vallée. 

£wuom.  La  grande  cantade.  -—  Le  râviu' 
des  ]Sgiav4it9.«jF^  Le  roc  de  Guwau» 


C  a55  )     ' 

La  cuCÊAé  du  ^érpeni.  ~  La  ûuùbAb  et  la 
marais  de  la  Doi^:  ~  Le  pic  de'  Saney* 

Le  Gapocin.  ~  Le  Vallon  de  la  ûour*  — • 
Le  Val  ou  la  Gorge  des  Enfers. 

Le  Salon  de  Mirabeau.  —  Les  prairieH  de 
Rigoleu  —  La  cascade  de  la  Vemière.  — 
Mural- le-Quaire. 

La  Boôrboule-les-Eaux.  —  Les  bois  de  Gha- 
roude.  — Là  rocbe  des  Fées.  ~  La  grotte 
de  la  Bonne  Femtoe. 

Le  ratin  de  TEau  Salée.  ^—  La  roclîe  Ven- 
deix.  —  Les  forêts  de  sapins  de  Bosai  et  les 
moulins  a  scie. 

Le  Pessis.  — »  Genestonx.  -—  La  cascade  de 
Qaereilh. 

Le  puy  Gros.  ~  La  banne  d'Ordenche.  «-- 
Le  lac  de  Guéry  et  sa  cascade.  -7-  La  cascade 
delà  roche Sanadoire.  -*•  Les  vocfaés  TùiUière 
et  Sanadoire.  ~  Le  lac  de  Senrières.  *—  La 
roche  branlante. 

Les  pays  de  Mareilh ,  de  TAnc^e ,  ete.  — 
La  Croix^Morand.  —  Le  bois  de  la  Chu^ 
neau. 

La  chapelle  de  Vassi?ières.  —  Le  lac  Pavin 
et  le  creux  de  Soucy.  <-*  La  tille  de  Besse. 

Le  lac  EstÎTadou.  —  Le  lac  Ghauveu  f^he 
lae  de  frH^f«thf^ff^^  -^  *Le-,piiy:ei'le  iafi{de 
Monuineire.  --^  La  (Sk)d»?iQMe  et  fop^  jhc.  «i 


Envimmb.  L^^UsedeBIozat,  son  archiiee- 
iure ,  H»  inscriptions.  ~  Les  eaux,  minérales 
de  Ghitelguyon  ;  les  raines  da  chftûail.  — 
Le  château  de  Ghazeroo* 

L'élise  d'Ennezat  ;  ses  sculptures  et  sés 
inscriptions;  ses  cbapiteaux. 

Saint-Genès-rBnfant  et  ses  sources.  — Vol- 
TIC  et  ses  carrières.  V.  Voltic. 

Ses  fabriques. — Le  ruisseau  de  la  DuroUe. 
«-  Ses  jolis  points  de  vue. 

EariBoirs.  Le  riilage  de  Saint -Rémy  ^  le 
grand  filon  de  quan  blanc  situé  UU:  p«i  ai|r 
dessus,  -r  Le  gmn  de  Ghiguor,  grande  mon- 
tagne primitife;  •esjrpchers,  la  belle  mode 
son  sommet.  «^  La  pierre  milliaiM  daV  pllore. 
•^  MontoAoalle  «  Teste  montagne  granitique  ; 
ses  forêts  i  la  tue  du  sommet. 

Emvuiobs.  Le  puy  de  Corent ,  grand  pla- 
teau basaltique;  la  Tue  admirable  du  som- 
met. —  Le  village  deGorent  et  ses  habitations 
souterraines.  —  La  belle  vallée  des  Martres  à 
TMlende  ;  ses  prairies  et  ses  vergers. . 

Les  eaux  du  Tambour.  —  Le  plateau  de  la 
Boeb0-rioi|pe  et  sçm»,  ébo,ii4ement..7-:  La  J>oule 
de  basalte  de  U.  jUH^I^.nÔ^U^  (ll^^ 


(  *S7  ) 

Le  pay4eM«rman  /remarquable  ^par  tes 
belles  méwtypes.  -»Le'Tiliagê  de  Monum^ 
aei  habiàtiions  soaterraines .  et  le  panorama 
auquel  le  sommet  de  la  monugne  sert  de 
centre* 

yiG-LE-OOMTB. 

La  Sainte-Chapelle  arec  les  statues  des  apô* 
très  en  terre  cuite.  —  La  statué  de  Jeanne  de 
Bourbon.  —  Les  collections  minéralogiques 
de  MM.  Cuel  et  Duvernin-Montcervier. 

EnviuoNS.  La  vallée  de  Bouriquet.  —  La 
fontaine  incrusunte  4b  Laps.— -^  puy  de 
Saint-Romain  ;  ses  boules  et  faisceaux  basal- 
tiques au  sommet.  —  Lçs  eaux  de  Sainte«Mar- 
guerite.  —  La  cascade  de  la  Raquette. 

La  Tue  du  Mont -Dore  prise  de  la  grande 
route»  prèsPignoL — Mercurol  etsestumulus» 
—  Le  puy  Saint-Hîppolyte.  —  Le  pic  deRu- 
ron;  ses  faisceaux  de  prismes  basaltiques  et 
les  ruines  de  son  château. 

TOLYIC. 

Son  église.  -^  Sa  source ,  dont  Teau  s'ëdMip^ 
pê  entre  deux  coulées  de'lâTe. 
'    Evfimoiis;  Les  carrières  de  laire%^Le  p«iy 
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les  carrières  sont  ouTertes.  —  Le  puy  dal#*> 
cliadUère)éon|;riad  cnrtàMàlibvib  â^ 
IB  ^gnade  oàalfb  4e  Inter  ^  htf  pay GhopiMl 
•tlspiif  des  GouiMi  rf^Le  boit  ctle  «dcMi 

Le  puy  de  Bannière  • — Le  chft tean  deTovr* 
noêl  HTec  sa  cliap(Bile ,  Mt  |pn^nde  tour  et  ses 

ËitTi4>  sef  rqpl^^i  ses  pusçadf»^;  le  Pûift 
4h  faoQ4«. 


'«-. 


■  .    r        ■    •  ►        ! 


DÉPÀKTEMÉ]#  Ijtr  CAKrAt. 


«  ■  • 


.1      t 
.    .  .  \f»  l'I 


▲inU|£AG» 
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L'église  de  St-Gerand;  —  Celle  de  Tîotre- 
Dame  aux  !Neiges;  sa  voùtç j  se^  tableaux.  — 
Le  château  de  St-Etienne.  —  Le  collège.  — 
Le  bassin  de  serpentine  de  la  fontaine  de  la 
ImIAç^i  1^4  ir- yhippadrome. 

Environs.  Lu  gi«ert0Bi40S4XHpiîtl9tf0asikf 
\  iki  QÔte  dAr¥Miura«  r'-^  «le  du  chÀtean  de 
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minënles  de  Grôpièrey.  -*-^  Les  cbàtêàttxde 
Vtidueeê  et  de  Miissiliac.  -^  IjCS  eanx  miné- 
rales de  Teinièred^WBaaHes. 

Les  restes  de  Tancieii 'Gâteau  d'ËspurnssoF^ 
près  Ytrac.  — La  pierre  draidiqûe  de  PréDte- 

garde,  près  St-Faul-des^Landes.  —  Celles  de 
Pierre-Le?ée ,  et  An  bois  du  Mont ,  appelée 
Tombe  dés*  Hugnenots. 

La  Tallëe  de  Marmagnac.  --^  Le  paysage 
qui  entonifte  le  château  de  Sedàiges.  —  tje- 
idiiteaudela  Voûte.  — L'ancien  fort'dé'Rjo^ 
quenatou.  —  LaroqueTÎeille  ;  ses  rochët^ 
pyramidaux  et  ses  grottes.  —  Le  souterrain 
de  Tidernat. 

AUiANCHE. 

Son  église.  —  Sa  fontaine  et  le  cbftieaù/ 
Etitiroits.  La  source  ininérale  du  hameau 
de  Batifoil ,  prèsMarcenàt.  —  Les  eaux  miné- 
rales de  Trémisseau,  entre  Marcenat  et  Cou- 
dât. —  jGondat  ;  Iç  paysagç  qi|i  f  entourcu  i— 
Le$  eaux  Tnjnéra^e^  de  Saopto-^ycKÏidl.  ynitOà 

m 

ruines  de  Vab)>aye  de  Fenier ,  ;eb  la  grotte  qui 
e^t  fixr}^  boi:d  de  U.ri^ièi^/  — *  Les  raines  de 
pl^^e|^rf  c)iàt^»jR.,  aux  envivQMdeLilgfurde;. 
])|^]^t4 9t $i^ AixummUiI. y     .';  Hn  -..l 

t  Y 

CBRimi  (saint-). 

»7« 
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,  EqriMfia.  Les  aoaroes  miaékmhB,  «liire Si* 
Gemin  et  St-JÉlartin.  —  Plosieur»  ohAietU 
aux  enTiroiis  de  St-Alyre»  de  Si-M ariim  et  de 
Sit-Cirgues«  <—  La  vallée  de  Toamemire.  — 
lie  château  d'Anjony. 

L'élise  de  St*Ghamaiid  et  la  tour  Pralat  -^ 

—  Le  château  de  St-Ghamand.  —  Les  grottes 
de  Loubejeac  et  la  colonnade  basaltique  au* 
dessus  du  hameau. 

.Samt-Martin-VahnerQUX.  —  Son  église; 
s^  sculptures  extérieures*  ~  Les  eaux  mi- 
nérales de  la  Font-Sain^.  -^  Les  ruine» 
4es  châteaux  de  Nozièi.ea  et  de  CrÀf^r 
Cœur. 

EnviROKS.  Les  ruines  des  châteaux  de  Val , 
Gimazanne  et  Rochemaure«  -*  Les  lacs  de 
Granchier ,  Dulac ,  et  le  lac  Noir. 

GHAUDBSAIOUBS. 

Les  eaux  thermales  ;  la  source  du  Par,  dont 
kr  température  s'élère  à  qiuitre-Tingts  d^rés 
cei^igrades  ;  celle  de  la  grotte  et  du  moulin 
dà  Ban;  le  chauffage  des  maisons  au  moyen  des 
eaux  ;  les  sources  et  les étuves  de  M.  Felgère,. 

—  Le  ruisseau  de  RcMôntâlon  et  ses  sources 
chaudes.  ■  .  . , 

Eaviiioifs.  La  côte  de  Laneau.  tH  liieriMit 
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dtt  liCWp.  -^  Le  foar  de  Glttjef •  —  Le  gdrge 
de  la  Thruyère. 

Les  raines  da  château  de  Roèhegonde , 
près  KeuT^lise.  —  Les  eaux  minérales  sur 
}e  bord  du  Bes>  près  Magnae.  --  Les- eaux 
minérales  de  la 'Gondamine. 

CHAZBS    (lBS). 


t   f , 


Evf  iROvs.  Le  nvin  de  Vialin ,  près  des  Gar- 
des; gisement  d*obsidienne.  —  Les  deux  cas- 
cades appelées  le  Bordetauh  Le  Gol-de^bre. 
*^  \jb  poy  Mary  ;  sa  belle  Tégétaticm-  et  ^la 
peinpective  du  sommet.  —  Le  Criottnâu  et 
le  puy  Griou;  la  vue  du  Taste'cirqtte  on 
cratère  de  soulèvement. au* centre  duquel  il 
s'élère.  ,^ 

{La  ^nt  de  Gère  et  lecommencemqnvdi^ 
la  Tallée.  —  La  va  e  du  Plomb  et  du  puy 
Griou.  —  La  chaîne  du  Plomb  ;  le  'Plomb 
du  Gantai;  sa  perspective.  —  Le  pic  de  la 
Croix,       ■  1.-  ■  r  ..'■■'  "'-f/:. 

•'•         Piioua  (sAiirr-).  •■'    »'  ^i 

La  cathédrale.  —  L'église  des  Jacobins,  «t. 
{i9;pei9pectiTe  du  cours  Ghazerat.  -r-^LiLbelle 
çptfli>nad(BJiasahique  sur  laquelle  la  villcr  est 

,  ;Ekviipm^  lipffiac*  -^  La  Tue  du  nUfige  et 
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du  ctiâteau  de  Saillant.  —  Xa  beUe-^iadadb 
4q  S^illfluatei  oelle  qui  âst  Mi-detsut  diilka- 
mpav*     ,    i   '     -.  •  ••!       .   ./     •    j 

,  C!i^siliprs.  —.^«LTiieux  château.  «-^LfeseduM 
minérales  de  Claf  lèipoH^'Qutre  i  6t  céiles^A 
hameau  du  Terreau. 
FaveroUes.  —  Son  église.  —  Ses  vieux  châ- 

mtix»^4r«  Lct  rodber'  de  d^Coatellanson .  et  bes 

« 

eauae miiiérales.     > ..    i'  ^  :  :  ;  '  . . 

AOlBixidi^/TnrljA  rafales  dfa  ch&teiuil'AIolM 
oh rdeiibouftsei' <^lAiaslrie f^-edâ  dolvoDi ou 
ttttfil  dnttdiipwl  —  Jjss  puys:^  Bjmoi|e{<e^ 
4e. 9{9pi|irup« .  .         •<''       •  ;<i.  •:;  '^.v^  ••[ 

Environs.  Son  viejux  châteai^. — I^e  ^'oc 
(^bolairé  ',  ësp^é  de  dolmen  dans  le  Aois'de 

HASSIAC.  ,  ..       I 

'.!  "i    »••:    '■  '  ••-ni»  i*.    ,  «- T- î  lîf. 

Environs.  La  "tallée  de  Massiac.  T^^héè 
plateaux  de  la  Magdeleîne  et  de  Saint- 
Victor.  -—  La  belle  perspective  de  la  côte 

t^^tàinesdùchfttëtfii  dë<!JÀldnlb{ltës;f  rèJ 
Molèdté.r-Les  éktik  t&ittël^tAé«^fc  GMttlli»? 
—  Les  ruines  du  château  d'Aurouze ,  ^reï 


chattéUë  aé  Vaùëlàfi*;  -^  Lès  rtiiiibè  Au  cM^ 
te«a  dé  tîhàtmëfasàt;^ 

Peyrufise-le^CMteaa ,  les  ruines  de  to  for- 
tielresse.  —  Celles  de  ranpièd  bhâieaa  d*Au- 
bégë&s. 

6aiht*Mary-le-Gros ,  son  ëglisé.  —  Là 
chapelle  dé  Notre -Dame- de -Ghastel6Up.  et 
ItA  ruiîiies  dti  chAteatl  qui  ai  est  Toisïn. 
—  Lé  rochet  appelé  la  CSiàire  de  Sàint- 
Bfary  stir  MohtjournaL  —  Chapelle  Lati- 
reiit  »  Saint-Poney ,  les  mines  dës  chfltèatix 
dé  Ohariac  ,  du  Fajet ,  de  BèàucttStel ,  de 
Vterteserre; 


MAXnUAC. 


L'%Ii^  de  Notre-Dàme-des-MirhcIes;  fé' 
ditour^  làpoite  d'^trée,  le  zbdiàqué,  les 
tableaux.  —  La  pierre  plantée  de  la  RbùssiUë* 
—  hk  lameme  des  morts  )i  Tenti^éé  du  didîe- 


Enyihohs.  Vallée  die  Dmgeae.  —  L'églfiié 
de  Drugeac  ;  sa  Toùte ,  ses  yitraux.  —  Le  ta- 
bleau au-dessus  de  Fautel.  —  Les  deux  til- 
leuls. -^O^ui  de  la  cour  du  chAteau.*^  L'an- 
cien château  de  Scoraiiles.  -^  Lès  eaux  mi- 
néndes  dé  Saint^Beraud. 

La  ^Uée  dé  Salitos.  --  Le  ch&teau  de  Ma- 
a^roUes,  —Les  raines  du  château  Aè  GhîMi-^ 
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bre.  —  La  chuie  de  la  liTière  d* Aiue ,  ou  k 
cascade  de  Salins.  —  La  fontaine  des  Proides. 

—  La  seconde  cascade  de  Salins. 

Les  tumulus  près  da  hameau  d*Albo.  ~  Lea 
ruines  du  château  de  Miremont.  —  La  source 
minérale  de  Jaleyrac.  —  Les  tumulus  du 
communal  d*Ortriges.  —  La  pierre  de  la  Pen- 
duel  —  La  tour  de  FHerm.  —  Le  château  de 
Montbrim*  —  La  tour  de  Mariât.  —  Le  châ- 
tcftu  de  Valens.  —  Celui  de  Yeysset.  —  Les 
châteaux  de  GhaTaroche  et  de  U  Yeissière. 
--«.Les  ruines  de  celui  de  Çheyi^ouse.  —  L'an- 
cienne Tille  de  Gotteughe  dans  le  bois  de 
Merliou.  —  La  cascade  du  ruisseau  de  Si- 
irière.  —  La  font  Bourdoire.  —  La  Tieille 
tour  auprès  d*Arches.  —  Le  pic  de  Gharlus. 

—  Les  ruines  de  GhastelrMarlhac.  —  La 
grotte  des  Fées. 

.JBort  (Gorrèse).  La  montagne  des  Orgues. 

—  Le  saut  de  la  Saule,  magnifique  cascade, 
dans  un  site  horriblement  sauvage. 

HOBTSALVT. 

L'élise.  —  L*h6tel-de-Tille.  —  Le  mur  du 
Diable. 

EnviRoirs.  —  La  vue  du  puy  de  T Arbre.-— 
Les  ruines  de  pluneurs  cbâteawL ,  près  de 
Gassaniouze. 


■  1    ■  ■  ■  - 

'HUBAT. 

Evmoiii.  Le  rocher  de  BoimeTie  et^-iet 
belles  eoknmei  de  l^asake.  —  La  TaiUière.  •— 
La  rue  générale  ^a  quittant  laPlanèce  ppnr 
descendre  k  Morat.  ^  Les  raines  du  chfteaa 
de  Chaylanes,  et  la  Toe  de  Murât  prise  de 
cet  endroit* 

Le  château  d*Auteroche  et  ses  grottes.  ~ 
Les  grottes  situées  au-desÀs  de  Fraisse-Haut 
et  de  la  Yeyssière ,  dont  Tune  senrit  de  re- 
traite à  saint  Galupan.  —Le  bois  du  Lioran 
et  toute  la  Tallée.  —  La  cascade  et  le  pont  de 
Pierre-TaiUée. 

Bredon  ,  ses  habitations  souterraines.  — 
Son^liseét  la  montagne  curieusesur  laquelle 
elle  est  construite,  r-  La  perspectiTe  du  som- 
met de  la  montagne. — Les  sources  minérales 
du  moulin  de  Stalapos. 

La  vallée  de  Dienne.  -^  Le  rocher  basal- 
tique de  Laqueuille;  —  L'église  de  Dienne. 

Le  château  de  Jarousset ,  près  la  chapelle 
d'AUagifon.  —  Jje  rocher  de  Murifiel.  *-Les 
talions  de  Ghamgnao  et  de  Pille  i  près  Vi- 
rargnes.  —  Ghalinai^es  ;  son  ^lise  et  soi^ 
château.  ^  Les  restes  de  Tancien  château  de 
Gheylard  et  le  rocher  qui  les:  supportCp  «^  Lt 
belle  oascadeà  l'est  du  château.  «^  lAforélde 
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pins  de  Ghalinargues.  — .  Joursac  ;  son  église. 
—  Les  ruines  du  chAteau  de  Merdogne  et  la 
pi^pkctiié  dM  entiMUs.^Là  easeâlJltf  du 
Bateifi ,  éiiti^  Sfenrière  et  IdtlMiei  M  «es  {Àrfi^ 
iklës  dé  iNkifâhé.-^  Leri  iUchtti  basaliiques  Aè 
LàtitI ,  ptës  Moiftta6;~Foiiéstife  t  ses  éumgl» 
et  les  rixiiïm  dès  'ùhAtèiui  <le  FoUMM  i  de 
Méjean  et  de  Gapel. 

En  vm^Ns.  Les  eaux  minérales  de  ^ouvelet, 
près  Sainte  -  Marie.  —  Celles  du  hameau  dé 
rpntaines,  commune  de  rbulhenc. —iL^an- 
cien  chilteau  de  Turlande.  —  Le  chAt^ù  et 
r&;b'se  de  Pierrefort. 

^  Brezons;  sa  situation  pittoresque. — JLe  ro« 
cher  et  le  cliateau  de  tiÏBiTÔix.  —  Le  cî'^ 


^ 


de  Grifiaul.  —  Ceux  dePerpezat  et  de  Ney- 
reibrousse ,  près  Gézens. 


■  f     r 


juoii-tÈs-itoiiTAanBSt:.  ,  i 

ettttiloîrs:  Lek  itiiiies  dû  bBMttift  tië^SàiAt* 
Aiietoti.    '  .';■■'•  ■'■        ..    ...  5 

'  Tallëè-èli  U  Y^oHh«;^£'égliië  dë€tfl-i 
htdAtë.  -«-Là  tmie  ié  k  Btfihe^BIàhchtti  -^ 
Là  ))iëhrte  tirdidiqiie  dé  Pieh^'Gtosse ,  ei  le» 
tëitiges  diià&itatfoils  tomàines.  ^La  eittcndb 
dti  Gotti",  t)i«k  a'AIbia^iëé. 


làdét  «LîGfcek  des  Gorièrea  )  dd  Qi^«e  M>  dil 
Sartre.  —La  grotte  du  Gayraj'^Lîi  'àodrce 
ttiiliido-d»€luttiitalière8;«i  Lé  ktfefaaé^tVles 
Hiifassdà  ehâiéaud'ApnliDiii'  ' >  i  *  iii«"' )  >.:'-• 
1  YalMî'rdë  luSoiâèBft^ — Ls  woroe  Jbliii& 
i«le^ê<31id)0Ue.4;'Cèllé  dé  RefMitay^|ifdlidt 
%FatalMBB9)  <f^  Les  chftteaux  dé  Mnrai'<b'VAf» 
Mbeet  àd  la  Giiddlè.  *^  Les  mises  di|  ofaft-* 
teaq  dd  Ghâirieeet  ebllei -de  la  -Roche^Hlii 
bert.  —  Le  lac  de  Bouboulie. — Le  aêdHiqué 
de  l'égli^  d*Yd« ,  et  ses  antèks  ^al^ltoH^es. 
— La  collection  archéologique  de  M:  Dëri^ 
biof/iia  châiMu  du  GlUiëléti  — Ik  toutce 
BÉiiafirttle^de  Momroiiilhottti<^C!ell«  d'EtoH 

bc^iv  p^  de  M  BiMiqeeiter  ^  Le  k^ 'dé 
Mkdfe^'K^béUtttd^'liiSaiill.    m^^'/M')  *ii 

-  ^La  ftoirfr  de  l%orioÎp  «t«k<per  te-4e  la  Miit» 
tille. — ^L'église  et  le  Saint-Sépulcre.^ La 44iiK* 
pcUa db  Noira4)ame'di»Iiovëttdr  ^  i* '  <*  ,  i 

EvfiHDksi  lia  heJleftMUëëaeiFpBmwpi.^ 
La  roche  du  Malle  e^  les  filons  basaltiques 
des  environs. — Le  paysage  de  Gledar. — Fon- 

ttfigM /MM  ^iMfY'm  bïéak^fmrifts y  <les 

ruines  de  son  ancien  château.  — La  caMfahl 
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•ènoiidei  réiiiiitat.  ~  Lai  etux  dek  BMtids. 
~  Le  bois  Noir.  i 

Tallëe  de  GheTaspreii  —  Le  caeeededePiMi 
del  Coin  ei  celle  qui  en  àcôitf.  ~  Le  ^reliée 
de  GheTtrodie.  —  Les  troncs:  fimiteà  et  le 
grotte  au^lessoiis  de  la  Peyre^Delcras.  ^  Le 
cescade  pris  de  le  grotte.  ~  Les  qnetre  ces» 
cèdes  près  le  buron  diu  Aoiisie/. -^  Le  payde 
GbiTeitochè  et  le  Tue  du  sommet.  -*^  Le  puy 
Violent. 

Vallée  du  Rieux.  —  Sa  cescede  et  ses  eaux 
leiiiàales. 

La  ipall^  d«  Falgoux.  —  Ses  magnifiqaes 
peyisges.  r«r  Le  roc  des  Ombres.  «-^  Les  ébo»r 
femeneprèsda  rocber  du  Merle.  —Le  tilteul 
du  Falgoux.  —  La  grotte  de  l'Homme  Noilr. 
— L'éboalement  et  la  cascade  qui  en  sont  Toi- 
sins*  —  Les  grottes  et  les  cascades  du  hameau 
d'EspinoosCk  ~>  X^es  rcunes  du  château,  de 
Sejrretk-    •  • 

La  Tallée  de  Semt^^Md.  -^  T^  cescede  edtre 

les  huBeauL  de  Qnidâfe  eide  Laubenie.' 

■  ■    ■  .       .  .  ' 

VÎC. 

liC  p^yiage  euTiropuaut  les  aeux  miné* 
relesi.,.-. 

EinmAas..]>  magnifique  vallée  de  la  Gère. 
Thifiiic  e^  «iPK  ittHMllement  en  (we« --- Le  pas 


de  Gompftins  «  un  des  plua  beaux  liies  du 
monde;  ses  ëbonlemens  •  ses  brèches  «  ses  fo» 
rets,  ses  cascades.  —  Le  pas  de  la  Gère,  énor- 
me ooopàre  da  rocher  opérée  par  les  eaùs^. 
—  Le  pont  du  Toumant*Blanc.  —  Les  deux 
cascades  de  Yaurs. — Le  rocher  de  Muret.  — 
Le  paysage  et  la  cascade  de  Laprade. 

Le  château  de  Comblai.  —  Les  groites  de 
Ghabanusse.  —  L'ancien  ch&teau  de  Pol« 
minhac.  —  Ceux  de  Murât ,  de  Lagasse,  de 
Glatier,  de  Yixouse. 

Mandailles;  le  bassin  deMandaiUes  et  toute 
la  ^Lée  de  la  Jourdanne.  —  La  mine  d'alun, 
près  des  hameaux  de  Raimond  et  de  Beneix. 
--  La  belle  cascade  de  Liadouxe. — Leseaux 
minérales  de  Perruches.  -*  Le  sautdè  la  Me^ 
nette  et  ses  deux  cascades. 

Saint-Girgues  et  Laoelle.*^Les  ruines  du 
château  de  la  Peyre  et  les  caTcmes  creusées 
dans  le  roc.  —  Les  basaltes  de  CâsmeyroUiBft 
et  des  Ghambrettes ,  au-dessus  des  hameaux 
de  Soulage  et  de  Bonigues.  ~  Le  château 
d'Oyeu 


■  ■  I 


rMi*   •*,'  '  •»  •       :    .*  f.  '       ■    -f  •■■  -^îi         » 


fiL  ^'v.i-    tï::   ■.     t  'i    •  :.    ,ir«   ,  iii'FXj-.iu- i  OiJ. 

lj*â6LiSB  cathédrale  deliiois«4]bBit4ktdPdyj 

Ji#iijitefevm<iai6taMMm/i^Ll^ 
wfml^iij^  Le  célàégÊi^^  iflhôui^dalinlIe^H 
i*.fwâkciUM;i^iiiéttkiée  ^ 
«jdtttMuis^i^lftétoireèMttMlii.  ««^  hàwoéUm 
de  Corneille.  •  '* 

iil  4c  iwM»  «dans  1m||ùc1  Memt  êivàéSé^^i^ 

xniJé^iBeAk  Smm^iùheLi^^rLmukmi^è  dt 

sources  qui  fournissent  Teau  à  la  ville^^^Ldi 
carriàres  de  plâtre. 

Vais  ;  Tancien  oonTCHt  d-'Angnstines  et  son 
église. — La  vue  prise  de  l'ancien  ermitage  de 
Saint-Be&ott.  -—  Geyssac  ;  son  rocher  et  son 
château* «—Ses grottes,  et  son^lise  somer* 


Mine  vMÉIiirft  dufttèrodiWi  ^r-  ta  pmmMi 
des  lisQomêi  prèê  eu  vttifiBaa:  d«  Riout 
Pezouilloux.  —  Espaly-Saint-Marcel  ;  les 
ruines  de  son  cliàteau,,  habité  par  Char- 
les TII.  <—  Ses  carrier  de  brichès  Tol- 
eainicnies* 

iPoligtaac  ;  1^  ruines  de  son  chAteau  et  le 
rocher  sar  lec[uel  il  était  construit.  —  La 
source  minérale  des  &imix.  —  Saint-Quen* 

tii^i  Idfiiufi^  de  l^glise  et  ^  châteAU* 

Le  point  de  vue  du  sommet  d'Ours  et  Mons. 
— Saii^t-Germaiii-^pcade;  sefiprairies»  —La 
ft)che  Rpuge.  •— LesJioçh^t^»  —  la  monfa- 
gne  de  Vefjm\f^  ei/\a  j^ÇiV^  vue  du  sominet, 

— Ja  parijlère  j^  »jenje*4fi  JW^T^ïy'  —  pPl*T 
bon  ;  la  vue  des  environs  et  des  bords  d^  I^ 

Loire.  —Jjbs  ruines  .jdu  /àfà^m  àe  Bei^Is. 
— I^  tpur  de  ifM^^^Uiçetïf  J^oàjipr  qui  I4 
suppoite.  ~  Jjç$  gratt^  de  la  Terra^. 

lie  château  (de  J^aiiJiiffTyidlJ.rrLes  grpftes 
sur  la  rive  droite  de  la  "fy^pxkfif .rr-lfi  Ro^c? 
Parti  ou  Rocher  fendu.  —  Loudcs  ;  la  vieille 
tour  du  châieau  fort— Le  lac  de  Gollange. 
-*-  La  grotte  pras  du  tooixliade  Loiidea.  -rr CLa 
source  minérale  tféfiBcIfadBâitt^Sje  «pie .de  ia 
Durande/  près  SaintJeaatdbrNay*'-^  I«  lac 
de  LÔMgne.*^  Là$xmkifSBéiiiikà%eamiti:jèmé^ 
rejs.  —A  SanssaG4^fie^(  ^  wokomm^âl- 


iiiiM  ilftM  h  cour  dn  cfafttem  de  Birret.  «^ 
hta  cliâMftax  de  lliiolent  et  de  Yergenb.  < 


Les  minet  d'aniimome  de  laGhirèEe  et  de 
la  Faye.  —  Les  eaux  minérales  de  Ghantegeal» 
près  la  Ghapelle-AUagnon,  —  A  Eqpalem,  les 
lacs  de  la  Pënide. 

BBIOVDItt  . 

L'église  de  Saint- Julien.  —  La  vieille  hor- 
loge. 

EnviRons.  Vieille  *  Brioude  ;  les  ruines  de 
son  pont  et  le  nouteau,  —  A  Jatangues,  la 
belle  vné  du  cliâteau  dé  Cumignat.  —  La 
Roche  ;  son  rocher  et  les  ruintt  de  son  châ- 
teau. 

Vaulhac;  son  château;  ses  eaux  miné- 
rales.—  Sâinte-Florine  ;  seafmines  dé  houille. 
*-  A  Vergongheon  ,  lies  mines  des  Barthes. 
*-  Le  chantier  de  co'nstrtrction  pour  les  ba- 
teaux ,  à  Yesésoux. 

CATaas. 

'EirvnoHS.  Le  lac  du  Bouchet.  —  L'ancien 
château  de  Saint-Didier-d'AUier. 

La  source  minérale  des  Salles ,  près  le 
Brignon.^8oligàac  ;  son  château  et  son  église. 
-JkeMcédtdèla&Ainb; 


M75  ï^ 

'*''*^  CHAISE-DIEU  (Ia). 

L'ancienne  abbaye. — L'e'giise  abbatiale. 
ËNvifions.  1,3.  source  gazeuse  cte  la  Squ- 
cheyre.  j,     ^        ,,,j,| 

Sa  tour  carrée  ei  sa  vieille  porte.  '  ''- 

EnriRom.  Les  eaux  minérales  de  la  Sott-<' 
cheyre.  —  Leseaux  minérales  de  Lapras,près 
Saint-Julien-d'Ance. — Les  anciennes  mine» 
de  .plomb.  —  Tiranges;  les  deux  ponts  tle 
pierre  sur  l'Ance.  — Les  ruines  de  l' ancien 
château  deChalançon. 

JULIEN-CHAPTEDIL  (sAIHT-). 

Les  ruines  du  cltàteau  fort — Le  rocher  de 
relise  et  les  prismes  basaliic|ues. 

Emvuiohs.  Les  grottes  de  Saint-Pierre-Ey- 
nac.  —  Les  ruines  du  château  d'Eynac.  -^rti 
Celles  de  celui  d'Ardeyroles  et  la  belle  ruftl 
de  cea  ruines. 

Queyrières;  les  ruines  de  son  château  et  la 
bulle  de  basalte  prismatique  sur  lequel  il 
étsit  bâii. 

Fay-le-Froid  ;  la  carrière  de  pbodoliie  ou 

pierres   tégulaires  de   Chaudeyroles.  —  Les 

rniries  du  château  fort,  près  da  la  cime  du 

Mézenc.  —  Les  grottes  taillées  dans  le-  roc  k 

Mai  i855.  ,1$ 


»» 


^  ,4utérales  des  en- 


^,  «*H 


Les  < 


^^  I  aieales  à  aiguiser. 

ùe  Marsanges.  — -  A 

^:oiK\  —  La  montagne  de 

^MM^i<*s;  le  paysage  des  en- 

^  ^  ^  ^l  we,  ancien  prieure  ;  le 

^^44bi«  sous  la  roche  qui  la 

x»^'  le  j*o»^  sur  la  Dège..  —  La  po-  : 
"^      H^»4^^  U«  la  viei  lie  abbaye  de  Chan- 
>jL.u«-  Arcons-d' Allier;  les  basaltes 
«^>  94ir  la  rive  droite  de  TAUier  et 

;^^  «>uli^n des  Chazes  ;  Fancienne  abbaye. 

^  ^^l*Uc4»  les  ruines  du  pont  sur  T Allier. 

L.V  iMYMgo  des  environs.  —  La  source  mi- 

.  iolv  au  bord  d'un  ruisseau.  -^  Chan*aix  ; 

«k  carrière  de  pierre  de  taille.  «^  Le  chiteau 

,iç  ^)Kauiblève  et  les  ruines  de  celui  de  Besc. 

HOlCASTIEn  (le). 

Les  sculptures  au-dessus  de  la  porte  de  Té- 
l|U«e»  — Les  grottes  au-  dessus  et  près  de  la 
ville. 

Enviaoits.  La  carrière  de  lignites  de  TAu- 
b^uin ,  prèsLau9onne.  -  -  Lantriac  ;  ses  irrottes 


et  celles  Afi  Couteaux*  ^  {içt,  wa  i|(ii|iéri^le9 
des  Pandn^ux ,  e%  le  filon  de. ]m^M  (failli  I^ 
gçaiute,  près  4e  la  source. 

A  3ai)H*MariJba^de-Fagères>  lea  eaux  mir 
aërales  des  SaUes.  -«^  Celles  de  la  rire  droite  dp 
la  Loire.  —  Goudet:  les  riiiues  de  CUâieau- 
Tiel  y  et  celles  du  château  de  Beaufort.  —  Ar- 
lempdes  ;  les  grottes  et  les  basaltes.  —  Les 
ruines  du  château.  —  Le  temple  natnret  de 
Masclaux.  —  Barges  ;  lés  ruines  d'un  châteati 
fort.  ' 

Près  les  Estables ,  le  laç  d'Arcônè  ou  de 
Saint-Fron^.  —  Les  grottes  des  Estables  et 
celles  de  Bpumac*  •-  Le  mont  MëlBenc. 


MpinSTAOL. 

Lîancien  (^t«iMiiii^,l'i%)|9e;je|  Vtmi^^ 

Baraa  «^9rèft  )Baa.  4f- Ji^as  4M1X  :i^ 

Les  fabriques  de  poterie^-,  .   / 

SàiQi^Màttri€e?de^Ligncm:;  U$ ,  raûp^  du 
chàieau  de  Manboiif g  çt  ;4!»P .  9^^p^  sur  le 

'LignOO^*  .••-    ••■î:.;.u     '  '     ^; 

.  )  SaintèrSigqlèjDte.j;les;r(Hi^4u  çh4i;^u  de 
Laiourw  rr  IM  c^Mn^auf  de  Vil^^*  t-r-  he.  Çlon 
de  basalte  dans  le  granité.  — Le  Tillag^(|^^p. 
chousesur  leluMliltei  an  milieu  des  gramtes. 


x8." 


ààttoû  ^plUbàt,  de  Saint  *Rolmi!(lt.    -' 

Saint-Didier  ;  les  fkbrj^aes  de  mbaM-Mlti 
^birafei  de  toiél-^Le*  MtMràtt^  dé  Pfebbkye 
de  la  S^tftè.  -^  Saiilti-V^ctof-iÉiilÎBteOiR»  ;  Uà 
sôntéttaîitf  dàni  lé  |;nnite. 

.  MQiraFAircoir. 

,  ^i;;fÇ^vl^fi  /^^t^^  d'unJBt  yoie  romaine 
ktiwcoi4fift  —t'fia/ÇapèFes  de  granîie,  près 
Lapte. 
.    D«inièrf».  î  s^  Criques  jîp  ^e  <}i  de^  ru- 

Riotord;  Fancienne  abbaye  deOaTas. 

PAtTLHÂGtfÏT. 

EîfViiiORâ.  Là  Chdnieite  jT  im  €une»èraé  de 

^^ècbeai  iràkMHkfai».  ^  A'  âMÉt-BMkMtHîur- 
DoftlOii  t  1«  invtfMlcr»  Votcttd^at^v  fiu  milkh 
du  granité  ,  vis-à-vis  Mtti|aiii*>l){m:f€a  ^ 

Sah!tNt^r)tÀt-€t**I)i<a^;  fo  oUhiHni  iPAl- 
leret,  ét1ebe!étÉd>lissAâiea^a^coledeBljle 
comte  de  Macheco.  —  Ghillac;  ses  baaakcs  et 
ses  lÉtes.  ~  La!ti»tete^hiMaer  i^ëglM 
pont  stir  TAIëis»'!  -^  AÉJÊf ,  M  minée  d'«à- 
limoine.  •     ,        i  \      :  ,' 

^HktçiOtna'BolniiD  ;  Asi  giOCuft  ftKMlb  iMcho 


(»7r) 

argileuse.  — LesgroUeB  et  le  château  de  la 
Koclielainbert.  —  Le  gisement  de  lignites. 

La  Voûie;  le  pont  sur  la  Loire.  —  Les  rui- 
nes du  château  —  Les  anciennes  mines  de 
piomb.  — A  Saint- Vincent ,  l'ancien  prieuré 
de  Viaye. 

Près  Allègre  ,  le  beau  cratère  au  sommci 
du  bols  de  Bar. 

SAUGUES. 

La  tour  du  clocher  ;  sa  sonnerie.  —  Le 
monument  du  général  anglais.  • —  Les  fabri- 
ques d'étoffe. 

Ebvibons.  Les  eaux  minérales  d'AndruejoIs, 
sur  la  Seuge.  — Grèses;  la  tour  octogone  et 
lesruinesdu  château  fort  à  la  Clause.  — ACha- 
naleilles,  lesruinesdu  Pont-sur-AUier, 

A  Monisirol  d'Allier,  l'effet  pittoresque 
desmaseesbasaltiques.  — Les  perles  de  la  Vir- 
lange.  —  Les  cases  de  l'Esclusel.  —  La  cha- 
pelle 4e  Ste-Magdeleine,  creusée  dans  le  ba- 
salte, —  A  St-Privav-d,' Allier  ,  les  grottes  ba- 
saltiques, près  des  bords  de  l'Allier.  —  La 
tour  de  Rochegude. 

La  Besseyre-St-Mary  ;  l'ancien  château  du 
Besset.  —  A  Nozeyrolles  ,  la  Tcrrerie  de  Co- 
ïany.  .,   ., 

TEHCB> 

Les  Etbriques  de  blonde.  —  La  papeterie. 
—  Le  mouUD  k  soie. 


(a7«) 

YORR. 

BiivfRoifs.  Les  eaux  minérales  dé  M argeaîx, 
sur  la  Loire ,  près  Beaolieu.  —  Rosières  ;  les 
filons  de  mines  de  plomb  et  de  chaux  fluaiée. 

La  montagne  de  Miaune ,  près  Roche-en« 
Régnier.  —  St-Pierre-Duchamps  ;  les  ruines 
du  vieux  ch&teau  il*Arzôn.  -*  Ghomelix  ;  sa 
colonne  milliaire.  —  Les  ruines  du  château 
fort. 

'*  rSSINGËAUX. 

Einnaoïfs.  La  forêt  et  Tancienne  abhaye  de 
Bellecombe.  —  La  montagne  de  TesteT0jre\ 
{lires  Araules.  —  La  carrière  du  montCIareL 
— -  Le  pic  de  Lizieux.  — Les  rùiniés  du  fort  de  . 
Bornas.  -—'  StrJeure;  les  châteaux  de  la  Rb- 
chette ,  du  Fort ,  du  Bouchet ,  de  Salecrup 
et  de  la  Borie. 

Glayenas;  les  ruines  d'un  château  fort.  — 
Les  dragées  calcaires.  —  St- Julien-du-Pinet  ; 
Tancien  château.  —  Lé  pont  de  l'Enceinte.  -* 
Les  ruines  du  château  d'Artias ,  près  Retour- 
nac.  —  Le  château  où  naquit  le  comte  de 
Vaux.  -—Le  chantier  pour  la  construction  des 
bateaux. 


«"TQ  ) 

q^TAI-OGUE. 

-  '     '  MVHIB  OUVRAGES. 
MÉHOntES,  CKKTtS  OU  DESSINS 
EBLA-nn  A  L*AirrBitoirB. 


i.*!  OUI  iToai  cm  convenahie  Hc  partager  eetli  lîite  d'anrragci  ra 
qnairc  sèrici  :  dan*  U  prcmicrfi  te  troQveot  toai  csui.  qai  coD- 
eerneot  l'uncienno  provinee  il'* «vergue  eu  ginéril  ;  la  iicondo 
contient  cnui  qn'i  regurdeal  iprcblemcat  1s  ddpirlemenl  du  FD<r- 
de-DAme  ;  daat  Ié  tioiiîènie  aant  rangés  ceux  qui  aonl  reUtifi  au 
ilé|]arirmenl  do  Cantal  i  et  cdGd  ,  la  qDstriénu  Kurenoe  ceoi  qui 
■Pf-artienntBi  an  déparleineDt  de  la  Haute-Loire.  Chscuoe  âe  cei 
lirie*  offre  elle-mioia  qoelquea  dliiaiona  dealiuéea  i  làailiier  lea 

Une  partie  de  cea  oaicagru  .  et  priacipilement  les  luodernea  , 
te  troDi'pot  ■  CiermoQt  chet  les  libraire*  :  d'aatrea  aont  devenaa 
exiréiD''DieDt  rarei  ;  et  enfin,  qarlqaei-iiDa exiatent  aenlemcnl  en 
maiiDicril.  On  peut.  Ait  realc,  vonaullerla  majenre  partie  de  cepi 
q  ni  iont  iadiqoii  dana  ca  «italo^e ,  i  la  liibliotbèqne  pabliqne 
de  Clennont-Ferrantl ,  oà  îla  oui  l'ié  rinniapar  1c  >èle  înËitigahle 
■le  M.  Gonod,  >on  bibliotbétaire.  C'eati  u  complaiiance  et  à  ion 
amitié  qne  ja  doia  preiqne  rniièrement  11  tïiie  indioatiie  qne  je 
poblie  :  elle  peut  *lre  eoniidcrte  comnio  le  cadre  d'une  biblio- 
f  rapbie  d'AuTPTgas .  dont  il  potiède  ta  grande  paitia  lea  intrtc- 
liatii ,  et  qu'il  publiera  probablement  on  jour,  avec  toaa  lea  dé- 
veloppement qn 'exige  nu   tel  ouTrage.  Je  la  prie  d'agtéei   mM 

queli  il  n  hienToalu  ma  commoniqaer  ce  Iraiall  (i). 


aiic  II  Mi-rc  ,  pu  >'M.  Lccoii  rt  BunlUi^l;  la  SimiUlûjiu  lU  dip^rtannil,  par 
M.  GoniKl;  pinrh  CtiriL,  la  IVirr.>i<«n  KfiMififU  «  Uilxr^w  ^hlf—U- 
AmnrguM.  puU.  Booillei  t  pon  U  litsii-liaULi ,  la  fMUHifH  ^  AlavMauai. 
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PREBOÈRE  SÉRIE. 

OOTBAGKS  BBfAVm  A  l-'iOTIfmfV  pi  SilliB&U 

'     ^    .  -■   ■     l'  •••   ♦    . 

s  Itf.  ..  Owocagu  gininm». 

Annales  icientificiiief  «littwiir«9  el.tndnttrnllef  de  TAiiTergne* 
pobliées  par  l'Académia  de  dennont ,  et  rédigéei  par  if.  Ltcof 
i8a8  i  1834.  7  Tolnmei  in- 8®. 

M^QÛrjB  capis^»4nt  U  prorince  d^Aar^fae  »  àxt^it  par  Af ; 
Tif^tendant  de  U  proTincefl^/i^rr»  ifC^an^tf^aii),,  ei|  s6g8  ;,in^* 
noacnt  à  U  bibliotbèqqe  de  Clermottt ,  iiqprimé  ^n  partie  ^raa  I9 
toipe  JI  de  VMuu  iê  la  i^nmce  «  par.  M.  le  oo^itè  de  Bomhmfmlm,  / 

9qppUiiMi^  «n  préeédeat,  par  If .  de  Balmmlf^^  9  Uitiodeiil 
de  la  praYÎaçe  t  em76i:  Manoacrii» 

Jomial  de  le  eo»  royale  de  Eioni. 

Colleetkm  da  Joammi  dm  Pmyrde-^Dême^  eonûaiûi  aoÉs  le  tHre 
de  GéÊMêtit  iTAwêtpU  ;  années  x  807  et  soÎTantes.  A  la  lnbHotlièi|iié 
de  dennont. 

Collfctioii  di»  Joûn^  tJml  àa  \tL  Ckm^  »  depiiis  aa  fbndationu 
A>.)ii  jwWi|>&èyie  jf  CUnyont. 

CoHeictiop  di|  Jfniniid  h  Patriote^  depnîa.sa  frydinion,  A  la  bî- 
lilifUliè^pi  de  CUfaunit. 

ZSrideam  iU  le  fitndevest  peeTÎnee  d'Aiwerf  e  »  wH  d*iiM  paiicâs 
Iditseffse ,  .elA.^  per  Makiaor^Bfmaiganl  et  Geeli;  Pafis  ».  x8oi , 
in>J%  eree  pleaébee. 

e^osmogreyliie  de  Bsfls^Hwieif  ,>e»e  L-  ' 

NontcUe  deseriptlaB  lU  1*  FSninee,  ÎMr  MmAîl'îtf  le  Mee, 
tometi.  ■        .^  .c  ..  >     ''.*•'     ' 

Le  Vôyageiir  %ii|^9,  elfi, ,  par  l^ib^  A iif  ié««9ff  «Il  Ihmmr 
reiMy  tomeXXXL 


Mélanges  tirés  d^one  grande  bibUot]ièqiie(par  le  narqnis  de 


Description  4e  la  France ,  tome  Y;  Aorergnei  in-i8. 
Voyagé  mkàrnntpub^^  t$gnmd  d^Âms^  i  ^  tqTbhim  Xm-V^ 
▼oyage^ltiMreeqve  et  muatlqQe  dans  faneienae  Auectgae  , 

VWWiCCKna^9  4.T^hrt\dùCmnmxii^kl6i^ 
▼of^ege  eM  Aaieigfce  et  eû-*ii«ee-d«  LinMif  -f 

A«i(«'»''>0cr«efta<.  Pans,  1810,  iB-18. 


I  > 
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5  II'  —  Topograp/iii,  —  HUloirt  iMtartlU.  —  jfgri^ 
culture. 

dRTls.AiiTergDe,  Paria  ,  m  folio. 

AuTt^De,  fuita»  du  Douchei.  Caria,  16^5  j  Ainilcrdam.  iGi3, 
iD-folia. 

Ij  mima,  fu  jtmaUt  <ia  FniBt,  cB  danz  baillia ,  graiM  ■  l> 
FUobe.  Paria  ,  lO'a  ,  in-folio. 

La  lurme.  (in  gin^ralilé  de  Riom,  fkr  fnilloi,  ifiS,  In-fulio. 

Cine  cboTograpIiiqae  da  la  |ànJraliIé  d'Aatcrgoi  (drvia^a  par 
i>ifJnarE).  i^ie.pluaienraroiiTéinipriiiiJP. 

Certificil  aolhantiqac,  at  notu  hislorlqnei  snr  icrloi ,  aa  aujet 
dra  aneiannaa  licnllra  Un  paye  de  Talmy ,  avec  oellei  dea  provJBcaa 
d'Aqiargae  cl  Ferai,  el  nnti'a*  éclaimiaieoieaa  raUlit*  aadii  paya 
de  Telay .  et  «  rilluatr*  el  ancieDm  maiaan  da  PolignoD  ,  par 
W-  Domim^Bt  Catdt  dei  Paachcn.  Montpellier,  i;;7,  in-^o. 

Calenrtri"  d'Anvargne  ponr  i7S9,in-»4i  idtlti  poBr  176». 
ln-11  l  coDlcnaDt  du  DOtioui  ta|iogrJipbiqDsa  aur  lai  Wllea  et 
boni  £9  de  ccUe  province. 

Obiervationa  aur  Ira  Tolcon.  de  rAnrergne  ,  par  M.  l-acoilc. 
Qennonl,  an  1 1  ,  iu-B^ 

LeltTM  minéralagiiBBi ,  par  M.  I^Koiie.  Clennonl,  iHoï,  in-Si, 

£asai  lor  laa  volcans  d'AureigOc  ,  ))ir  M.  de  iltiailotitr  ,  pair 
de  rranca.  i;Sg — 1801 ,  ia-S°. 

UbaervBlioaa  tnrlea  volcans  d'Aaraigne,  par  AiAiiruni.  Tojei 
Journal  d?s  Mioci,  tome  Vit,  p.  3i)3,  39^. 

Oliierva^ana  da  UuilauM  aur  Us  rapporta  da  Doloniicii  ;  Md. , 
t.ViiI,p.  B69, 

ObitrVBllona  lar  tes  vulcani  â'Aaïergne ,  par  Léopold  dt  Buck  ; 
i*('rf.,(.XIH,  p.aig.  • 

Lctttea  da  M.  Léopald  dt  Bach  anr  rAoïergne  ,  en  alleoiaBd.  — 
Tradadion  rraai:*iaa ,  par  M-*  da  Kltlaçhmod.  UaouicriL 

Dafrtsjnrf  et  Elle  de  Beaiimenl.  Mémoire  aar  lea  ^ronpea  du 
uionlUore  el  da  Canlal  ,  et  iar  lea  iouleveiuent  aoiquela  rea 
Dontagnei  doivoDI  lenr  relief  actacl.  Aaiialea  dea  nunea ,  jail- 
let  ig33. 

PouleaScnpe.  Meœoit  on  Ihe  Rcolofy  nad  toUanic  ronnaliona 
ofceDlral  France,  1S17  ,  in-^°,  plandiea. 

Bmnl.  DeacHption  de*  terrains  volcaoiqnoa  de  la  rnooi  cen- 
■rila ,  iii-8<> ,  avec  planrbe*. 

Dlaoonii  snr  le  cliuiai  da  la  province  d'Aorergne  ,  par  M.  Dn- 
rtmiM,  aédacin.  ÇUmaDt-fenaud ,  Boulaodoa ,  174B ,  in-S*  da 
»g  pagea. 


Uémoin  mmt  U  WÊimênXojgM  i'A«Tft|M  •  fat  CMMidL  (Mi^ 
'êéÊà%  étf  iriMiiii ,  tMé>  tyS9,  iwfii  «4 «l fitj) 

Mteoif*  Mr  b  liMM»  Am  iwIi— ■  d'AsvcrgM  «im  cmr  Ai 
GévaB^n ,  «te.  «  fir  Awmmt.  (OiMrratioM  Mr  to  phj'rifn  > 
17!»»  twMXX,  pag»»f7.) 

IMsiMPê  Mr  <|M^|Bêt.  iBawli||BM  Al  M  Rbbm  ^pn'6BÉél§  ^lé^ 
CMi«  par  CiilfiWl  (AeadoBM  4et  iciMCH  >  17S»,  ptf«  «7.) 

DiMMr«M...i^.  (Cd&tetioii  aeidtelfM»  fea^XTi  pflg«  101 1  «l 
AMÊàimlê  ém  «MÉMÉt*  «»«é»  1771  «  |p«f»  70!.) 

MJMolw  MT  k  ym«a<««  è»  ImmIui  fJUiMrfMt  fm  At- 
JMm.  (ObttfffttiMM  MT  1»  fkyaiqWf  tjÈj-^  Mém  3i  »  péf»  iSI.) 

:     yMttfi  àm  hIhmm  «i  friMii  d«  fcMJn  è  l'Aat  d«  fcMJat, 
rfM  JiiMiiBi  (OlnwMliMi  «É^ k  phyriyii»  I7t7,  pag»  149*) 
'     Dwrfi  fpfétMtMit  Aa  tMrffw  M  booka  t  m  coloattM,y>r 
Armm.  Pkrif ,  cImv  ItMMl,  FM  ftl-IacqMy  «•  54. 

ObagrtatioM  àê  Uoukr  Mr  U  baaalle  dTAvmgML  Toy.  Jonmil 
4etMhM«yHNB«Xn,  pap  4i^  • 

Estrait  d*ui  Méttoira  mt  Ica  ^«kam  #1  ka  kiiatlat  da'f  A«- 
iraffaa ,  Dar  /.•#.  fkvMniM.  (Jowiiil  da  ]pb5W4«i  t  loMé  9i  » 
pagtSie.) 

MAMira  Mr  taa  kMtea ,  par  DMMiAiM'  (  AaéAhidè  daa 
aailRiaaay  177'*  BiaMwa  f  "fH^aa  Bg  al  asiT«*«*llAMiMa«p«  '99*) 

'uaacriptiflv  oaa  aainaa  #a  ■rAsTOT9B#  f  par  ar  jHMMMV«'\'waa^ 
vatioBt  dlibioire  Batorclk.  T.  M Aa.  AcadL  ét%  ae. ,  '  174O 

Rapport  Ml  k  livlitat  Mr  aaa  Tpjiagaa  m  AwrargMi  «t  a«x 
Alpaa*  par  IkJbmîmr.  JoaiBal  da  pli78i^«a,t798. 

Dièaaitatieia  atfr  laa  dUbtk  daa  flaata  d'Av^argi^,  al  aur  ka 
rofliiat  ^  aY  flroavMt,  par  JAmiar»  diaBoiaa  da  k  €ftkl4» 
;  CWpalk  da  ITk  k  Coaita^  îb»4*. 

Daa  A«z  BunAaka  d'AwvargM  at  Ai  Bontatoala»  par  J^. 

Deaeriplîoli  daa  aonraaa  arfnAaka  da  rAavargBt  »  -)^  'A  JIAii» 
.ffMr.(ObiarT.  dliirt.  aat  4  Méai;  Aaad.  daairî^iiii^  •74«w) 

Daacriplkn  dca  aavx  ainAaka ,  kiiM  al  dmi^Ma  Ai  Mottl* 
'Dora<at  ik  dirara  tkrix  da  l'AvTarfDa,  aVM  k«r  aMijraa*  Tartli 
d  waga*  par/^#.  CkommL  Gkn^ml-Farraad,  1733»  âi»sa. 

AvalTâe  daa  aaos  «Mraka  d*A«TargMp  pi^  WmifmwKn^  as 
■oia  d'aodl  1799.  MaiMaatit 

MAMrfMWBAfOMtti  daa  dAaib  amk  Ulkdofk  da  l*Att«algM 
el  des  enrîroM»  par  M.  Coef.  ToyaB  lovrnaldaa  Mkai,  ti«i, 

.lo«aXIX»paii4«9- 

*'  Lattra  aw  k  otMtAiniafc  .d»  aol  da  FA^f  rgt  4  par  k 

4ê  iMgr.  t%ii. «  loaat  XXIII*  paga  407. 


,  HbOUÎtc  aar  l(«  [icliii  tdIodi  iIhiu  Iïi  ïnciciuiei  oioalïgiHi 
TolcAQÎijBn,  et  en  puiiculicr  lor  celai  de  !■  monlagae  dr  Cona 
(Pay-d«-Dâmc) .  p»  1/onnct.  Jocirail  dei  Mion,  l.  X^p.  373. 

Flore  d'ADvcrgne  ,  p«r  DtlaHin  ,  i  TOlumei  in-8". 

DucriptioD  d»  plinlM  qui  croiucat  inr  Ici  monUgnci  d'iia- 
TtrgDe,puU./a  tfonnicr.  Mcni.  da  t'Acad.  dei>  icicDCct.(Ob).  lar 
I.  .itii)  l,io. 

Hutalre  Aei  planlri  d'Aavcrgns ,  par  l.-B,  Chomtl.  Hiitoira  d* 
rAcadémIs  de>  loicDC»  ,  i7o3,pigc44i  ■7oliP0g<i]i  'TOfi 
pagi!4i;    1705, p«go6gj  1706,  page  87, 

par  CAiv/njiiisdcciTi,  arec  dea  additions  ,  par  CAomf  J ,-  minasc. 

Euii  ioalogir]ae  aot  l'Aaïeignc  ,   par  Delarbre. 
'    Piiiiitelit»  Mrté  f  fériww*  ^  Jtencgaati ,  par  DiwMib  ; 

iMsbmobM  «or  lea  ifMi«i«*  qni  ont  ra*^  FAnvar^pw ,'  par 
M.  la  Jowwic  f^fcm».  ia-8*.  iH*.  .     . 

ObMITMiDU  jMDOBfqBM  It  pOliri^BM   (M   l«  ^lIBlÉgaarf   ja 

l'ASTargm-,  par  iIrMwfa,  BidaBiD,   itoi,  i»t".    '    ' 

Voyagi  tgroBoni^at  «a  AaTergn*  ,  par  M.  dl>  PmAl  hri*, 

i8ol,in-8«. 

ExcDriioa  agrotioiniqne  ta  Anvargus  ,    pnt  Y'/art,  181^,  in-Si. 

Lellrt  1  M.  Tiolier.  p.ir  M.  Fmnfùl,  A,  KtufchSican  .  tnr  lagri- 
caltari:  de  l'AuTergoe.  (Vo;,  Mémoiiea  du  la  lociété  d'agricallnte, 
année  181 5.] 

Voyage  à' Arthur  Youag,  Sei  reiDitijaw  lur  l'agrlcolUire  J'Ati- 
Tergna. 

Diisertatiou  snr  le  mâner  blanc,  et  aor  la  bonlè  de  In  soie  qne 
l'oQ  peut  recoeillir  en  Auvergne  ,    par  U.  Tttnicr.  Manmoril, 

ObterTaliom  >ur  la  maladie  qui  altiqaa  lei  bérei  à  cornei  «I 
l(i  chevaux  daoi  la  gTOCTalité  dAniergae.  Mère,  yjii  ,  octobre, 
p.  3Îg6;  et  bibliulhriiae  de  médecine,  10-4'',  loi"'  III ,  page  19. 

S  ni.  —  Adminlftiaiion  di  la  province. 

Contâmes  g^aêralei  cl  locnles  de  la  Hiole  el  Bilaie-AtiTergQe  ; 
lenr  explication  ,  par  M.  CAoAm/.  Riom,   17S6,  ^loi.ia-i". 

Recueil  dea  arcJli,  déclara liont ,  etc.  da  U  cour  dea  Granda- 
Jonra  lenai  i  Clermonl  en  1G6J  cl  1666.  Clermoal,  1G66,  in-^a. 

Diuertation  hiiroriqae  anr  U  diitribntion  d»  aiége*  de  )aaljca 
lie  l'AnTirgae,  par  D.  ririier-Lalour.Vlintaaix  delabibtiolhtqne 
da  Clermonl. 


DMeoon  Mr  TMiglM  da  parligé  dé  Vàantpiê  éÀ  |^  àm 
énit  èetUt  •!  «n  ptys  cottlodbr,  ptt  M.  I^iMr  ]e«M^  c<MM«t. 

EaeiMil  eoneeraaBt  la  joridiottim  eoDioUirt ,  tt6.  y  ptr  6dR 

GoUtedon  è»  JaHipradènet  nlaliTa  â  lâ  C«wr  det  aléet  dé 
awBonl-Femiod,  pw  It  JSlffiuif  Ifi^fÉéir/llaiiMffit  dé  là  UlAk 
êêOÊÊm&ût. 

Ktul  aar  la  Bâtart  at  la  fépardkkm  dé  lluipAl  M  âMH|iiii 
1717,  tn-So, 

IkiMimaM  savIttMnhaff^iiaaliigflBs  dâ  pmpfa  •appotlgal 
en  tonlt  aipèct  d*iaip6ti ,  etc. ,  pat  M*  /••#.  GÎuuiiVr  dl»  JlNMaat 
1711 ,  iB«S«. 

AdminittratioB  «t  amélîoratUmt  d*atiité  paUiqaa ,  adaptéaa  I 
rAaweffaa ,  ata.  «  par  H.  da  d9wiPtéra««limti;  17II6 1  iai-4** 

Eecbarehea  hiatôriqaaa  aar  laa  éiala  ^éfcétaax ,  aft  aaa  VwAiJ^ 
roi)puiiaatiiNi  t  ata.»  im  étala pcoviaaiaax  d*Aavaif4t  t  fVt  '•'^ 
gitrrt  D.  FndiêT'latomr,  i^tS  ,  ia*S«. 

AaelMiabaa  lûatariqoca  al  palîtiyaa  aarroiîgiaa  daiaiiaaiVIf  «a 
dTétal  «  at  an  ppnîaalîar  4a  çaaz  da  TAnTaifBa  «  par  M.  dS^  TWr- 
acauaa.  t7tgim-8*. 

Procès  Terbal  dei  •éancca  da  faiaambléa  proTÎndala  taaaa  A 
QanBoot  an  1 787,  t8 1  89  al  90  p  in-40. 

Coop  d*oeil  lor  TAoTergne  ,  oa  lattra  k  M.  Par...^  (Fama)  » 
avocal  aa  paHaaiaat  da  f  aria ,  par.  M«  la  B.......  {fê  Btùtprm  des 

S  IV.  •—  Docëmim  lutiwiquu. 

Distertadon  aor  Forigina  daa  Arremaa  oa  Aorargaalf ,  par 
M.  Cortigieri  wanai^rit.  Sala.  Mafc.  ijSg  »  aTfil ,  paga  i6a. 

Mémoira  da  11.  Beanmeiaîl  aar  laa  aatiqait^  da  fAoTeq^aa , 
dépoaé  è  la  faUalii^Qa  da  llaalital.  MaaaiftariL 

MjHmtSi  da  dfaaina  d*aaliqaiiéa  troVTlaa  aa  àMnmptfêf  «l  «•- 
aMMHiaa  par  laa  aoiaa  de  M*  d^  liaÙMr.  MannMsril  da  la  bftUolliè^a 
daClaraaàaL 

DiaaartaliaB  aar  Vétaadaa  da  raaciaa  aoyaauM  daa  A«?er- 
fMia,  alai  »  par  ftj^ftaaiaa  êh  l^mmmêê,  Maonaatit. 

Diaaartattoaaar  la  royauaia  d*AnTergna,  par  IK«  MmILé^. 
MaaMaarii.  Balv.  iiaBa. ,  t^êd  ,  aMfa ,  paya  ta*» 

pitfafirtitoi^  aBr'Mr  iiawlcah  atektorMit  dA  08MM    M  #i 


inMii>i'« 


(285) 

I  fsi  Ctrligitr.  Htaattt'tt.  Ëilr.  Méff. , 


ChroDologi*  tklitoriqas  dc<  ceiDlm  at  ^>  dauphûi*  A'Aoïergoe, 

pir  D.  /■/■.  clément  ,  hénédicLin  ;  dans  l'Jit  de  •vérifier  lei  iatti. 
UtatinT*  d»  dauphins  d'Aavtrgne ,   pit  Lequùn  dt  ta  HtuvHle. 

UléawÎH  nr  Ui  d«iiphiiu  d'Aav«(^»  ,   pit  M.  J*  Mastaa. 

PrrlimioaLres  da  l'bisloiri  d'Aotcrgni!  ,  par  H.  i^e  Situièni- 
Muiat.  Pirii,  1783,  iu-ii. 

Rriamc  Je  l'bistnirB  d'Aavergnc,  par  un  AnTCrgnal  (M.  Ta- 
laut'tf).  Btàt,  1816,  in-iS. 

HiMoira  de  l'Aavcrgn*,  pur  jta£gieT.  la  Talame*  Ja-i".  M»* 
uaiccil  di  la  biblloib^ne  Taynis.  1 

ReoaeU  de  piw»  nlali*»  i  l'faiMoira  eetlOùiltiiDC  dt  i'An- 
Tngne.  (PlnMDrB  volunui  à  la  bibliolkàijue  de  CiermoDi.) 

OrigÏDa  da  lïlie  de  dauphin  dan*  la  suîion  d'Aniergoa.  {Xi- 

page  :o8,) 

Dùcoars  i)i>Uirii(ue  anr  la  rcodolil*  et  l'illodialiié  ,  Miiti  ita 
diuerladani  sar  le  fiaDc-nleu  d«i  Couiuni»  d'Auvergiip ,  du  Bour- 
bonnais ,  du  BeiTj  ,  de  Champagne,  elc.  ,  par  M.  Çhagial. 
Pflfii ,  ijSg  ,  io-8°  do  4oî  pagm. 

Projet  de  l'hit  toi  re  d'Auta^ne  ,  in-t°  ,  16  pagei.    , 

KeoliercbM  el  ménolrt*  aai  lliiataire  d'Auvergne,  luirU.  Clo- 
bml.  1761  .in-a-  etin-4*. 

DiiiTlalioD  wai  lepoqiie  de  i'établûsemeiit  du  chriillaniame 
en  Auvergne ,  par  M.  Bihaud  de  la  Chapelle.  Mauntcrit. 

Mi^muite  concernant  lei  ntit  d!Aqnil4ae  ,..,_.  Ici  cuiules  iX'Au- 
icrgne,  lei  vicomte*  de  Cailat  «t  dcftlqu^,  stc  ,  piU  Jtaa  dj; 
lugnai ,  aTOcsl  au  bailliige  el  aiéaepKiWiol  du.  Hanl-Kaf  1  dtiu- 
veigne.  Uanuicril.  (Ecrit  ve»  iGJo.j 

Narration  bistotiqne  el  lopnjfanhiijue  i^ccavaiu  de  l'or^ 
de  Saint-François  ,  par  /.  Podéri.  Ljon,  16.9  ,  lo-i". 

Etreonea  ecclciiaatiiiaei,  etffiiuRiât  fiptovluca  d'AnvirgoCj 
par  M.  Chardon,  In-ia. 

UisL  S.  Calmini ,  lea  mouaslcrii  laofti  Tluolxcdl ,  l'o  dïicceaï 
AnicicDii ,  auclore  Bemaida  Cnidonû  ,  episc.  tudovei».  LoBte  , 
noT.hibl.  I,p.B36. 

UIttoin  de  la  lia  de  aaint  Catmin  ,  duc  d'Aqnrtaihe  ,  rondâ- 
lasrdei  monaitjreade  SoiDt-Ctntfl^eBTeJar  ,    et  dtf  MffiMf  en 

ABTCigDe  ,  gic ,  pat  la  P.  Thoimu  fJjmn,  H^èt,  iO|^  Cl-4*. 


(ase) 


VÂJÊnmpm^  fovrit  Mcm«  eoatrt  Ift  An» 

HéAoini  éf  JTmb  Vcippi  9  ppirfdit  an  U  tomt  <et  aidt  <U 
AlMklitfraMl ,  MUT  TéUt  politiqQ«  de  TAsvergM  en  1S89  »  tténué 
i  MMtfâ  nr.  MM«iMit« 

Lut  dÎTcn  crans  d«  oéUbritk  à»  l*A»f«rgM ,  par  If.  J*.*Q. 

Hlogftphk  oa  dktioiuuiirt  liîttori<|ne  dM  ptfMBnftgM  d'An- 
««(|«t  •  illmliM  «il  UwHmtL  par  Icvra  é^«  «  kart  czpkîu,  «lo., 
par^.*^.  Mgtt^^—'  iS34,  a  ToliinMttfi-S^ 


IMwaira  aar  k  tk  da  raaipèaattr.  Athaa ,  par.ll*  IWiknd.ilr 
Ma 


amaarib  EstCuMcro. ,  17^9 ,  déeaanWa»  paga  3a. 

MéaKHra  swr  k  na  d'EadâaHw,  par  k  «èMa.  Ifaattaatit.  iMr. 
Itaa. ,  1762 ,  avfil ,  pafa  1 17. 

tia  vka  da  pluairara  aavana  at  hoasaMa  illoatraa  da  k  prvfiM» 
jfàinargaa^parM.CAawfaa  (Qrflk<WM|);Cknnôart,  i767,i»*ta. 

ll«i«M  lllalorIfoaB',  féograpliiqaaa  %X  géaklofimiat  aôr  U 
KaÉla  ac  BAMM-Anta^gàa:  tn-ibUo.  Kaâoteril  dé  k  Ubltodièqiij^ 
daCknBOBt. 

Hen^iitrafteaa  an  roi  pon^  k  aoliktaa  at  tiara-état  de  k  pro- 
^flaiae'drAiiveifaay'aor  &  propoihimi  da  deaiicr  l'Anvargna  aa 
dso  da  BoaiUcm  »  aie.  1649 ,  m-4*- 

Aikwiil  d'Auraiffna  i  Bocfboaiia»  at  Foita;  k-folk,'  à  k  bî- 

SiaMik  arratttkam  p  ijNi  ganaakgk  eo«dtiui  Arvartii» ,  da- 
awMoa  AimiiBniiè  prkHt,  at  aoaûttite  CkiwïKiniaiiaiuifc»  à  €hrM 
/iMftf.Paridîi/i644»ii^Mk.  - 

G^likkgk  daa  aaokaa  «oaataa  at  vkoailaa  d*Attvir|M*  t^ifék 
fcip^^'^^  »  tome  Yin  ,  paga  47 

04»éa|oflpa  da  k  ftanUa  d'AûTargaa.  rc9«k'Hittoira  da  Banyï 
|MMA'tal%Mrauuj»àfv,  paga  itSS.  ' 

Hiatoka  t^&klogkrof  de  k  maiaoa  d*ÀaTarna  »  atc ,   par 

Histoire  généalogique  de  k  aakon  d'AorargiM  »  alo.  »  par  i^*- 
AiM/P»ria,  i7Q8|.a  rot  ia-folio. 

j^'||ip«(Ftt.4a.ik|^r»taw«iiMffOT  da  4*Uaîcri|i9.amm^  W 


^  ' 


(  a87  )  » 

Fratteon  êhCaa^ ,  abbé  de  Somr.  BUauerit  F^fnJtmtWÊà  ém' 
ULwmÊB  f  j«m  1709;  Javrid  4e  ▼«dba.  jailkl  1709 ;  Witi—, 
iobmI,  pagesoo»  Tw^^f  »M<lklMtt,>i»H*»t— IT,p.43» 

Imraotura  féttéivl  d«  tootts  !«•  mûmmu  Bobkt  d«  la  pfforiaet 

BCanoacrit  d«  It  b&UoâièqM  d«  CliraMBt. 

FiodMiioB  dM  titres  dm  la  aoblaw  d'Asvetfae ,  5  voloaMt 
Maaoaent  d«  U  bUOiothi^M  da  OotmM. 

Nobîliaifa  d*A«v«rfBa,  par  D»CoOf  i7ti  ^  »-4*.  Ifanatcril 
de  kbibUètlièqaa  da  QaraMiit. 


DEUXIÈME  SÉRIE. 
oufiACBt  M1.ATIF8  AU  BfcPAinMBirr  «l^nrr-»B-l^lfl. 


S  I*%  —  Ofivrdgfi  généraux  tt  wyëgêê. 

Itia^aûra  dadffMotnBtfttda  Piiy«da-IMaM,ptr  MM.  imeof  H 
BotuileL  X  joluMÊt  in^® ,  coBtaDaat  l'iAdiCAlioB  daa  priripalag 
corioaiiéa ,  êwtm  «aa  carta  colorîia. 

Suttttiqna  da  départeoiaat  do  Pny-da-D^OM ,  par  M..6SpiMtf, 
Paiîi  9 1 134 ,  ia*l%  arec  oaa  etrta, 

Notiaa«irrAavarfûa ,  at  aar  la  villa  da  CUaMmi ,  par  Ihm 
Utràn,  xto5pia-8'. 

CrajOB  da  Pay-da-Dtea,  pat  If.  de  r^pgr^  i8i5,  ia^S*. 

Sutîatiqna  da  départaancnl  da  Pay-da-DèoM,  par  M.  OnUmmm^ 
■unuucrit  rédigé  Tara  x8o4« 

Aimnairaa  da  dâpartaawat  da  Poy-da-OÔBa, 

Dîalogo  pîo  at  apaeoUtra ,  ate. ,  di  M.  «Slalfi»  iyiMoiii  J^ 
Cûio,  M  lifMM,  i56o,  io-4f. 

DMeripttoa  da  k  Umâgmê  d*AaTaiipir,  aa  form  da  dialo- 
goa,  etc.  9  trad.  de  Titaliea  ,  da  Gabriiii  Si«éoai ,  pur  jâmêMiÊ^  : 
CkÊgftçrs»tjon,  i$6t\  îaS<>« 

^^*f*  ^B*  la  déparcemeat  do  Foy-de-Dtea ,  par  ****''  • 

ItiaénkadaClaiMoataaPay'de-lMaM,  et  retoar  p^  >•  vilMa 
deEoyai^ptff  A.£tMf. 
La  OrâUfMieaMla  f^a  da ftoyali  po«M  par  M 


(  m) 

-tthr  jiWMaa  Hnëk  9m^  fèÊà  <■  fi». 

IWKp  <«||tf  Ip4*«  -  .-..  .....  .^»:.»    •.-,•..  •■•.    ^ 

'  ■ ♦•»!•  u'-«r«il 

.  •  î   ■  .  ♦     .     jt»   *  •■....,■•  .- 

(»  médaillon  d«  troU  ponect).  ^"  ""^  ^    t.»  pTTHî. 
jg  djyggwawt dafaj'de"l>Ai|ii0 , comprenaat 


I  <ioiir|^u»cie  y  foiwgiDaaQ  ^  Juoiiiy 


Eanasat ,  Manogoet  et  Lopnz ,  par  |f.  Aumt: 

Dktioiiiiaira  topofrii|^b|Ni  WÎilUifcitoiu  départamtst  da 
Pay-de-D^me  ,  «xtrait  dea  Annoairea  de  iti4  et  1817,  tn-i8. 


le  dépaitement  da  Pny-de-Ddina. 

Toea  géoéralca  aar  ITiimiii  «alatiMi  dea  eBiirona  deCler- 
aont ,  par  M.  Uotàtt^  arteein  «  aa  4  ,  Sn-S*. 

EecliercMillKltMteiiWiltAltfV^^    pkrli^iMtre, 
CSeimoaty  1787,01-10. 

Carte  de  U  Limagoe  d*Aaveri|^V  f^t  rMifT J^MkMll^  "îMiV 
Detmaitsi.  Cartea  géologîqoer  d\tiitf  ]^liHftr  du  MkféhliAit  dtt  ' 

Tiiea  et  ooapea  dea  prineiMlet  Ibnnatioiia  gï^dfyjtli^àjt  '^  ' 
parteertftr  iddmf-dMI«b»>  ¥f«ft  MM^erteMié'/flMM. 

—  Lea  mémea ,  aeoompagnéei  de  aé^<UWMiÉÉÉr<»lMM^ 
etainéranz  repréaeatHlf  le>te«allt«6(ai  dftHèiA  Vàcvv^pHi'. 

■ui%    ililiKii  flÉtegHi»dgdéfHri-l^P«ytd»aiÉt», 
par  IL  BomiUeL  .  ",  r.  .  ;  -  <  .  ,\.u.\,^  .a  .  • .  t 

geiiiiÉliiii^pad>*WM^i**>ft«y^-'  ;.  1......     - 

SosTenica  d*im  congrèa  tdeotifiqiie  (laMità>  <l<fMl«dtfJI>M^|'  • 

Pfr>llft/aPiaf^Iiinlhr-  ■■>' 

ComoBomeatioii  £ûte  &  la  société  géologique  àùFmStêféàméhP- 

aèÉi(to^d*«4^i'A3«,jnM9A.l%«#we»  4».U:Méiéfeé«MeP 
gîqne  en  Anvergne  en  iSaSyparBLle  oom^4rJMa«i;  .  •.  '    .1   t' 


Mdm,  pir  MM.  BntiMud^  Cmigêt  d  Jotert^  Ia«V  |  avtc  plm- 
chêa. 

Eamî  féolojiqttA  •!  min^alogiqna  tnr  1m  environs  d^Inoiri  f 
par  MM.  DepèMê  «t  BùÊÊtUeî,  i  Tolame  in-folio  ^  arco  planckaa. 

Monographie  de  la  montagne  de  Perrier ,  par  M.  BrwMud^  înrB** 

GonsidëratîoBa  tnr  dea  ossemena  foanlea  la  plupart  ineonnos^ 
troQvéa  et  observés  dans  les  basams  de  TAnvergne  ;  par  M.  Getf-^ 
fny^Smnt'-Hihùrt,  Voyez  Revae  eDcyclopédiqae ,  x833. 

Aperçu  géologique  anr  nue  partie  de  l'AoTergne ,  spécialement 
anrlea  environa  de  Glermont-Ferrând,  par  M.  de  KltinâArood^  jour- 
nal Herta ,  xiv*  vol.,  en  allemand.  —  Idem ,  traduction  française , 
par  M.  £.  BamofUÊ,  Manuscrit. 

Description  dn  volcan  de  Paiîon  ,  par  M.  il.  Lecoq  ,  avec 
planches. 

Lettre  aur  le  pny  Chopine  ,  par  le  marquta  de  LtÙMer*  1808 , 
in-8«. 

Sur  le  corindon  et  l'haîiyne ,  par  le  même.  Annales  dea  lliaes, 
z9o8,  no  x36. 

Sur  la  géognoaie  de  la  Limagne  d'Anvergne ,  avee  une  carte 
des  environa  de  Clermont,  par  le  même.  Annales  des  Idines,  1808^ 
n»  i58.  *■ 

Notice  anr  les  formations  bitumineuses ,  etc.,  par  M.  la  comia 
de  Laixer.  Annales  dea  Minea,  de  M.  Leonhard  (en  allemand). 

Notes  coriimnniqnées  à  la  aodêté  philomatique  aur  la  doso- 
dyle,  etc. ,  par  le  même.  Annales  des  se.  nat.  y  octobre  x8a8. 

Easai  sur  Ventomologie  dn  département  dn  Pny*da-Ddme ,  par 
M.  Bandet-^Lafarge  ^  in-8*. 

Carte  du  Mont-Dore  ,  par  MM.  S^ftff  cl  Graiicn 

Recherches  sur  les  eaux  dn  Mont-Dora  »  par  M.  le  dootanr 

Benmnd.  i  vol.  in^S* ,  avec  planches. 

t«e  Mont-Dore  et  aes  environa.  Description  pittoresque  par  A 

Leeoq.  i  vol.  in-8*. ,  avec  16  vues  lithograpbiées. 

Coup  d'ail  sur  les  monts  Dores  ,  par  MM.  leeoq  et  Bàtâliet  p 
svec  plsnches. 

—  Le  même ,  avee  une  eaiue  contenant  So  cefaantillons  dei 
néraux  recueillis  su  Mont-Dore. 

Dn  mont  Dore ,  de  sa  formatipn ,  de  sa  composition  et  de 
origine,  par  M.  le  comte  de  àlomthsier^  in-S%  s 83 4. 

Mémoire  sur  la  mine  d'slim  da  Mont-Dore  ,  par  M.  Conbér»- 
i8a6.  in-80. 

Deux  promenades  aux  monts  Dores  ,  pour  l'étiade  do  la  qnas* 
lion  des  cratères  de  soulèvement ,  par  M.  N,  Boubèe^  in-tlk  • 

Merveilles  des  eaux  nsturelles  et  fontsînes  médieiiwten|#  piM 

Mai  1834.  19 


eéUbvet  dt  Fmiet  (Vkliy'»  Ifonft-DM^f  :....),  pèr  /  Bmc  ',  i6o5| 

-  Obktnratiotifl  aar  Iw  taux  ibcnulei  dt  BottfbèM-l'AtdiMilaah, 
de'VMyttdaMont-Dora;  p*r  VWaiifc.  F*rii/i7tSp  m-f^. 

EztiuB  det«aiiz  minénto  da  Woirti-Doray  par  k  Mtémkr, 
Mimohm  de  rAcadémie  Am  scicBccty  1744  »  |Mg«  157. 

ObscTTations  Mnr  les  eaux  dn  BIobt*Dora ,  par  11.  CWaMJL 
Hiat  da  FAcad.  daiae.  »  170a ,  page  44. 

Uon  voyage  an  Moat-Oore  /par  ranteor  d«  voyage  i  Coot* 
tandiiople  (H.  de  SaMei^,  Pana ,  iSo»  »  ia-gf . 

Mémoire  aur  le  pny  de  kPoîx ,  par H>dê  CMj^aèt  |  diMilie 
•I  ehanoino  de  MoBt£Brraiid.  Manoacnt. 

Analyae  do  bitaine  da  pày  de  la  Pots ,  par  Ozr.  Manoacrit.  '-  , 
Yoyci  aaaai  Joo^l  dea  Miaett  tome  I  p  page  63. 

Extraie  d'an  mémoire  aor  la  natare  rt  la  Ibrasatioà  da  fur  ipé* 
oolaire  de  yolvie ,,  4o  pay  de  Mme ,  do  quint  Dore ,  ete.  •  par 
M.  De&vM ,'  médecin.  (Joanial  ikpbyaîqoe,  aoAt  1786.)  Ia-4* 
de  10  pagea. 

'MhM^  lar  la  tnpoti.  de  llciuit ,  par  If.  (âMéfif.  (Àoadémie 
dn  adenoiia ,  aanéo  ^tS  »  pa^  177.) 

Esaorna  dn  adiialaVtamînenx  de  Menât  «  aon  analyae ,  ete. 
Toyèa  Annalea  dariodftalrie  naLoléir..  a*  4<  (iSia).'. 

Analyaa  dca  oaax  |BiaéraIaa.,da  la  Bomrboole ,  par  C^,  Mer* 
care ,  1756.  '.''.' 

Obaerratloaa  aarleây.eàax  themaJea'èt  aûaénlea  de  la  Boor- 
bMe-,  pat:  M.  CKomstr.  iSat ,  Sa-f^. 

De  la  vertn  et  paimaoce  dea  e|iax  aiédieinalea  de  TioAe-CoaMe 
prèa  Bfllom ,  «I  de  'SaiaiMyob  prèa  Eîom' .  pâ^  Joca  faad^. 
Oirléaar»  t€i^\  i»>ia. 

Bref  dîaeoora  dea  fimtainÉa  èê  Tic'*laX«oaita  »  par  fr.  dt  Fff»  ' 
lQ/6a.Lyonp«6i^,  ia-g*.. 

Analyao  dea  aaaz'arinénlaa  4a  Chiteâaiitaf  (yaj^dèJ)too) , 
futFmlki. 

tâ»^  aar  laa  eaax  miaéralea  de  CbltcaaaeBfy  et  ledra  pMjjAriMa  '' 
pl^priqaea,  éUmiqbea  et  aiédieinalea,  par  H.  JMMmv,1a-l*»  rg94> 

La  foataaa  dl  Roiag  îa  ArreraM  ,  da  Gmh.  ii^MMwi  /at  topo* 
gfapbli  ad  aagaem 'expnaaa  miraadt  aab  &abîaco-Arveraohim 
lontia.  Fojm  La  natnrà  e  afietti  deUa  lana  aalle  coaai'  bamaaa.«:« 
GaAr.  J^MaiblB-4<>* 

Promenade  à  Royat,  par  M.  Rabaay-BcaaragaWL- CMmoal  ^  ' 
iSaS,- ia*S*'ida!A»'pagea,  ,    ,- 

Aaalyairdea  aâax  «âaérâlea  da  BaiftMb^,  parOrr-  t^49  j 

»    -»  ta 

j""     •  •  I 

i  'i  ^      ■    *'    . 


•   • 


("«9i  ) 

ClmBont ,  p«r  Oa/.  MuMiscrit.  .M* 

Difcoiira  de  H.  iVuncTf  «Or  la  loffogMpbk  médkwk  dU  44fai^ 
tMicnt  do  Pnj-dc*D6m«  »  1899  ,  i833',  iii-4*.  .  •     .  v        .  ■.  i 

Efitîfaff  kHopognphîsph^Ai^iMct  Médwala  d*  UlfaBijin, 
par%r;  T«dUndL  tSsS  ,  la-4«. 


Coup  d'«il.npîde  mt  rafrionlmt  dn  PdydePèaw  « 
iCéyArtto.  An  9  ,  ÎB-S*. 

QocIqaM  obterTaticnia|eoneerBtiit  ragricnltora  daiw  In  aAi- 
tifBM  da  Poy-d«tfMBC,  par  H.  Imeastâ»  An  9  ,  i»S*. 

Toyagc  afroaMniqiM-  en  Baavjidàif ,  Fom  al  dana  lai  fÎMagMa 
d'Aovergna ,  par  M.  Pams.  i8ai ,  iii-8*. 

OlMarraliow  anr  laa  voyana  d*amilionr  lisa  ncaa  dea  bcmla 
dana  la  d^rtament  da  Paj-da-DdoM»  par  M.  Bmie§€é/mijg9, 
G^nsoBt ,  ilaS  ,  iii-8*. 

La  Compr.lfiota  /  on  da  htta  dana  la  lioHigat ,  par  Cbdm  9 
aTOcat.17799  iii-8*.  ' 

Opmcolca  da  tf .  Mêmmrd  :  Pont  da  la  natara  ;  PaâoraaM  «a 
Mouton  ;  Chanlargna. 

Emploi  des  domitet,  par  M.  Ledm  »  in-i*;  par  M»  Bogtr,  il 

M âmoire  anr  lea  irrif  ationa  dail#  la  dâpartapanl  dn  PnjT'fdà* 
Ddma ,  par  Bl  Auid!ff «IiS/tfDi^.  Mannaertt  . 

U^moîra  anr  la  mhoû  anjct  »  par  M.  DlaftM*^  Il asniçtit  , 
Ifâmoira  anr  lea  aTantages  et  la  poatibWlé/ dn  U  onhai^..flp 
inÂricr  blane.  dana  ea  départeaMnt,  pDar;l*44Fi.oMion  dea  Tara  à 
aoU  9'  par  If.  taenuê  fila,  t %%%  'in*4*  4«  tô  pâfM  (tÂtO|niiri|iJe^. 


I    I     *  •   ■  t 


^  lit*  ***  il  wWUIImwimMIII  WCtUWw 

tfalnallon  dn  coaiié  d'AnirCffM»  delà  baioniada  iatoitft'>A-C 
Manoacril.  .  .J>'    r.         .'1'.'  ■  m-* 

mèanca  deapIteM  panénhaa  frta  éhaBhm'daa  onaptia  ponr 
Iféralnation  dn  coBité  de  Qemiont-Mmwl  (eoauBe  fiiaant  par^» 
.i^KR^iaaiada  Mfr  la/Bnound'Aitnia))  ,i774.llannaerit  in-fiiliop 

-  '  Ofcnrrvatiosa.  anr  U  i|atipn=  4m  linBtaa.4«f  dcparteioana  dn 
Bonrbooaaia  et  de  la  Baaaa  Anvergne  t  per  nn  dépnti  d'Anvergne. 

iiéaaoîin  prêtante  k  la  eoiàtmiasion  d*anqnéle  eommereialn  par 
In  i^h^Blire  M  ^Wm^9«i9  du  d^pwUfpenl  dn  ^-deJMM,  Jan* 
.'^,.tli9iEfn-^V    <.  „       ,   ..„  .     ... 

»9- 


(99») 

par  M./.  Bûud$thUffittge,  dcrmoiÉt,  tMm%  Ib^«. 
-  OfiAu  Mmtn  Uft^ê$mimi  ktind  k  TAUltr,  pw  !!.£«- 

•    ItMl  Si*  toMfdgttlM  dtliiMèfV  4*Alli»ttlepff^|it(rui 
eaïul  lalml,  par  M.  DeviMê  de  Ckaèmi^  itSt.  MamMrlt.  *     ' 

^^  liétioiM  Mr  le  Miaag*  it  la  wigalloo  tecmidMli  d«  U 
Dordogne,  de  Bort  a  ArgenUt ,  par  M.  Migmot,€UtmàAt9êmmàt 

Recneîl  dea  aoiaa  adanaitlnitift  da  dépatftMtal  da  fpy-da 

Observation!  anr  Ica  traTaei  qei  doiveaU  être  ikila  p««r  la  r»- 
ehefç^  des  ob|eU  d*^JlMP^^  ^ûa  le  d^arteiMiil  jw  Pay«de* 

JpDyjCQj^  inéiiipraUe  dn  aifea  mif  par  Ç^UM  devant  Geno^ie , 
anaennè  et  principaré  tîIIb  d*AnTergne\  et  «(a  )a  moft.de  Yèrci»- 
Mnloriz,  roji  dea  Anvemiatat  par  Ismme  f^iOtfâà»,  lÙfft^  Ua  Âbu- 

-qhUèa  di'ClécétoBl/Pàrik;f nt,1iJ4^  '= 

^  B.<Mlerdkea  anr  Oéi^îa ,  par  iMcnbl  HèÉUfiM  da  VAca^ç- 
nie  dea  inae.,  tome  VL 

Opinion  dé  VAhè  È&àa^tûnàf  è  Oetscivla.  lUau  de  l'Acad. 
dta  inaet.,  toaa  XXV. 

"  Oîiiertatlon  atkr  la  position  de  OecgoTJa|  par  h  MéUiom ,  prieur 
ie  Uiirt-Ândré.  Vannéah. 

Mémoire  anif  Upoaîtiend*  (|f|(fQiia|pa^|f.  4^^S/Ui»dltrtfr< 
mnet.  Mannacrit. 

■î .  Aniw»  par  M.  Mm^m**  Mmilfm% .  ^ .     . 

Antre,  par  M.  iliidSr/ 1&  MinL  Mannacrit 

RefliacfBea  ant.l%BliîaiUM  fiUa  inOa^iift,  pp?  M.  Al  Cm^^- 
Àeoncil  d'antiipûiéa  I IMM  T; 

Mi'motres  géogrephiqUeadafyiaaiÉiaMrOaigiiai^  lytH^néw 
,  Diitserlation  anr  Çergovîa.  Authenticité  de  la  diarte  de  lUAèj^ 
âè  S&îur-Ahdré ,  ebfttre  raaaettk>n  de  MM.  JMtaTv  AOeeeei  ~ 

!.(>  S:f'gc  de  Ger|OTie,  on  lea  chantt  d^nn  Barde,  pat  M. 
iSî^l,  î;i-S».'  ■  .  .'      .     .       ;-.... 

ii.sM  VMtioti  inrHalletf  o&'iiUl'iatttd,  eé  Atite^giè,  Uifttltan 
d'A^  1..  is^s  de  Sidaim^ApolUnalre,  par  M.  Mtcolan.  (H pl^ea  Atf- 

(fa  ÀJimi-Dore,  paV  te*-doctear  iT^/iHfaiy/^MiJft^^ 

duChambon.  •  V-r.       .>..  I,,., 
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Mémoire  anr  Itfé  rttintt'dMd  tMpTe  i  ^bM  Énr'l'MIîèr/'Y'M 

Diaeertation  tnr  loi  aonniiMna  ançieiis  ^oàttthivé  atr1lfôftt«/ 

Mëmolra  anr  va  cadavre  eihWrtM^/'IrMff*  fllit  Mr«rti««4*A«- 
liêMè*  ta  ijSôffmWÊ,  Om^  Mhflaictltft  .^i  ■■  t  -,     %  f 

Voflm  dt  4Htf  qtiaa  miqaltéa  Ir6mvé><  éihfdr  èMtoi»  do  Fbàt- 
giband^  ^  IL  ib#M»i  MéiÉdln  dt  li  ëèeMM^dak  anti^aaim» 
loma  TU,  page  aao. 

niaiaalîriqii  êÊBt  te  omh»  d«t  GMmImii  f.  JKirlL  JUmm^'àt 
Foatf  iband.  Maïuifont, 

RotlMiMr  laaMtaan  d« TlUaMSva  (paàa M«ft-GMnHmi-IiCfa- 
Mo^  9  P"  *'L  GaMMs  BBansacnti 
Nodae  Miv  fëgllM  d'Oivtval ,  ptf  M.  OnMi^lInva^iiik. 
IColiatt  aof  l*afUia  drfttnaait^psvVtf  «QÉMa.MliMiMnii 

itdtieamtéàiâtera  déToiiéiMI»  t>*V  B.lM^'^^^ 

La  deacriptioB  kîatoriqaa  de  la  Tîlte  da  ^4ob  efk  ÀiiT«rgi|{i|| 
<}oiBpoaé  (aie)  par  M.  (?.  il#.  /*.,  i  Riom,  17 n  (  prob'a'Uemënl 
par  M.  Gmithmme  Èfàfotir,  pràré),  Slattoàiâ^  en  lattfèli  rbnMa . 
renfarmant  qoelqoea  notionàatn^lMrlgliiV  da  fUÀAi',  ailrfaBtMi^ 
da  Mocat ,  béAcMip  ^a  dtfuttr  M»  *lM'âèuAiÉ}  «l^lc-oaMlfta- 
tlottdéaahKPdittjiDaptacikL  '  '■'--  ' 

HlMèlMie  tioii,  4bëf  drântdb|riB,^iMâi«dé ladk  ^ivK^r 
iakÉilbhIMMMf  AmmV,  di  lUww  Iif^f  0|iwHerr'ii#gy 

in'iô.  .  r  ai  . 

liMidfrtf  WHiiii|«a lui  te tMt 4ft TUnauiluuMesrfti'.. 


Chroooloffia  dea  érAquca  dé  Ciarmbnf  àl  '^a  prmfcîjiatix  S^ 
AMMUa  d«  Alit-éttèL  dé  YAnitrplÊ ,  Mr  Jl.  l&MM)  rtS9y  ^40. 

'  iMaayielU  aoclaaâa  M  rtK>lMalteiU' tUMitft^ 
#ceMtiUII  aa  Dotil  m«atMM //dbiéï.  «^ 

Dâaaartatkm  sur  laa  6«»M  aiartfm  lont.  M.  jalianaa  font  i^â- 
aarvto  dana  l'é^iae  df  SainûÀlyn  dîfdMbMI/pifa'B.  âlMI/br, 
MéMMb.  HaAiMril 

Hma-dvlitUaiiiè,  va  MÛ  UéAid  tr  idttfMfiil^  dà^MèiMi^ 
mlg^J.  tJ^.^ÈàiiMÊmfÊm  éê  êétàfÊàm  4MtoAi'éBâMrr- 


f   394) 

BittertâUoB  aar  la  codaîIc  taso  à  CImmom  ém  tojci  éù  b  |«t« 
nâèn  eroiude ,  pêxU.deia  CktiptlU.  Mamuerit. 

StataU  k  Gmllêrmo  de  Fram ,  d«  noro  oïdinaU  »  amw  t5S7« 
CUrooBoniiy  i53t,hk-4o. 

Sutou  renOBTcléa  par  9r,i»  la  Jk^hêfammM^  el  paUiét  a« 
aynode  tena  à  Ciannoiit  en  1599.  Ia*8o. 

CanoBi  •ynodaoxySUtoét  ^niomàiim  IhtJÊhgt  ta  ^6io y  Uk8*. 
Canona  lynodanz  dn  dioeita  de  GUnuml  »  reao«Telêa  «t  ang* 
iBMitéif  par  Jomckim  ihtmmg^  aa  aynod*  da  1647*  &i-i'* 
/(rfan.  i653. 

Ritod  i  Fouga  do  dioeète  de  GUrMOBl,  pablU  par  Vordra  da 
Mgr  Dwwll  d^  ZlaayrerTv.  i833,  m-4*. 

-  Dîicoiiia  aar  la  Mnoa  .dae  eownlea  «  aarraat  à  coMbatira  lea 
prétaBtiona  des  gêna  d'égliae  d*AnveffgBa ,'  qni  tiennent  le  paitî 
da  la  ligna  »  par  fr^  DmMtnmt.  Clennont  /  1594,  in^i». 

Tiu  8.  IfaMlai»  aUatia  Manataneia  m  Arreniè.  ManMerit  de 
la  bibL  de  CUnpoatf  impriné  aa  peftie  daaa  Labba»  Not,  Kbl. » 
tome  II ,  page  591 ,  et  daaa  lea  Acia  SS.  onL  S.  Baa.  »  ton  m  » 
page  404.  ;    -^ 

Id  TÎa  de  aaiat  AaaUa»  pcétca  et  cnid  da  la  Tille  de  aiov  m 
AirrafgBe.,  ^pnXtVh*  Mîgréit,  170^9  ia-ia. 

■  Hiatoira  da  aalal  AaneUat  paftua,  ooafeeaear  atpatroa  da  la 
▼ille  de  Riom  aa  Aatergne  ^  par  CAet^liar.  Ijopi  1701 1  ia-ii* 

Apologie  dea  .chanahiM  da  la  cathédrale  eC  4ta  dlojraaa  de 
Qarnioalt  eoatfa  lea  dgaraaieaa  dé  Tabbé  Pajdit ,  paffGknttniMe 
Mmftmr,  1713»  ia-S».  | 

Dcfenaa  de  Sairaioa  »  dae  dMaoinea  de  la  aalUdiale  et  dea  ci* 
toyena  da  U  TiUa  da  GUnaont  »  contra  lea  égareaMaa  taat  de 
M.  dieralier  •  ahanoiae  da  Riom ,  ^oa  da  M.  Tabbé  Fajdil,  par 
Gmlkmmê  UÊJomr,  Clanaoat,  170a,  iopto. 

La  TÎe  de  acnur  Marie  Paiet ,  da  tieran^rdre  de  8.  Domiai^ae  ^ 
par  le  P.  Riduud  Gmlkmiam,  ClermoBt ,  iWi^  ia-ia. 

Tia  et  nûradea  de  8.,BoBBal9  évèfoa  ^  Clannoalt  a  Toeca* 
aiOn  daa  idiqaea  troai  éea  daaa  la  chapelle  de  8.  Boaaet  dit  le 
Froid  t  aTaclea  aatiqaîliada  caue  dapella,  par  M.  dm  Bote  ^ 
prêtre.  Ljoa,  x668«'ia-ia. 

Aaaalaa  dala  Tilla  dlaaoir*»  Vaanacrit. 

I«e  Trai  diaooara  da  aiége  tenn  devant  la  yIIIc  d'Iuoiray  per 
Mgr  le  doo  d'Anjon.  et  la  priaa  dlcelle.,Paria ,  1577,  in-S». 

Eernmin  ArVacaîA  geaUram ,  praicipai  ia  Ambcrti  et  laaodaii 
obaidione ,  loctaosa  aarratio  9  p^  £. .  Fiiiêèois.  1577,  îa-8*. 

Deas  jaéBMiiaa  poor aarrir  k  llûatoirè  da  aîéfa  d'Iaaoira»  ea 
i577  at  1590  9  par  II.  dli  fS^lîfoiidSr.  Maamcffit. . 


â*lMoira ,  «t  la  iMtuU*  d«  Croa-RoIUiid»  préoéd^  d'an  rapport 
de  M.  !•  auire  (Àad't  d,'Aabicret)  »  tpr  les  tçpiiltiifes  pub^qoet. 
Qennont ,  1816 ,  îii-É'  ^e  »4  pafé^-  '  ..       ' 


. 1*.     •    «1 


Histoire  d«  Varaiigétoris.  p«f  If.  JaeqiW^Bihaiid  tk  Im^ÇkM* 
Mi,  pobliMpar  P.-B.  Peigac,  en  1894 «  ,M^:*®* 

Mteoirae  triê-aaipleê  poor  lerrir  t  lluBtôtre  de  Sat(qâli  l^ibl. 
I  M.  le  doe  de  Charoet. 

•        p        •  .  - 


ptlk 

M 
da  M .  le  doe  de  Charoat. 

Mémoire  aor  In  Tie  de  BL  Pàaeal  et  ânr  céll^  de  M  "*  Faiiditl,  aa 

aerar,  avee  qnelqoea  anecdotes  sur  la  famille  et  les'  onvrîigês'  di 

oe  aérant,  par  ML  ^IWHàif  ^- de  la  eociélé  litféraira'dbiGICMBent 

•  Mennaerit.  ■     •  -"-î'      '  "J  ■'»  •'  -i  "  '    '"•;■";  •■ 


Xasai  àor  Faacal  1  par  /^ff.  Hionier^  i&aa  x  par  iM4^  t  '•x$iS. 

Eloge  hîsroriqae  dé  Iliéhél  de  rHospilalypar  GW^<^.  I|77^:p 
în-8'.  .."'"'.".'' 

Kloge  de  Jean  I>oaiat,  par  M.  dUuiêèùàet^tamu,  Riomi  c^SS^ 
in-8*. 

Dcsaix,  poëne,  par  M-^/«jr*  G«i(j(nwi,i8îp,  ^M*,,.  ,",.     , 

Oraison  Innèbie  de  M.  de  Lagarlaye,  par  dMjfnaftCAafnHmit 

Oraisoit  fanèbra  de  Mgr  Ch..Ant*H.  DnfhUiL  de.Olta4SeRe« 
évéc|nede  Clcrnoot,  par  M.  TabbéGMiae^y  i833,  in-8*. 

Éloge  de  M.  de  BalainTîniers ,  par  le  P.  AumâdSr,  mininit. 
Clermont ,  1768.  a8.  pige*  ipp8.'.     ;  ^ ., . .     •  1  • 

Éloge  de  ll.Biiehiei  l^etUssier'deFÀrgonde,  par  le  ft.  P.Jjwtiwlf^ 
■iniiDC^  CUroont-Ferrand ,  Ytallanea,   1767, in-8*  de  97 pages. 

Éloges  de  MM.  de  Moras ,  Toomadre ,'  SaoTadè ,  O^ncrner ,  de 
Gaimage,  de  Lagailayer  Duv^rain,  par  M.  Tabbé  MicokM  de  Bhn* 
ra/j  In-ia. 

Éloge  biatoriqne  de  M.  Bergter,  par  M.  ChtuftmH'DmirmdL 

;     S?.  —CUrmonU 

Plan  delà  ville  de  âêràont,  draatéTera  l'an  t73a  Blannacrit, 
Bibliothèque  de  Clermont. 

Han  de  dermont ,  'avee  la  rne  dn  pont  de  pierre  et  de  h  ca* 
IMdtale,  p«rMi<dS«n9r4iSS4. 

•  >  Héttoine  dii  •ffciera  delà  sfoéèhanas4o  do  Gleraon^Pomnd 

et  des  ofileiers  de  la  séoêchaossée  d^Anvergne  et  dnprèaidial  de 

.lUnn^  Ml  aniaKAidn  prévOlê  d^laaoir*  ,.  gqtanant  te  obeerra- 

tiona  «t  rtcherchea  sur  l'histoire  d'Anrergne  \\  .dit  .UAumiue-^î 


(as») 

<iilifinlm  ir  W  hétwl  ém  U  HaatenAa^wf»»  ttet ,  pull. 

AaalyM  «t  dMeriptioB  topog^iphiqai  «griooltf  tl  BO—roitU 
éa  d^ariMitiit  do  C«buI»  par  M.  de  Sittrièn»  Mwmt,  &i>ta«  . 

Proetdét  «t  ■irmiiniM  dobvoibz  oo  rectifiM  far  fart  dû  la 
fromagaria  i  appropriéa  ao  frooMfa  àa  Camial ,  par  1»  aiêaïa.  I»ia. 

Lattfe  a«  a^i«l  dêfualqBca  aatiqait^  cedéaiaalîqMi  d»  dioeèaa 
dé Saml->Flo«r.  Mare.,  1741  «  avril  «  paga  701» 

.. . I#  TÎa  daMmlGcnad»  coaitad'ApuiUae»  (Mia  aa  lalm  par 
A  OdM,  a*  abbé  da Qaoj,  et  indMta  am iraaçaia  par ]f..CSMi^ 
pwiy,  Anrillae ,  1715»  io^*. 

ProMMda  M  GanUl ,  par  le  doetenr Pifdoax ,  i8S3,  i»-8»,, 

Buara  chraahw»  AMfilpaaa«Ma  abbaliw ,  la  diaaaad  Ai  lai  laarf, 
eb  anno  97a  ad  aan.  itril ,  «alMra  anosyam.  MabîlL  aaaleoia, 
page  aS7 }  Uial.  litt.  da  lu  Frapee ,  tiMM  X  t  PfPge  408. 

Lliîstoîra  parsoM^a  das  troia  aamts  protaetenra  d«  Bav»- 
AaTergaa,  par  la  E.  P.  Domimfm  de  léaâa,  eeme  déebaiWit  ; 
i635»  mkSo, 

Élofa  linièbn  dé  llaria  (da  8.  Blarsal)  de  Coarea  »  abbe^ae  de 
8.-Jean-dii-Boia4èa*A«riIUa»  (par  H.  Fropùèns),  AwiUaOy  «7Sit 
î^4»  da  i9  pagaa. 

Diaeonn  da  Ck^^W.  Bmmtkm  »  praaiiar  adjoint  da  awira  d^A«> 
rillac ,  tarlea  booiinea  da  rarrondisacment  de  celte  ville,  q^  ae 
aoBtdiitiiigiiét,  etc.  ABrillao  ,  it»o,iv«8*. 

Diaeoart  aar  la  dêreloppcBMBt  de  rindnitrie  daaa  le  Caalal , 
par  Cl^.-P.  Jbwttec.  Aarillae .  itaa  ,  fn-S*. 

BléoMnrea  aoc  laa  fimillaa  et  recberchea  d'objata  d*aali<iiiit4a 
fritea  danfe  le  éàùton  de  Sagoea  (CaDtal) ,  en  i8ar  cl  i8as  ,  par 
M.  Denbier^  oiaire  dldea.  Méoioirea  de  la  aociété  dite  abtîgsairet» 
«Mea  T,  page  S09. 

Extrait  d*Ba  méaoire  aor  lea  feaillea  et  d^eoovertea  firitea  dans 
ratvwidiaaeveot  de  Manriae  (Cantal) ,  et  partienlièrement  dans  le 
canton  de  Sagnea ,  en  i8aa ,  t8«S ,  1817,  per  J.*B,  Deriêiwr* 
MLi  ttfMVUIn  pege  sST^i 


1     L 

•  I 


.     *•  t  ..•■•         k>  «liL-^    -.k      >.  ■•    ' 


/ 

i  m  ) 

et  sar  lliûtoire  lularelte  dé  cette  pr«?teoe^  par  W^Mtt  MM» 
J»iy»4»<g  WhlfÉMli  «yt4»  <**»■    i>^:;:H  i-;.i:«:.* 

.    .  '    :  t.    ,  .        *:|.   ..»!«■(  *b  Hii 

.'  1     •   I       w  ■•■.■•■•  1    } 


51c  ^  BUlôiH  M^êUè:  —  J)pfttkitûi'e. 


-      .»:■■    .î 


Da Omtal , M  Ikààdk^  ef  Xèl'riTO^nt  tt  li^em,  pv M.  le 
comte  de  Moniiotierf  ii&-8*|  i834. 

gnplDeplijniqae}»pàr^BkNiiM^.     î»-'^.-'?^      •      •'•^•- 
"  (MélÈiùté'wàflim  àêpSiê  lee^bti  «eniidtét  ta' QSiiliki:  lA^ 

Dûeertetioii  lar  le  feo  et  la  li|jnîérê  t  aTcê  qaélqm'paitfcnjJ^ 
ritie''#itt  <Ao  elh^lier  qàf  et  trétfvè  iliM  li  llUteVàli^lhâie , 

!<■■»•> de CléwÉoaiy^  1749.- Mu—m iWl;    "'>'--  .>'  '""  '^' 

Analxeë^étkiiM  vlnAtiMi  dé  ObAiÉb^Aifiiea,'pÉ(  OfÎT.^liiMil, 

AnaljM  des  eanz  mméralee  df  Péraclièe,  Drèt  A.ùrîAiè  »';fVM 
lé  fêf^Mï du ^iiMBMiif  d)|  cçliégé  dé* nïfJWndv  dvUBiiiiowc^ PV 
«DmiimCpi'.'  Vteiiteilf.  V  ■  ■  .'".*'■ 

Itc  f  i&-8o. 


'■  •  ■ 


Topographie  médicale  de  la  Hante  -AiiTergne  ».  f  iV^lL 
x^^^a^jn-So.    ..  ^..       .1;,,,    .,  ,M .,.. ,    ,u'\ 

'■'  Qw^nM  epwtdfaitjaM.m  i'bygîèM.df  U  VmuHiràm^mpÊÊfk 
pi4r.£oi^fqVV^PMÎ^,x8a||,i9<4^  .  ^   »_:,  t.». 

Kapport  fiiit  A  la  aociété  d*agriciikÉ«  '^«MViaa^j«»dtf  eUMI^ 
cation  desterrea  cnltivéea  da  Cantal ,  par  M.  Bériemrt  de  Thmy  t 
aotTi  de  l*Eaaai  tor  lea  terrea  ealtÎTéea ,  par  II.  DeriM9  de  CàdMol^ 
iSai,  iii-8*. 

Ohaeifatimu  eor lee bélea  à laiaedajCaiital ,  par 'NLDwèM de 
Obeerrttkna  tw  lea  Mi^t  à  coriMt  da  Qurtal ,  mt  I0  aiéaii  1 


f 


(  3ôb  ) 

k  mm  il* ,  miaowrf  «pÎMiipo,  WbHmj»  «»«»i*tt  «ta  tt,  w<h 

s.  A«ned. ,  tome IX,  paya  i83. 

Dlisertaiio  de  amib  «I  iia  btfaéik'iMdJkl',  aaotoi«  J^ûfib 
XflCMnr*  QaroiDoiilu ,  1674 1  in-40. 

PiiUrtitiom  aor  rwfhn—qat  d«  aiirMi.'reriftwawiin  l  V«p^> 
dire ,  de  la  forterease  dû  comte  Yiolçrina,  ai^oiirdliiii  8.  Ferréoly 
prêt  Brioade ,  par  M.  Martmoà,  tttttliacrit. 

•    Hlst.  dedicatîonls  eoeletîn  P.odii  Awffgnaia  in  YelliTiâ  »  aaer«* 
qiM  ttari»  Virginia,  etc.,  anctore/iMe^  DmuL  Avei^nA,  i5i6,  inr4o. 

Hiatoire  de  Notti4)k)M  da  Pnf  ett  téla^.  daÉMcrit  :  BOd.  da 
roi ,  n*  1340. 

l^uuiaiira  i^enar^ea  ^|iceniiinV'^M||9if;««.^  erêfPfjitM  VlldcTf' 
pw  Oiflb  diff  ^»ûi«r>  Jésuite.  Lyon ,  xBi'o,  in^tt  ;'an  PSj^AUfioiÙ^ 

La  yé^ya4*  o»  ^^îoienK  BU^n^iUf.  de.  riBUse  df  {lf|fijj^|;)^e 
^n  Puf  en  Vela^,  décrite  en  Tera ,  par  Éwigmis  DaJl%iKm^  ^^i^$« 
Lyon,  i63o,in-8*. 

Histoire  de  Tégliae  angâiqne  de  ICôtre-tkàme  du  ^Q^  ,  ^  F^j* 

Mémoire' au^  la  nobletae  dn  eîkapilre  de  St-^nllctn  9  'dftïrfcîAXfe'.^ 
Wom,  17664111-40.,  ^,  .^ 

Notice' liîsibriqne'anrrégISae  et  le  chapitré  de  BnoiMa  9  par 
M.  de  TûUj^mu  An  Pny,  1819 ,  în-8*. 

Chiroiîolbgie  dn  eUdéVant  ciapttré  de  Sc-Jniie«  ;  ëé  BHOiftJe, 

Paria,  z8o5 ,  in-80. 

ElDèhèreliek  anriea  igIU«ii  dé  LtBÎeaè  ,  âbëke  dé  CMNMit, 
par  Jacquet  Branche» 

Hiatoire  dn  Telky,  par  M.  Â^M.  Ahuanà^X^,  tt.  ÎM,  «  f .  lii4o. 

'fttepliâni  CnyoDÎi  oratlonét  dna ,  de  telefi  ÀAldedifillii  ptëtÀte 
et  depriacà  copanlatÂa  Aaidani  dicttltàté.  Ittgd.,  i5|(i.  UMP'.'  '   '^ 

ObserValiona  anr  iMpremi^  vieoitite*  dé  PàBg^M*  T^< 
Histoire  dn  Languedoc ,  tome  II ,'  dote  tô.'  ■    i  ■     -. 

Des  comtes  dnTelaj^  et  d'Anvergiif.  Fb/aa,  Hiatoire  dn  Laiip 
gncdoo  ,  par  IX'  PVlùètte:t61L^  tl ,  libte  17.-  '  '  ' 

, ,  Hiatojf«  ^^canton  du  Pn^|  par  VL  Dalae* 

Aatiinliiés  d|i  Paj^  «nTelayt,  par  Û.  TaUtêV.  tehin^  tlÛfù&tf 
de  TAcademie  daa inaerip.  et kellet-lctlrea,  ^onae iXT. 

Memoin  aor  la  ▼iliè  de  St^anllen  e»  Î^^Wf  •*.  W  di|«,i»ÂUaK 
mena  anti^fes  trpnTea  4anftl«  "^^V  (Meretire,  1717;  d4c«aBtf.)* 

Peacriptif»  «hwyiflvdf  ,«lMbp,pV^^  M.  i^^ 


■  ■■■■  ■•'■  •  "*'  »  '  ^  *^^^« 

APPENDICE. 


MamehÊitCX  Physiologie  dei  eanx  miDérales  de  Vichr  ém  Bofté- 
l»dMMita^liy«É;'i<Sét  IfeiiHM,  ie4t,  iB-ê*. 

•  MM/  MhM  fcwiMtiMiÉ  aqaeram  Wkhtmiaâm.  Ctiro- 
monti»  i65s,iiHl«. 

Jelhf  (d.)i  OiÂ<  Ile^MU  niai».  dvTiàhf*  Ptolt»  10^  li^iB. 

X«  AU  fF,],  An  thenna  Borbonienset-Aiîielinieaiet  minoran 

ttoiÉn'i^MMWQp<Mif  -^jOlHifr  AvciBiDildiBtf  ((C  TJcMeBici  f  Ptvf* 

.Am^  (CX  lie  Mcret  det  baios  et  des  eeiix  minéralee  de  t^y  en 

—  /4CM1.  Noaveaa  «ystàmê  dai  bains  elèiiuc  «linérâlcs  de  T^cby  , 
Ibildé  Mo'yJlÉrièdlv  exjérienceé^ee  sar  la  doctrine  deTkdde  et  de 

Otoffny*  Exameii  Heé  eànx  ile  Bôarbon  et  de  Tîcby  (Ifémôlre 
de  l'Acad.  roy.  des  sciences ,  170s  ;  Hist. ,  page  4^)* 


Bmfki  (C).  RiMM»  4ea  ea«l  de  Viehy  el  dte  Bovrbon-I*  Arebani- 
banlt  (Mémoire  de  l'Acadéniie  royale  des  sciences,  1707  ;  Mém.  * 

Kges  97  et  1 1  s). — TraHè  dea>y  »  niirtf ^ i  de  Vichy.  Clermont* 
!rrand,i734,in«is.'     '■  ^  -^       ^^ 

IMtuionô,  Observations  physiqnes  sur  les  eaax  theimales  de  Ti* 
chy<MéÉnnitt<éVHè>rté»l>fOf,dtoeelanne<,i753»HI<,>y.  ■<>; 

Mém.  9  page  106). 

Taréy.  Dissert.  snr  le  traniipbif  des  èanx  de  Vichy  9 1755 ,  in«is. 

Dôtéirei.  Snr  les  eanx  minérales  de  Vichy  en  Bourbonnais  (Gax. 
d'Epi^amw.  14  ^vça  ^3^    Dtge  s36). . 

— JSAMrrriùfé  jrés'âidx  filnértlèsde  GhSf^hioAf'^tfecelWde  Vi- 
chy et  Hanterire  en  Bourbon. ,  etc.  Moulins  et  Paris,  1778» in- ta. 

Joisp.  Extrait  d'nn  procès  Terbal  ^'analjse  di'une  eau  de  Vjchy 
f^i^UHÊié  lblMeM:t|Mtieîdtk«,  fH  eoMpârte  avee  lea-Mtres 
[Préçjf  pépodi^^ie  d^  la  •9<]l^t|^  f  e  nj^d.eçipe  de  Paris ,  I  «  i53).  . 

MosMiêr,  Mémoî^  sur  l'analyse  des  eanx  minérales  de  Vichy,  du 
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NOUVELLES  DES  SCIENCES  ET  Ut  L'IHDUSTEIE. 


iCOflOMIB  EUEJlMK*  *—  HOUV^LLB  llÇCHEt 


H.  Gillct  de  Grandmont  m  préienU  iîi»è. iiîâid 
qu'il  vient  d'impoPter  en  Franctet  et  qui  a  étçimagi- 
née  par  M.  Nmii^  de  Linacohwliire  ;  dis  mnmieê  dl«tf- 
përiences  (aitea  avant  de  pendre  I4  découverte  pu- 
bikftte ,  et  une  gftaide  qwiniité  de  pocheapépandikçi 
dept^UdiTM.anaaur  toute  Jaauvtaoe  de  fAiW^Unrê, 
e^  qui  iontei  ftoêpitef^i ,  ne  pedvent  {uèrè  Mséer 
ée  doutes  sur  la  supériorité  de'<ee  tysièi^t*  Lamé^ 


>^ 


(  3o5  ) 

lliode  .c(a*il  emploie  est  simple  ,et  fondée  sur  L'ob  «  • 
serratioii  des  faits  :  c'est  aa  moyen  de  la  ventila* 
ticm,  diriféeet  réglée  par  l'emploi  da  thermomètre, 
que  1  anteor  est  panrenu  a  régulariser  le  travail  des 
abeilles  y  à  régler  plus  fructueusement  le  tempa 
qu'elles  consacrent  à  leur  récolte,  et  à  la  rendre^ 
constamment  abondante.  C'est  en  disposant  aux* 
abeilles  une  habitation  plus  convenable ,  cest  en  : 
facilitant ,  par  une  heureuse  disposition,  l'accrois- 
semenMe  Ja  population,  que  M.  Nuit  est  parvenu 
à  Eecueillir  dans  une  seule  ruche,  en  j8>t6  ,  plus 
de  1 5o  livres  de  miel ,  et  a  laisser  eoèore  aux  • 
abeilles  une  abondante  nourriture  pour  leur  pro«*  • 
vision  d*hîver.  L'an  dernier,  il  a  été  constaté  pu-«  ' 
Uiquement  qu'-q^ev^buit  de  ces  ruches,  un  habitant  * 
des  environs  deD^dpdres  a  obtenu  plus  de  1,000  li-  • 
vrcs  de  miel ,  et  tous  ceui  qui  élèvent  des  abeilles  ' 
par  oelte.méthodê  obtiennent  d'aussi  beatta  résnl«  ' 
tats.  Cette: ruche  est  composée  de  quatre  parties ,  * 
savoir  :  d'un  pavillon  central ,  surmonté  d'un  autre 
pavillon/ qui  renferme  une  gtande  cloche  en  verre; 
et  de  deux  pavillons  latéraux ,  fixés  contre  le  pa»  • 
Villon  central.  Ces  diverses  parties  eommuniqueut 
entrer  elles  A  volonté  (  et  c'est  là  le  principal  mérite 
deriovention) ,  selon  rintêution  de  l'inventeur  et 
les  besoins  des  insectes.  Une  chose  digne  de  re-- 
marque  1  c'est  que  le  pavillon  central  inférieur  est 
consacré  par  les  abeilleis  elles-mêmes  a  la  reproduc- 
tion de  la  colonie  ;  jamais  encore  on  n*a  trouvé  de 


s. 


iijrittpW  IMI  detcnvBm  dan  leë  AitKi  ^âr^eé  cb 
la  lAaofae  ;  ce  <||uî  «aame  «n  tniel  tov^dcvil  •trèaNjmr^ 
lAirëcoUea'opènf  astffi  daaa  lo  ietep  ràlcaidUiilka 
la  ili«iafsaa  t ,.  et  akM.  q«e  la  campagne  et t  convetlq 
dv  flettrs',  D'e8t-4^ilîre  depuis  le  iS  mai  )uaqt^tai 
rS  )MMet.  Le  miel  s^enlèvci  sans  danger  pour  éelill| 
qn  pfal^up  ceUe  i>pëmUan  ,  et  sunlfaaMiîa  dé^ 
itmvB  un  seul  ytseole^  Une  o^Wnse^^  lina.Csis  fma^ 
plée#  Wessaiaae  iamab  qw!à  )»  irblonté  dp  l'àgrkuU 
tcar., ikpliis  daiAze  ;1ins  lantetn'  a  nue  ruohe  ^t 
dûBi^  dMMiaBMiçatiUKe  riche  vécoke  et  nVyaaai» 
essaîmé^  M^  oaêâAdc  Grandmomt  a  pmmiléégal^ 
ncnl^Mie  petUe  mclief^  daflss  la^|tieUe  IL  Iftai-jt^^- 
cneille  sttcaefsivemant  «el.à  sa  fAUnté,  :£àiis-  dea^ 
clodMss  en  .verre  »  dn  miel  d'iÉK>  flraftde  beaaqé  3 
oelialiaciiîié  qne  daanae  ïmffmnah^^r  Ctire  la  ré^ 
c^lièi,,  pepniet-d*cd)tenîr  oelui  qne  fourmi  telle  om« 
tatte^k»!»,  et  a  m«san^  k  flofaiion»  Ucût  été  iik. 
cUe  en  France  «pour  oetteraefaa,d'4xbtenitndhf)É«i 
vei'd'tmportmio»:!!.  GiUetdà  Cramfmom  stjaié^ 
féré  im*  Uirer  aèna  mitirielnan  an  pnUie.  Il  VoBkm 
conapldta«iiprixd<f8o.fir»»etre«ipsnly:à^eeteAli  • 
sHidncfiser  i  Ini  9  ianfaoïirg  Poiaaomiiéiw  ,'n^  i4  r  ^ 
Paffia*    i  •    •  ïi 

;.  (  Mim^rmlencytiopHifBiuo,  de  sç  voté  tut  dessi» 
détaiM  de  eetl«r  nwbe.  )  ' 
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SÉAKCfi  BUBLigUE 


DE 


VKCkhimi&  DE  GLÉRStOIfT. 


ijl  juin  i855. 


•        '    .       . 


•  ■  -     • 


ILn  l'absence  de  M.  le  comte  de  Montlosier, 
président,  M.  Gonod,  \ice -président,  a  ou- 
vert la  séance  par  lé. discours  suivant  : 

■         -  * 

•  Si  jamais  j'-aî  «énti  le  poids  des  ronctions 
que  vous  mWez  imposées ,  c'est  sans  doute 
^njourd'^Inii  que  l'absence  dé  Tbomme  cé- 
lèbre qui  a  coutume  de  diriger  nos  travaux , 
Wappelle  h  présider  cette  solennités  Avec 
vous,  je  regrette  l'éclat  qu'un  grand  talent, 
un  savoir  profond  >  u&  nom  illustre  jetaient 
éur  nos  réunions*  Mais,  au  défaut  de  tous 
ces  avantages  »  que  ma  docilité  à  céder  a  vos 
volontés  me -soit  un  titre  à  toute  vou^e  indul- 
geikce. 

Messieurs,  le  but  de  toutes  les  sociétés  lit- 
Juin  i835.  20 
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m  A  téraires  et  indusirielles  est  incontestablement 

l'utilité;  c'est  même  la  condition .4^  leur 
existence ,  et  du  jour  où  elles  ne  peuTcnt  y 
^        satisfaire ,  elles  ne  sont  plus. 

Celle  de  Glermont ,  depuis  dix  ans  qu'elle 
a  été  réorganisée,  s'est  soutenue  avec  avaii- 
uge ,  malgré  toutes  les  préoccupations  poli- 
tiques ,  et  le  compte  rendu  de  ses  travaux  an- 
nuels a  paru,  d'année  en  année,  acquérir 
plus  d'importance;  il  est  toujours  venu  té- 
moigner de  Tues  et  d'efforts  inspirés  par  l'a- 
mour du  bien  public. 

Maisi  Messieurs,  ce  n'est  pas  seulement 
par  ce  qu'elle  fait  elle-même  qu'une  acadé- 
mie peut  être  utile;  c'est  encore  et  surtout 
par  les  travaux ,  les  recherches ,  les  amélio- 
rations qu'elle  provoque  et  sait  encourager. 
Ainsi ,  appeler  les  méditations  des  hommes 
studieux  et  instruits  sur  des  questions  inté- 
ressantes, donner  de  la  publicité  aux  résulj 
tais  de  leurs  recherches  «  excit(ir  le  zèle  et 
rémulation  en  proposant  de»  couronnes ,  et 
fournir  par  là,  soit  à  de  jeunes  talens  Toc- 
casion  de  se  produire ,  soit  à  ceux  qui  ont  eu 
quelques  idées  utiles  celle  de  les  réaliser 
ou  de  les  publier  ;  voilà ,  Messieurs ,  les 
principaux  moyens  d'influence  et  d'action 
des  sociétés  dont  nous  parlons. 
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Sous  ce  poinide  vue,  T Académie  de  Cler->^ 
iuom  à  fait  tout  ce  que  lui  permettaient  les 
faibles  ressources  dont  elle  peut  disposer. 
.   Elle  avait  proposé ,  pour  cette  année ,  trois 
prix  consistant  en  trois  médailles  d*or  y  de  la 
Taléur  de  3oo  fr.  chacune. 

Un  de  ces  prix  était  destiné  <i  au  maire  de 
»  la  commune  rurale  du  département  du 
i>  Pu j« de-Dôme f  qui,  selon  les  besoins  et 
»  les  ressources  de  sa  commune^  aurait  le 
^  plus  fait  pour  l'assainissement  et  la  salu-' 
»  brîté  d'un  village,  depuis  le  i"  avril  i833 
»  jusqu'au  i"  avril  i835.  » 

Le  simple  énoncé  de  ce  sujet.  Messieurs, 
manifeste  les.  intentions  de  rAcademie^  et 
rien  n'était  plus  facile  que  de  satisfaire  aux 
conditions  de  son  programme*  Pareil  prix 
avait  déjà  été  décerné^  en  i853|  à  M.  le  maire 
de  Chauriat,  qui  eut  encore  1^  bon  esprit 
d  employer  à  de  nouveaux  travaux  d'assainis- 
sement la  trop  faible  somme  dont  l'Académie 
avait  jugé  à  propos  de  récompenser  son  «zèle. 

Cette  année ,  Messieurs  <  nous  avons  été 
moins  bemn^ux,  et  de  plus  de  quatre  cents 
maires  qaiwi^ient  pu  entendre  notre  appel, 
nul  n'y  a  répondu,  nul  n^a  fait  constater  la 
moindre  amélioration  entreprise  et  exécutée 
par  ses  soins.  Cela  accuserait-il  l'insouciance 

20. 
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*du  bien  public  dans  ceux  qui  en  den*aîent 
faire  le  principal  objet  de  leur  sollicitude? 
ou  bien  «^n'y  a-c-il  plus,  dans  ce  dëpariementi 
de  village  qu'il  soit  possible  d'assainir ,  d*où 
Ton  puisse  bannir  des  dépôts  perpétuels  d'im-* 
mondices?  N'y  en  a-t-il  point  où  Ton  puisse 
amener  des  eaux  plus  salubres ,  ou  procurer 
l'écoulement  de  celles  qui  croupissent? 

Nous  voudrions   pouvoir  nous  arrêter  à 
cette  dernière  alternative.  Toutefois ,  nous 
avons  cru  devoir  maintenir  ce  .sujet  sur  le 
-  programme  des  prix  que  l'Académie  décer- 
nera en  1807. 

Un  second  prix ,  Messieurs ,  avait  été  pro- 
posé «  a  l'autenr  de  la  meilleure  liistoire  des, 
)^  guerres  religieuses  en  Auvergne,  au  sei- 
3^  zième  siècle,  n 

Il  y  avait  a  peindre  une  époque  fécoiide 
en  malheurs  de  toute  espèce,  et  surtout  en 
utiles  leçons.  —  Sans  les  témoignages  les  plus 
irrécusables,  croirait-on  que,  dans  ces  temps 
de  profonde  et  générale  misère^  le  nombi^e 
des  mendians  était  devenu  presque  l'égal  de 
celui  des  personnes  qui  pouvaient  encore 
vivre  de  leurs  ressources  acquiiis  ou  de  leur 
travail  ;  que  les  mariages  furent  plus  d'une 
fois  interdits  pour  arrêter  le  développement 
àe  la  population,  déjà  horriblement  décimée 
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par  le  fer,  p£^r  le  feu,  par  les  maladies,  par. 
la  Faim  ;  que  les  principaux  habitans  de  la 
seconde  -ville  de  la  proirince  furent  Tendus 
pour  n'avoir  pu  payer  une  imposition  de  3 
ou  de  4oo  livres  dont  les  avaient  frappés  les 
chefs  de  leur  propre  parti  ? 

Je  ne  parle  pas  des  circonstances  diverses 
de  ces  guerres  qui  offrent  un  intérêt  tout  dl*a- 
matique,  ni  des  hommes  qu'il  j  aurait  a  pein- 
dre et  à  faife  connaître.  Mais  à  la  tue  de  ces 
luttessi  acharnées,  et  si  funestes  au  bonheur 
de  tous  f  quelle  éloquente  leçon  de  tolérance 
civile  et  religieuse  !  que  de  motifs  pour  dé- 
fendre des  conquêtes  qui  ont  coûté  si  cher  à 
nos  pères  !  Et ,  dans  la  comparmison  «lu  passé 
avec  le  présent,  quelle  satiifaciion  de  voir 
les  progrès  de  la  raison  publique,  que  d'e^ 
pérances  pour  TaTenirt 

Ce  grave  sujet  était  tout  à  fait  national  ;  il 
aurait  dit  tenter  quelques-uns  de  ces  nom- 
breux jeunes  gens  qui  ont  appris  à  manier  lia 
plume,  et  dont  le  talent,  trop  souvent,  ou 
se  consume  dans  Tinaction,  ou  s'exhale  en 
productions  futiles  ou  pernicieuses.  Pour  fa- 
ciliter ce  travail,  nous  avions  pris  soijn  d'in* 
diquer  les  principales  sources  où  ils  pour^ 
raient  puiser,  et  la  Bibliothèque  dé  Gl^inont 
aurait  fourni  beaucoup  de  documenspréeieitx 
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et  peu  connus  y  que  nulle  part  ailleurs  on  ne 
trouve  réunis. 

Cet  ouvrage  bien  exécuté  ^  eût  été  un  mo- 
nument pour  l'Auvergne  ;  combien  de  villes, 
de  villages ,  de  familles  y  auraient  trouvé  des 
pages  de  leur  bistoire  !  Et  de  quel  secours  , 
j'ose  le  dire ,  il  aurait  été  pour  1  bistoire  gé- 
nérale» qui,  jusqu'à  présent,  n'a  tenu  presque 
aucun  compte  des  événemens  dont  l'Auvergne 
a  été  le  tbéâtre  ! 

Sur  ce  point;  Messieurs ,  nos  espérances 
ontétc  complètement  déçues  ;  pas  un  seul  mé- 
moire ne  nouëM^t  parvenu.  Mais  le  sujet  était 
par  lui'-mémé  tlt>p  intéressant  pour  que  nous 
ne  nous  soyiitis  ^s  déterminés  à  le  rémettre 
au.  concoure;  Il  sera  donc  inscrit  sur  le  pro- 
gramme de  1 836 ,  et  nous  ne  désespérons  pas , 
malgré  les  difficultés  qu'il  peut  présenter,  de 
compter  un  jour  un  bon  ouvrage  de  plus  sur 
rbistoire  de  cette  province,  et  pour  Tbistoire 
de  France. 

Le  troisième  sujet  que  nous  avions  proposé 
n'était  pas  moins  intéressant,  ni  moins  digne 
d*attirer  Tattention ,  je  ne  dis  pas  seulement 
des  jeunes  gens  studieux  de  ce  pays ,  mais  de 
t  tous  les  bommes  qui  s^occupent  de  l'étude  et 
fie  l'histoire  du  droit.  Il  s'agissait  de  faire 
l'éloge  historique  d'un  homme  dont  le  génie 
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a  su  coordonner  les  immenses  traraux  des  ju- 
risconsultes des  quinzième  et  seizième  siècles , 
et  dont  les  ourrages  justement  admirés  ont 
exercé  la  plus  heureuse  et  la  plus  puissante 
influence  sur  notre  législation  actuelle ,  et 
même  sur  celle  des  principaux  peuples  de 
TEuropa:  il  Vagissait  de  ce  Domat  que  la 
TÎlle  de  Glermoni  a  tu  naître ,  mais  que  la 
France  entière  réclame  comme  une  de  ses 
plus  grandes  illustrations ,  et  auquel  néan- 
moins on  n'a  pas  encore  accordé  les  honneurs 
d'un  éloge. 

Les  Goncuirens  ayaient  à  faire  connaître  un 
grand  jurisconsulte ,  un  magistrat  distingué, 
un  citoyen  ferme  et  courageux ,  et  tous  les 
détails  possibles  dunovie  un  peu  obscure, 
il  est  yrai ,  mais,  ccmsacrée  à  l'étude  :  et  à  la 
pratique  des  vertus  civiles  et  religieuses;,  ils 
amient  surtout  à  apprécier  ces  ouvrages  im« 
mortels ,  desquels  on  a  dit  que  «  telle  est  leur 
»  importance»  telle  est  la  lumière  qu'ils  put 
»  répandue  sur  la  science  du  droijt,  que  si , 
»  par  un  prodige  funeste^  toutes  les  lois  et 
»  tous  les  traités  de  jurisprudence  qui  e^is- 
»  tent^  se  trouvaient  à  la  fois  détruits  et  eifa- 
»  ces  de  la  mémoire  des  hommes^  il  suffir&ut 
»  que  les  œuvres  de  Domat  eussent  échappé 
i>  à  cet  immense  désastre^  pour  qu'il  fut  bie»** 
9  tôt  réparé.  » 
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Là  Utehe  éiakgrandeei  difHciievSÈiPsdemeç 
'  mai»  éiait-el'le  impossible?  Noas  ne  ssiinritm$ 
noms  le  p^*sqader.  Deiixfois'nonsatoiisjyra^ 
posé  lemêoie  ppix^  deux  foi^  il  ne  s*e9t  pré« 
àente  qu'uif  seul  aspirant  pour  Tobtenir.  iitt^ 
loge  pitssenié  en  i834,  après  mAr  examen^ 
nie  parut  pas  à  la  hauteur  du  sujet.  Celui 
dkiS5$,  nous  le  disons  a  nsgret,  K'à  pas^non 
plus  satisfftit  aux  cenditibn»  du  programmiez 
ni  répondaF  h  Ifatiente  de  rAeadëi«ne« 

Une  eommtssionf  d'homiiaes  spéciaux  a  été 
chargée  de  Texamen  de  ce  manuscrit  ;  elle 
nVst  àcqftriitée  dé  sa  tâehe  a'v^eo  tout  le  àèle 
et' le  soin  que  Fon- pouvait  attendf*e  d'bom- 
nies^  ttUsgi  hab»lei  ec  aiissi  cotDsciendeuic.  Etle 
û^  su  ^ë  k  Ffluteur  de  ses  laborieuses  recber- 
ebes^  et  méiAedela  décoa verte  de  quelques 
faits  ou  de  quelques  pièc»  qui  eondernent 
Domat;  elle  a  loué  quelques  passages;  mais 
Taipj^récïati on  des  ouvrages  de  ce  grand  homme 
fi  été  jugée  incomplète,  hnexacte^  et  quelque- 
tôiê  sévère  jusqu'à  F  injustice  ;  le  jtigisment 
f&tié  sur  leol  célèbres  jurisecHlscrhes  desquin- 
stièlÉié,  ^î^t^^tnë  et  dix*aeptième siècles,  a  paru 
lotit  2i  fait  erroné  et  ei^primé  en  tëmâe^  peu 
ttiésuréS';  des  digressions  ou  des  bors-^'œu* 
vr^  coupent  trop  soùve&t  le- récit  otà  la  pen- 
l^èdominMte  ée  l'ouVrttgë  ;  il  s^  i^Utls  aussi 
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quelquefois  des  plaisanteries  dont  on  blume 
rinconvenance j  enfin ,  le  style  en  est  défec* 
tueux. 

La  commission  a  appnyé  son  jugement  de 
nombreusea citations,  et,  sur  ses conel usions. 
l'Académie  a  pense  que  l'éloge  de  Domat  ëiaii 
encore  à  faire  ;  en  conséquence  «  elle  a  mainr 
tenu  ce  riche  sujet  sur  son  programme  de 
i836. 

Quoique  F  Académie  n  ait  pas  été  assez  heu- 
reuse pour  trourer  une  occasion  de  décerner 
sps  couronnes,  cependant  elle  ne  se  rebute, 
point  et  ne  perd  pas  espérance.  Au  contraire. 
Messieurs ,  elle  yeut  ouvrir  aux  concurrens 
un  champ  plus  vaste.     ^ 

Elle  propose  encore  deux  médailles  d'or , 
chacune  de  la  valeup  de  3oo  fr. ,  pour  deux 
méoKrires  sur  deuK  questions  qui  ântér^sent 
ce  pays  y  et  sur  lesquelles  nous  appelons  l'air- 
tention  publique. 

Le  premier  aura  pour  objet  le  commerce 
et  l'industrie  en  Auvergne.  L'auteur  devra 
rechercher  ce  qu'ils  sont,  ce  qu'ils  pourraient 
être;  faire  connaître  les  obstacles. qui  les  en- 
travent et  les  moyens  de  les  surmonter.  Il  sera 
libre  tomefois  de  ne  traiter  que  de  l'indus- 
ivie^.  oa  de  ne  s^occuper  que  du  commerce, 
lit  second  mémoire  idemandé  parJ'Aca- 
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demie  a  pour  objet  une  question  d*agrical<- 
ture.  Les  concurrens  auront  II  rechercher 
quel  est ,  dans  la  Limagne ,  le  mode  le  plus 
convenable  d'assolement  des  terres  et  d'amé- 
nagement des  prairies.  Ils  n'auront  point  à 
s'occuper  des  parties  où  la  vigne  est  princi- 
palement cultivée* 

Nous  avons  lieu  de  penser  que  cette  va* 
riété  de  sujets  littéraires^  historiques  y  agri-- 
coles ,  industrielà ,  amènera  dans  la  lice  un 
plus  grand  nombre  de  concurrens  ;  et  que , 
chacun  choisissant  selon  la  spécialité  de  son 
talent  et  de  ses  connaissances,  nous  aurons 
enfin ,  à  un  nouvel  anniversaire  de  la  nais- 
sance de  Pascal,  d'utiles  travaux  à  faire  con^ 
naître  et  des  couronnes  à  décerner. 

L'Académie  de  Glermont  n'a  pas  encore 
borne  là  ses  soins  et  ses  pi'évisions.  On  sait 
qu'il  existe  souvent  dans  des  maisons  parti- 
culières des  documens  plus  ou  moins  inté- 
ressans,  et  qui  y  restent  ensevelis ,  sans  profit 
pour  l'histoire  ou  la  science,  et  même  sans 
intérêt  pour  les  possesseurs.  Trop  souvent , 
au  décès  de  ces  derniers,  des  documens  pré- 
cieux sont  vendus  à  vil  prix  ,  vont ,  comme 
certains  poèmes  dont  parle  Boileau,  Jiabûler 
le  sucre  et  la  cannelle  ;  et  sont  perdus  sans  res- 
source. C'est  dans  l'intention  de  soustraire , 
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$*il  est  possible,  quelques  matériaux  de  cetie 
nature,  à  ime  perte  assurée  ,  que  FÂcadémie 
propose 

«  Plusieurs  médailles  d  or  ou  d'argent ,  ou 
»  d'autres  récompenses,  a  ceux  qui  lui  pré- 
»  senteront  des  mémoires  ou  documens  iné^ 
j^  dits,  relatifs  à  FAuTergne  ou  à  quelques- 
)>  unes  de  ses  localités ,  et  ^ecommandables 
»  par  leur  mérite  littéraire  ou  leur  utilité.  » 

Voila  ,  Messieurs ,  ce  que ,  dans  le  cercle 
où  noiis  sommes  circonscrits ,  nous  pouvons 
faire  pour  la  prospérité  d'un  pays  qui  nous 
est  bien  cher  a  tous.  Yoilà  les  objets  que  nous 
proposons  aux  méditations  des  hommes  stu- 
dieux et  zélés;  tel  est  l'aliment  que  nous  vou- 
drions donner  à  l'activité  de  leurs  esprits. 

Puissions-nous  trouver  dans  la  jeunesse  qui 
nous  écoute,  des  hommes  aussi  disposés  a  se- 
conder nos  vues ,  qu'ils  seraient  capables  de 
le  faire!  Puissiez- vous  aussi ,  Messietirs,  vous 
associer  à  nos  intentions  et  a  nos  efforts ,  et 
les  payer  de  cette  estime  qui  en  est  la  plus 
4ouce  récompense  ! 


^^^^^^^^^^^^ 
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Rapport  sur  les  tras^atijc  de  VAcadémh  royale 
des  sciences,  belles^lettres ' et  arts  de  Ckr^ 
mont"  Ferrand ,  depuis  le  1 9  juin  1 854  fùs^ 
qu^au  1 9  juin  1 855  ;  pat  M.  Batle-M oùïl.- 
LARb ,  secrétaire. 

Messieurs, 

Lorsque  le  voyageur  pénètre  pour  la  pre- 
mière fois  dans  celte  belle  contrée ,  il  porte 
d'abord  son  œil  sur  nos  bautes  montagnes , 
il  l'abaisse  ensuite  sur  nos  coteaux  verdoyans , 
sur  nos  plaines  jaunissantes.  Ému  de  cet  as- 
pect, étonné  de  ces  contrastes,  il  sWrête,  il 
interroge  ;  il  veut  savoir  quelles  catastrophes 
élevèrent  nos  pics  aigus  ou  creusèrent  nos 
vallées ,  embrasèreni  nos  volcans ,  desséché* 
rent  ce  lac  immense  devenu  la  Limagne;  et 
sur  des  fossiles  amoncelés  ou  des  laves  étein- 
tes,  étendirent  une  éblouissante  parure  de 
prairies  ,  de  moissons  et  de  fleurs.  Il  de- 
mande ensuite  quelles  sont  ces  plantes  dont 
la  végétation  est  si  vivace  ;  quels  animaux  se 
cachent  dans  ces  riches  guérets,  sous  ces  frais 
ombrages  aux  mille  couleurs ,  planent  sous 
ce  beau  ciel ,  ou  nagent  dans  ces  eaux  si  bril- 
lantes et  si  pures.  Il  veut  apprendre  ce  que  la 

science  a  fait  pour  féconder  encore  mieux 

! 
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cette  riche  nttare ,  ou  pour  dompter  ce  qui 
lui  reste  de  rigueurs. 

Passant  ensuite  du  pays  à  ses  habitans ,  il 
désire  connaître  leurs  mœurs  et  leurs  besoins, 
leur  bonheur  et  leurs  peines  ;  à  Taspect  de 
ces  vieux  châteaux  placés  aux  sommets  des 
montagnes ,  ruines  de  monumens  humains , 
ajoutées  aux  ruines  de  la  nature ,  il  remonte 
dans  sa  pensée  le  cours  des  âges ,  demande  ce 
qu'étaient  sur  cette  terre  les  hommes  d'au- 
trefois ,  ce  qu'ils  ont  souiTert ,  ce  qii'ils  ont 
cru,  ce  qu'ils  ont  aimé. 

Il  questionne 9  il  cherche,  il  rêve;  et  son 
âme  s'électrisant  au  choc  de  ces  grandes  pen- 
sées ,  s'il  est  poète ,  il  chaixte  ;  s'il  est  peintre  i 

il  saisit  ses  pinceaux* 

Ce  qu*éprouye  une  foia  le  ^pyjag^ar  qui 
vient  ici  pour  y  passer  un  }our  »,  voua»  Mes- 
sieurs^ vivant  sur  cette  terre  privilégiée»  au 
sein  de  cette  race  énergique,  vous  réprouvez 
^nS) cesse;  et  sans  cesse  excités  par  Taspect 
de  la  nature  ou  le  contact  des  hommes ,  vous 
sentep .  le  besoin  d'observer  ou  -  de  '  peindi*e, 
Cette,  émotion  si  vive  se  modifiant  suivant 
vos  diverses  aptitudes ,  soutient  le  géologue 
dans  ses  courses  lointaiiies,  anime  les  patientes 
investigations  du  naturaliste,  excite  l'anti- 
quaire, échauffe  l'historien ,  enflamme  le  lit- 


j^ffàré  tous  lc5) 

^^4^  c^ioiple,  et  ces 

vi*>  j*ouvez  vous   en 

^>a<  un  tribut  offert 


M.  te<x^i  a  Toulu  que  les 
^^^^a«c  J*ns  ces  lieux,  irou- 
>  uu  ^^'«î  dons  son  Indicateur 
\:jM^x^  Je  chaque  point  de  quel- 


/v.-*«*^v.  \\  S«^upe  tous  les  lieux 

,v  u^-^-*  ^^  wisinage.   A  4a  suite  de 

^^'jJ^vtK^tmre.  il  a  placé,  avec  l'aide 

"''■^      .  ^^^  ^   U  liste  des  ouvrages  noni- 

^  '  lAM  rit"  consacrés  à  l'Auvergne. 

veux    ^**-     "•  1  ...  1 

ti\tV  *"*•  ^  quelque  sorte  le  canevas 

»  I^  Âc*i^  ♦l^^^  complète  du  Puy-de-Dôme, 

^  \i    J^  I»  lIftUte-Loire;  c'est  la  table 


e  - 


,>)M^^^ 


,.  ^..x*^«^   n"» 


x\Hi*  *H»ovie  tous  a  cette  œuvre  pa 


^,, fi" 

v^..^  Ju  Mont-Dore  et  de  ses  environs. 

xnv*^^!*^^*'^  *  P^  donner  un  libre  essora 
.  ^^^m^  iftleut  \  mettre  la  théorie  du  soulè- 
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Vetneht  appliquée  auMont-Dore,  sous  la  Sau- 
vegarde d'offe  élocmion  toujours  facile  et  sé- 
duisante; emprunter  k  la  langue  de  la  science 
un  style  plus  coloré  ;  faire  -valoir  tour  à  tour 
le  naturaliste  par  Técrivain ,  Técrivaili  par  le 

naturaliste.  Décri-vant  les  montagnes,  les 
mœurs ,  les  animaux  «  la  végétation  et  les 
sites  les  plus  divers ,  il  est  exact  et  ingénieux , 
persuasif  à  force  d'être  clair ,  pittoresque  à 
force  d'être  vrai. 

Le  MontrDore  a  inspiré  Un  écrit  d'tm  autre 
ordre  à  M.  de  Montlosier.  Le  but  du  isavant 
géologue  n'est  pas  de  décrire  mais  d'expli- 
quer. A  ses  yeux ,  la  masse  du  mont  Dore  > 
telle  qu'elle  se  présente  en  relief  au-dessus 
des  plaines  qui  l'environnent ,  n'a  point  été 
produite  par  soulèvement  ;  cette  lina^se  eat 
toute  volcanique  «  et  pourtant  ne  primante 
pas  de  cratère.  Il  y  en  avait  autrefois,  mais 
ils  ont  disparu  dans  les  grands  cataclysmes 
qui  ont  inondé  le  globe  et  creusé  nos  pro- 
Ibndes  vallées.  L'érosion  des  eaux  a  fiusile- 
ment  effacé  la  trace  de  ces  foyers  bordés  de 
scories  et  de  matières  pulvérulentes  ;  mais 
elle  a  forcément  respecté  ces  encroûtemens 
de. laves,  ces  chaussées  de  basalte,  ces  pics 
de  phonolite  groupés  en  sens  divers,  et  qui 
constituent  le  mont  Dore. 
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it?iîucnr  et  lariisie.  Elle  :\ 
iravfinx  dont  je  dois  rcn< 
iraviiux.  Messieurs  9   vi* 
enorgueillir,  car  tous 
tt  voire  pays. 


SClI3:SCf>: 


L'un  de  vous , 
étrangers,  en  i. 
vassenttoujoi 
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ceiit 

de 
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.  .jns  nos 

•t.  Eiie  de 

.  1,  lié  un  se- 

..II-,  sous  ce 

•.  ;  Niilent  a  fait 

.••;ic  lies  soulè- 

uifonoore  mieux 

.  :>iU  les  nouveaux 

..iraeières  propres 

;tsde  la  puissance 

,vt  enfin  cpielles  sont 

^^'.e|Mises,  ontpuaj^ir 

.,  .  il  ^   faire  des  révo- 
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.  ^v^  hiues  ;  voire  prési- 

.,-porie  une  i;rande  auio- 

..n  de  nos  erateres;  lia 

vM\  ili*  riùiiope:  aucun 

%  uVnI  |)Iiis  apie  cpie  lui 

V  Miaisa|)|>eler  lai;éoloi;ic 

vx,  il  fil  eiuendre  son  pre- 

vo.»*inis;  ei  e<»  n'esl  pas  son 

.,•  ^lens  d'analyser:  celle 

.    hvoiulee  par  une  iinagi- 

^uie.  fera  éelore  plus  d'une 
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le  des  masses  rocheuses 
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fies  grttndoi  catastrophes  à  cette  minUiieiise 
ntioa ,  que  d'autres- concentrent  sur  la 
'*une  fleur  ou  les  métaniorphoses 
ic.  Mais  c^est  encore  étudier  la  na* 
ous  prépai^r  d'autres  plaisirs.  N'a« 
•is  pas  appris  avec  une  vive  satisfaction 
M.  Baudet-Lafarge  vous  avait  livré  le 
aialogue  des  coléoptères  qui  vivent  en  Au- 
vergne? C'est  le  résultat  des  loisirs  de  toute 
une  vie,  consacrés  à  ces  insectes  les  plus  cur* 
rieux  de   tous,  qui  cachent  leurs  ailes  de 
gaze  irisée  sous  des  étuis  d'ébène   ou  de 
tiacre  ,   d'or   ou  de  bronze  ,   d'écarlate  ou 
d'azur.  A  cette  tribu ,  se  rattachent  presque 
tous  les  insectes  que  vous  avez  le  plus  sou- 
vent admirés  :  ces  oaçabes  émailléfe  de  vert 
et  d'or,  ces  bousiers  si  étrangement  chaperon- 
nés, ces  cerf-volans  gigantesques  «  ces  cocci- 
nelles d'écarlate  finement  ponctuées  de  noir^ 
la  chrysomèle  aux  vives  couleurs ,  tantôt 
rouge  et  bleue ,  noire ,  asuréeou  cuivreuse  «  ëi - 
la  cétoine  quivient  si  souvent  étaler  sur  les 
pétales  de  nos  roses  son  dorsdet  vc^it ,  et  les 
blanches  ondulations  de  ses  élytres  d'éme-»- 
raude. 

Livré  à  des  études  analogues ,  M.  Culhat- 
Ghassis  a  lu,  dans  la  dernière  séance  publi-* 
que,  une  curieuse obaervaiioa  »ir  cette  noc- 
•         Juin  i835.  21 
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toelle  (i)  qai ,  «n  1826 ,  abtiidoiilMi  Itt  Im^fei^ 
nés  et  les  trèfles,  sâ  nourrhnre  ordinaire t 
pour  d^Torer  uniquement  noschâUTres  :  ano« 
malîe  remarquable  chei  une  chenille  déjà 
signifiée  par  une  autre  anomalie  «  puisque , 
contre  1  usage  des  crépusculaires ,  son  pa* 
pillon  Toltige  en  plein  midi  sur  les  fieurf» 

Nous  pouvons  p  Messieurs ,  à  c6te  de  cette 
violation  de  radinite  qài  existe  -entre  qUel^- 
ques  animaux  et  certaines  plantes  »  p:acer  un 
i^marquableiexemple  d'antipathie.  M.  le  doc- 
teur Blatin  a  constaté-,  par  plusieurs  essais  « 
que  la  prësen<îe  de  quelques  piedsd^euphorbia 
latyris  »  dans  un  jardin ,  suffit  pour  en  ëloi-^ 
jgner  les  taupes^ 

Cette  obtervatton  sur  Un  tégëtal  vous  rap^- 
pelle ,  Messieurs ,  celui  de  nos  collègues  qui , 
dans  ces  contrées,  est  te  doyen  des  botanistes. 
M.  Dubois»  ic^urëde  St-Nectaire,  a  mis  fin  à 
ses  exploratioite.  Parvenu  k  un  grand  &ge ,  il 
n*a  pas  voulu  que  son  riche  herbier,  que  ses 
notes  »  si  laborieusement  recueillies ,  fussent 
perdues  pour  la  science.  Sur  votre  invita- 
tion ,  il  vous  a  transmis  ce  précieux  résultat 
de  ses  longues  études*  L'âge  et  les  infirmités 


(i)  rhalesa  bocIM  gimma,  4«XiDnée, 
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i  avertissent,  nous  a-t-il  dit ,  qu*il  est  temps 
pour  lui  de  se  préparer  à  mourir.  Espérods  > 
Monsieur,  que  cette  séparation  sera  difiëréè 
bien  long*temps.  Une  vie  pure ,  de  douces 
études,  d'honorables  actions  méritent  à  notre 
vénérable  collègue  de  nombreuses  affections  ^ 
d'heureuiL  souvenirs,  une  longue  et  paisible 
vieillesse^ 

Mais,  si  Tair  des  champs i  Factivité;  la 
pais  de  la  conscience  prolongent  la  vie  »  et 
dispensent  souvent  de  recourir  à  la  science 
médicale,  il  est  encore  bien  des  maux  que 
Tart  seul  peut  soulager.  Tels  sont  les  gan-» 
glions  synoviaiix.  M.  Missoux  a  indiqué  un 
nouveau  procédé  opératoire  pour  en  obtenir 
la  prompte  gtiérison. 

Un  de  ses  confrères  *  M.  le  docteur  GeUier^ 
sentant  toutravantage  que  fournira  un  viùjeà 
de  réchauffer  graduellement  les  malades,  tous 
a  communiqué  un  appareil  nouveau,  qui 
permet  à  la  médecine  d'employer  la  chaleur 
comme  agent  thérapeutique.  Le  procédé  est 
simple,  bien  conçu,  heureusement  exécuté. 
Tout  semble  avoir  été  prévu  dans  cette  heu- 
reuse application  des  plus  sages  théories.  Vous 
n*avez  eu  qu'à  féliciter  notre  compatriote  de 
l'approbation  que  l'Académie  de  médecine  a 
donnée  à  ce  lit-caléfacteur. 

ai. 


$t  <<Mw^  M»rbeiit  un  grand 
,  ^  w<K  ^ju^»-><i"rwrf  «M^eorologîqoes  saî* 
^  x*^  4!*rffcN*i*^  utiles  sont  celles  que 
,l^U>u»r  «  ^*i4«i  i  Cheissac,  sur  les  con- 
_^  ^  ^1^»^  vcs'^àliw^  n  serait  bien  à  dési* 
^a*  M  ;l  im^^  I^  P^  ^^  ^^^  quelques 
^;-*^^ï.'s  U  vwilrt*-*^^«^is  leur  a  prépare 
^  ^vax,  Mt  A*Wi»>t  «ncone  celle  ann^c  un 
,^^^.iir  ^*^W  ppur  le  département  du 

^  Y^^  {^  fijtàKie  instrument  que  la  méiéoro-^ 
ww  ^f^i^Jtg^  iKHir  mesurer  la  pesanteur  de 
'^  «  Ji^;^^  W  Womètre ,  M.  Burdin  a  pensé 
,M^  t\s*  V^^^^t  trouver  un  moteur* applî- 
^^Xv  i  \  ûfci«*^"^*  Celte  idée  ,  quelques: 
Mavvi^VMi'^^i^^^'^  ^^^  moins  nouvelles,  ont 
^  w^vIsHH^^»  ^^^^  ^^^  ^  ^^  réunions, 
^«*^^v^><Mt  ingénieur. 

iVolii^tt  iMois  avant,  il  avait  lu  en  séance 
y,^iJ>]^^^  M  Mémoire  encore  trop  present  à 
^k^i«^  )^  ^iHIv^t^irs ,  pour  que  je  doive  Vana- 
N«^  ^  ^  ^M  lequel  il  s'attachait  à  peindre 
^  M>gM^^  ^^  sciences  et  de  Tindusirie  en 

I  N;viJtMltHi  !  Messieurs  ;  c*est  un  des  grands 
ViK"^  vW  MAM^^^*'^^  9  ^^  domine  quelques-unes 
^  Hn'^  |4u»  paissantes  intelligences«  Les  uns 
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s'efforcent  de  populariser  le  savoir;  et  parmi 
eux  nous  devons  placer  M.  Desnanot,  qui  vient 
de  publier,  pour  la  deuxième  fois,  son  excel- 
lente Pratique  du  toisé  géométrique  ;  les  autres 
se  dévouent  à  rendre  la  science,  applicable  à 
transformer  les  produits.  Dans  leurs  mains, 
la  vapeur  est  devenue  Tagent  le  plus  éner- 
gique; et  dès  lors  vous  ne  devez  pas  être  éton- 
nés si,  dans  notire  département,  où  Ton  trouve 
à  peine  deux  macliipeç  à  basse  pi^ession  , 
on  s'çst  néanmoins  occupé  de  l'explosion  des 
chaudiçre^  .        ^         . 

U  eat  un  phénomène  qui  avait  vivement 
frappé  l'attention  des  physiciens,  ma^s  qu'ils 
n'ont  pu  expliquer  dune  manière  satisfai- 
sante. Quelquefois,  au  moment  où  la  chaleur 
diminue,  où  1^  soupapes  viepfient.dp  jouer, 
lorsque  Ton^einbljBi^voirle  moins  à  craindre, 
on  voit  éclater  la  chaudière^  J)(«  Lassasseigne 
a -cherché  à  découvrir  la  cause  de  ce  phéno- 
mène. Son  explicatioii  est  ingénieuse ,  mais 
laisse  place, epcore  à  bien  des  doutes.  C'est 
ce  que.  lA^  Bertrand  a  parfaite|DQient  établi 
dans  un  rapport  remarquable,  où,  d'ailleurs, 
il  rend  pleine  justice  à  la  hau^e  instroction  et 
au  mérite.de  M.  Lassasseigne. 

Telles  spnti  Messieurs^  parmi  nous  les  nofiT 
voiles  productions  des  sciences^ 


^  a  MJM  A  ju  MMJ  ri  trop  raccmctes , 

îMormédiaire  entre 
«  k  KeBcnssRt  h  statistîqae  da 
iix  lyr-de-rôme  que  M.  Gonod 
4  Mftib^^  Gtauc  ^  mas»  Messieurs ,  qui  ont 
W^ce  K««^  wct  le  plus  d*attenuon  peuTeni 
j^  iwH  »  fiire  idée  du  long  tm?all  qu'il  a 
jlim  <■■— MiTiratiln  recherches  qu'il  a  reur 

grftoe  à  lui ,  nous  pou- 
flguer  de  connaître  notre  pays,  n*y 
pas  en  efibt  ce  que  la  géologie  a 
^  plus  positif  dans  nos  contrées , 
é  d'un  bref  invenuire  de  nos  ri- 
minàidogie  et  en  botanique ,  de 
BOtresBToir  en  météorologie?  Après  le  tableau 
da  oK^UTement  et  des  progrès  de  notre  por- 
pohiion ,  Tient  Thistoire  la  plus  exacte ,  la 
plus  somnûtaire  et  pourtant  la  plus  complète 
de  nos  afèux.  Notre  Tieil  état  politique  et 
notre  organisation  nouvelle  »  IVncienne  si- 
tuation des  finances ,  et  le  tableau  des  impo- 
sitions actuelles  j  sont  clairement  retracés. 
lÀ,  comme  d«ms  tous  les  chapitres,  nous 
pouvons  puiser  d'utiles  leçons ,  apprendre , 
par  exemple ,  que  la  centndisation  qui  nous 
».      prend  neuf  millions  et  demi  ne  nQus  en  ren4 
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^ue  six  ;  que  Timpôt  sur  iat  Tins  nous  a  wi» 

ehé  k  graad'peiïie  246,000  ûr.  eu  i833 ,  mais 

que  BOBS  aTons  pa^ré  paisiMement  plus  du 

double  pour  Ftmpôl  des  labacs  y  enfin ,  que 

tous  les  ans  Boas  perdons  ao^oo  fr.  au  moins 

au  noble  jeu  de  ]a>  loterie  Cet  exurait  du  cba* 

pitre  que  Ton  pouvait  considérer  comme  le 

plus  aride,  doit  tous  donner  une  idM-  de 

Fintérêt  que  Toa  éprouve  à  la  lecture  des 

chapitres  suivanè  ^  consacrés  à-l^éiatmoral  ^à 

Fagriculture ,  au  oommeree^rà  Tindustrie^         f 

et  qui  sont  suivie  d*un  dictionnaire  topograr 

phique ,  de  eourtes  notices^ur  tonsnoà  iprands 

bommes ,  et  d'une  bonne  bibliographie  natib- 

nale.  Uautenr  s'était  traoé^uti  cadre  complet 

et  Ta  pleinement  rempli.  Bans  olp. mince to?» 

lume»  il  a  renfermé  un  grand  ouvrage.  ; 

M.  Gonod  a  satisfait  ainsi  parmi  ûoua  à.  un 
besoin  d'investigations  localea,  de^éogrâphie 
et  d'histoire-  provincial^  qui  *SQ^  fait  parto^^ 
sentir.  ^  *v 

Un  de.  vos  correspondana^»  M.  Ragon  ».  a^       ^^  î  C)! 
voulu  aussi  le  satisfaire  ;  il  s'occupe  do^  pu-  |     I'   ^  1 
bliôr  une  série  de  courteç/histoijces,  de-noa.  t      ^ 
provinces.  Cette  année,  il  voua  a^tranamisL  | 
l'Alsace,  la Fraqche-Gomté,  la'iH)nain0w  Tlk  \ 
7  a  joint  tm  livre  qui  sera  plus  utile  encore  j^ 
c'est  une  histoire  de-  France  destina  à  l'eu-^ 


f 
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-fejgoemeiit  primaire.  Ce  petit  Tolatne  aunn 

tril  toQttle  tuccès  ^*i^  mërice?  détràhem- 

t«ille.^te8iabl«  dBTrfige(le.LeRagoi6?ëbraii- 

lera-t*itia  mentéoBe  itenoimDéé  d'AnqUetit? 

Je  le  désire  ec  n'^ose  Vespérer  •  Il  est  trop  sage, 

vràf  «iiaci  et  tro]^  pleûi  |HNur'  obienir  un  si 

•brillant  suooès^i     •        . .  .  . 

'  Lorsque  Tbâstoire  de  France  aura  pris  une 

place. .réeUeiiâaôsJ'ïenseignement  primaire, 

la leieBcepi^fibieffa de  tmis  les  éfiarts  qu'elle 

aura  faits  pour  seirépsadre.  Nos  monumens 

-seront  «mietix' respectés.,  bos- antiquités  plus 

][MrQmptemami  dàconrertesi,   nos    médailles 

cchappeircmi.jiltiài  aisément  au  creuset  de  For- 

fi?re^^'>aaitBarteatt  qui  les' façonne  en  gros 

sous..  C^qne  jour ^.  les  traces  des  anciens 

temps  dsspamissent  x  une  inscription   que 

M.  de  Gbazelle  avait  copiée  sur  les  inui^  de 

réglisç  de  .Romagnat  est  déjà  effacée.    M. 

Taiihaivl  n'asauTé  qu'à  grand  peine  quelques 

f  vieilles  pièces  d'or  qu'il  nous  a  présentées. 

p0)     j    Cependant  elles  sont  curieuses  ;  c'est  la  mon^ 

.   \^    I    naie  dç  i'abhé  de  Souvigny,  adoptée  plus  tard 

I    par  les  seigneurs  de  Bourbon  ^  qui  accoleront 

4    leurs  (leurs  de  lis  à  l'image  de  St-Mayeul  y  et 

f     s'a^ocièrent  avec  l'abbé  pour  faire  battre 

fnonnaie  k  moite  perte,  à  moitié  gain. 

Vt  eat  dç8  momimçiis.  ^  «^sinten^  miellé 
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aux  années;  tel  est   ce  cippe  funéraire  de 
Marsat,  dpnt  M.  Matthieu  vous  a  donné  uue 
bonne  description;,  telle  est, aussi  cette  voie 
ancienne  qui,  (jès  l^iii^ée  dernière ,   avait 

donné  lieu  entre  MM,  JVIissoux  et  Matthieu  à 

■'.■•■•,....- 

une  controverse  (m irs'c^t  continuée  cette  an- 
née, et  daijis.  laquelle .<  tous,  deux  ont  Fait 
preuve  de  savoir  et  de  talent» 

Mais  parmi  tous  nos  antiquaires,  aucun 
na  témoigné  plus  d'ardeur  que  M.  Croi- 
zet.  Vous  savez  avec  quel  zèle  il  a  recueilli 
les  Qssemens  fossiles  de  nos  contrées  :  vous 
save%  que  sa  riçbwe  collection  amène  à  sa  mo- 
deste cure  de  village  tous. les  savans  qui  vien- 
nent visiter  ces  lieux.  Un  joujr  qu'à  Gergovia 
jl  scrutait ,  suivant  son  habitude,  les  anti- 
quités  de  la  nature, ^1  yiqt  à  spnger  que  l'hu- 
manité ayait  a.assL9es,j:qipes  :  nue  notre  Au- 
vergue ,  si  féconde  en  minéraux  et  en  fossiles, 
n'était. peut-être:  pas  moin«  riche  pour  l'ar- 
chéologie. Soudain ,  il  se  mit  en  course ,  .par* 
courant  ceux  4c  nos  plateaux  où  l'on  avait  pu 
asseoir  quelque  oppidum,  recherchant  les 
men-hirs ,  les  dolmens ,  les  pierres  branlantes, 
recueillant  des  médailles,  des  statuettes,  des 
haches  en  pierre,  des  monnaies  ou  des  an- 
neaux ,  rechercha];it  avec  un  égal  intérêt  les 
traces  des  Gaulois,  des  Romains  et  des  Francs , 


•eignempn- 

-1  j ,  ran  aniiijuaîre. 

j„jj  ^uitat  de  ses  re- 

j    I  . ,  yur  ces  plateaux  , 

[y,,  ^   Jatts  ces  bois  soli- 

]j,  /.s  habiutions ,  des 

,,  Jes  huttes  sans  clie- 

jj  ,,  formées  de  quatre 

]  Vpaisscur  à  In  hase  sur 

iiiiuteur,  grossier  asscm- 

,  .V  basalte  ou  de  blocs  de 

i',i  jamais  façonne's,  qu'an- 

,-îrnente.  Ici,  des  retraites 

;«  sauvages ,  plus  anciennes 

^;()ttes ,   des  cavernes  percées 

.iisi'Osées  d'étage  en  étage,  es- 

.,Ii(-,  dom  les  cellules  creusées 

:„>iiiagne  ciaieni  liabiiées  par  des 

_„./. apprécie',  Btessieurs,  toute  l'im- 

,.  ili;  ces    nombreuses  découvertes. 

.llouiiosier,  heureux  d'avoir  peuplé 

.MiiiIls  de  Bandanne ,  et  fait  pousser  des 

His  d«ns  les  sables  Tolraniques ,  est  fier , 

(1,'iitre,  d'avoirajouiéunvillageàlacarte 

1    (.'rflHce.  M.  Croizet  a  fait  quelque  chose 

'..^„j,loaue,  il  a  i-emplï  de  nombreuses  lacu- 

,,.«  ilnDS  la  carte  des  temps  anciens. 


(  53i  ; 

Mais  il  n'a  pa  obseinrer  que  des  ruines  ; 
M.  Gonod  a  mieux  aimé  s'occuper  d*un  mo- 
nument intact.  Il  a  décrit  en  antiquaire  Fé- 
glise  d'Qrcival ,  Oroival  si  pittoresque  un  jour 
de  fête ,  si  curieux  pour  le  savant ,  si  beau  pour 
l'artiste ,  poui'  le  poète.  Avez* vous  visité  cette 
élégante  église  byzantine ,  qui  étale  au  pied 
d'un  rocher ,  au  bord  d*un  ruisseau  fleuri , 
ses  gracieuses  tourelles,  sa  marqueterie  de 
lave,  ses  sculptures  mutilées  p^  un  ciseau 
trop  sévère? 

Avez-Tous,  le  jour  de  fête,  observé  cette 
foule ,  où  se  confondent  tous  les  âges  et  tous 
les  goûts ,  où  se  déploient  tous  les  désirs ,  où 
s'exhalent  toutes  ces  croyances  et  toutes  ces 
joies  populaires;  entendu  ici  les  vœux  fer- 
vens,  la  de  mystérieuses  prières;  adroite,  les 
cantiques  de  Téglise ,  à  gauche ,  lea  chams 
du  cabaret.  Gomme  elle  "^tait  sombre  à  mi- 
nuit cette  basilique  pavée  de  pèlerins ,  éclai- 
rée [iar  quelques  lampes  obscures ,  quelques 
restes  de  chandelles  fumantes  ;  au  jour ,  elle 
ire^lendit  de  mille  costumes  aux  mille  cou- 
leurs. Yojez  comme  la  pompe  se  déploie , 
s-all6nge,  se  replie  sur  les  flancs  de  la  mon-- 
tagne.  Les  chants  s'élèvent  en  liberté  vers 
le  cieL...  ;  ils  s'arrêtent,  les  fronts  s'inclinent, 
)es  genoux  fléchissent.  Du  haut  de  son  rocher 


\ 
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de  granit  «  h  Vierge  orîentale  a  béni  sa  Vieille 
église ,  6on  cortège  de  jeunes  et  Tieuxoroyans» 
Ce  soir,  ce  rocher  sacré ,  que  Nodier  a  pris 
pour  un  monument  cèliique ,.  sera  réduit  en 
poudre;  pri^  en  tisane»  il  guérira  la  fièvre 
et  rimagination..^  En  attendant  ces  prodiges  » 
TOUS  Tenez  de  jouir  d*un  miracle^..  Vousaveik 
vécu  un  jour  de  la  Tie  de  vos  pares...  Plaisirs 
et  prières ,  foi  et  supersuiion ,  le  peuple  et  le 
temple ,  tout  était  du  moyen  âge. 

Ce  n'est  pas  seulement  à  OrciVal  rcpie  tous 
trouvez  ces  traces  inéTiâables! de -ootce)  filia- 
tion. A  votre  dernière  néanee  piUbb'qbe  , 
M*  Culhat «Châssis  tous  à  rappelé^  dans  un 
piquant  récit,  qu'on  avait  exorcisé,  ilyapeu 
d'années ,  les  chenilles  dévastalrices  de  lios. 
campagnes.  Jadis  Fsssignation  p  le  jugement 
précédaient  cette  exécution  ;l  Tarrêt  en  bonne  ' 
l'orme  tous  a  été  produit.  Quelques  4o<i|tas 
élevés  mata  p  topOs  sur  TauthentiçUé  du  tii^e.  i 
ontamené  des  recherches  Sur  l'éj^uç  qù  le 
pfeipiçr  timbré  fui  employé  en  Âu^ei:gQe.;  Xi% 
date ,  trouvée  d'une  manière  approxii^Mive 
par  M.  Culhat-<ihassis ,  a  été  fixée  d-'^nain^-^ 
nière  précise,  par  une  not^  qu-un  de  vos. 
collègues  avait  extraite  des  archives  de  Saint- 
André. 

Tandis  que  MM .  Groiset»  Mattlûeu»  Go-* 
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tiod  et  Gulbai-Cbassis  s'éiadiaîent  k  recon- 
naiire  oa  a  conserTer  quelques-uns  de  nos 
anciens  titres  ^  M.  Aigueperse  rendait  hom- 
mage à  nos  anciennes  gloires.  Sa  Biographie 
des  grands  hommes  d'Auvergne ,  renvoyée  a 
lexamen  de  M .  Theveno  t ,  a  obtenu  ses  dloges  : 
ce  sera  un  monument  utile. 

La  presse  Ta  rendu  éternel.  Combien  de 
ti^vaux  sont  perdus  qu  elle  aurait  conservés. 
M.  Bonafoux  vous  en  a  présenté  laflligeante 
nomenclature.  Son  mémoire  sur  les  causes 
de  destruction  des  monumens  littéraires  de 
raniiquitéi  et  sur  la  manière  dont  ils  ont  été 
conservés  au  moyen  âge,  est  un  de  ceux  que 
vous  avez  écoutés  avec  le  plus  d'intérêt.  Il 
vous  a  rendtis  témoins  de  c^  grandes  calamités 
littéraires;  puis,. au  moyen  âge»  il  vous  a 
montré  la  religion  mettant  la  science  sous  sa 
sauvegarde ,  enseignant  à  de  pauvres  moines 
à  expier  leurs  péchés  en  copiant  des  chefs- 
d'œuvre  qu'ils  ne  comprenaient  pas;  ensuite 
l'ignorance  reprenant  le  dessus*  détruisant 
ce  qu'elle  avait  conservé,  raclant  le  parche- 
min de  ces  divins  mimuscriu  pour  les  trans- 
former en  psautiers  où  en  agnus  ;  et  enfin ,  le 
réveil  de  l'esprit  humain ,  la  découverte  du 
nouveau  monde  intellectuel ,  la  conquête  du* 
savoir  ancien,  tout  le  génie  de  l'antiquité  ve- 
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nant  à  la  fois  réconder  le  génie  moderne  ;  fio» 
cace  et  ses  recherches  dans  les  monastères  4 
Pétrarque  et  son  enthousiasme;  Gifuiius^ 
aussi  jaloux  de  ses  livres  que  de  sa  femme  4 
et  cet  admirable  Antonio  de  Palerme,  qui  Ten** 
dait  son  unique  maison  pour  alsheter  Titè- 
Live.  Ainsi ,  dès  cette  époque ,  on  avait  senti 
toute  la  puissance  de  la  pensée.  R^me  aussi 
avait  su  la  comprendre;  elle  plaça  sa  première 
bibliothèque  dans  le  temple  de  la  liberté  ! 

Cest  sous  une  influence  quelqtiefois  bien 
différente  que  nos  anciens  législateurs  ont 
tracé  les  lois  criminelles.  M.  Meilheurat  a 
fait  Je  tableau  de  leurs  vices  et  de  leurs 
lentes  améliorations,  dans  Texcellent  rapport 
qu'il  a  consacré  à  la  Pratique  du  Code  pénal 
de  M.  Garoier*Dubaurgnetif.  Clair,  prébis^ 
complet ,  le  résumé  dont  il  vous  a  entretenus 
fera  pénétrer  dans  tous  les  rangs  les  plus 
sainei  doctrines;  à  c6té  de  lois . sévères ,  il 
renferme  presque  toujours  un  précepte  ins-* 
pire  par  l'humanité;  poqr  mieux  les  répan- 
dre ,  il  concentre  en  quelques  lignes  les  doc- 
trines les  plus  saines  des  Beccaria ,  des  Filan-» 
gieri ,  des  Bentham ,  de  ces  étrangers  dont 
les  noms  nous  sont  chers.  Leurs  paisibles 
conquêtes,  a  dit  M.  Meilheurat,  épargnent 
au  monde  plus  de  larmes  ^  de  sang  que  la 
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gloire  de»  Geàgis  et  des  Tamerlan  nen  avait 
lait  répandre^ 

A.ax  travaux  de  lëgislatron  se  ratuchent 
encore  fin  écrit  sur  la  juridiction  de  la  cour 
des  pair8*>  dans  lequel  M.  de  Montlosier  a  fait 
preuve  de  prévision  ;  et  quelques  fragmens 
sur  la  contrainte  par  corps ,  premières  page^ 
d'un  écrit  plus  volumineux  qu'un  de  vos  col- 
lègues vous  communiqua  par  anticipation. 

Après  cette  analyse  de  vos  travaux  les  plus 
sérieux  >  il  m^  reste  peu  de  chose  à  vous  dire 
sur  vos  écrits  purement  littéraires.  Ce  n^est 
pas  que  nos  muses  soient  restées  muettes  ; 
mais  vous  connaissez  presque  toutes  leurs 
inspirations  :  ce  conte  ingénieux  dans  lequel 
M.  Raymond  a  encadré  un  élégant  panégy- 
rique de  Julien  ;  cesvers  touchans ,  inspirés 
à  M.  Toulouzet  par  une  admirable  élégie 
d'Alexandre  Soumet.  La  sage  et  judicieuse 
comparaison  que  M  «  Large  a  établie  entre 
les  divers  récits  fte  la  mort  d'Hippolyte  »  ne 
peut  être  soumise  à  l'analyse. 

Il  me  reste  donc  seulement  à  vous  par- 
ler de  la  traduction  d'Horace  par  M.  Le- 
camus.  «^ 

Croyez-vous,  Messieurs,  qu'il  soit  possi* 
ble  de  traduire  les  odes  d'Hqrace ,  de  repro- 
duire tour  à  tour  et  vers  pour  vers,  la  grâce 
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de  la  chanson ,  le  moaTemeni  de  Tode ,  Véa* 
trainemeni  du  dy  ihirambe  ;  de  refléchirt  daiia 
nne  langue  moderne,  celte  poésie  si  pleine  et 
si  pittoresqui^',  si  gracieuse  et  si  élevée,  tout 
ce  luxe  mythologique,  toutes  ces  merveilles- 
de  la  langue  ancienne  !  Je  ne  le  croyais  pas 
jadis.  • .  ;  aujourd'hui  je  commence  à  le  croire, 
et  TOUS  partagerez  mon  opinion  quand  voua 
aurez  entendu  quelques  yen  de  la  traductioa 
nouvelle  : 

Heureux  qui ,  loin  du  monde ,  étranger  aux  affiiires, 

Culliyeavec  ses  b«uCs  ses  champs  héréditaires. 

Ainsi  qu'au  sifsde  d'or  de  nos  premiers  aieox. 

Il  ne  calcule  point  d^intérêts  onéreux  ; 

Il  n*est  point  éveillé  par  le  clairon  sonore  t 

Ne  court  point  aifronter  les  fureurs  du  Bosphore  i 

Efite  le  Forom,  et  n*assié^  jamais 

Des  puissances  du  jour  les  auper)>es  palais. 

Tantôt  TOUS  le  Terres^  de  la  vigne  nouTelle^ 

Au  noble  peuplier  remettre  la  tutelle, 

Oa ,  d*un  esil  satisfait ,  des  tronpeaux  mugissansy 

▲a  penchant  des  f  allon»  auif  re  les  pas  erraos  ; 

Tantôt  son  fer  courbé  coupe  un  bois  inutile. 

Ou  sur  un  tronc  sans  fruit  greffe  un  rameau  fertile; 

Ses  vases  d'un  .miel  pur  reçoivent  les  rayons , 

Ou  ses  faibles  brebis  lui  livrent  leurs  toisons. 

Quand  rhutomne,  joyeux  des  trésors  de  Tannée , 

Elève  sur  les  champs  sa  tête  couronnée , 

Quel  bonheur  de  cueillir  la  pourpre  des  raisins  i 

Ou  le  fruit  savoureux  qu^il  greffa  de  ses  mains. 

Sylvain ,  dleo  pcoteetenr  da  champêtre  héritage  ; 

Priape ,  e*est  à  f  aui  qa'il  en  ta  ftire  hommage.  ! 
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iii  pied  d'un  chêoe  umtiqiie  il  goûte  le  rep^  \ 

Ou  »Qr  un  f  ert  iiosoo»  rafraiebi  par  le«  cti»  : 

Le  fleuve  qui  murmure  en  te$  profondes  rÎTej , 

L*oî.<eau  qui,  dans  les  bols,  dit  ses  chansons  plaintifeS^ 

La  source  qui  jaillit  et  qui  gronde  en  fuyant , 

Tout  l'inrite  aui  douceurs  d*un  sommeil  bienraisaril; 

Quand  l^hiferi  annoncé  par  le  Dieu  du  tonnerre  y 

De  neiges  et  de  pluie  au  loin  coufre  la  terre , 

Escorté  de  sa  meute,  il  f  oie  sur  les  pas 

Du  sanglier  fougueux  qu*il  pousse  daits  ses  lacs. 

Armant  de  fils  légers  une  perche  polie , 

Il  guette  les  larcins  de  la  grive  élourdie  ; 

Il  surprend  dans  le  piégt^  ou  Taiseau  voyageur^ 

Ou  le  lièvre  crainlif,  digne  Jiriz  d*un  jchasseur! 

Ces  vers  ftont  clégans  ;  ils  marchent  et  s^eh- 
chainent  avec  ai.^ance;  rien  n*Y  trahit  la  con- 
trainte f  rien  n*y  révèle  la  difliculté  vaincue  « 
et  pourtant  ils  reproduisent  presque  toutes 
les  beautés  d'une  des  odes  \ts  pltis  célèbre^.. 
Pal*  son  voisinage,  le  berceau  du  traducteur 
de  Virgile  à  porte  bonheur  au  traducteur 
d*Horace.  ^ 

Il  y  a  de  Tanalogie  entre  les  traducteurs 
et  les  peintres;  Les  uns  s*ëtudient  à  repro-, 
duire  les  chefs-* d'oeuvre  du  génie  dans  une 
langue  nouvelle;  les  autres  s'attachent  à  fixer 
sur  la  toile  les  beautés  toujours  changeantes  de 
la  terre,  de  la  mer  etdescieux  ;  les  uns  luttent 
contre  les  plus  fiantes  intelligences;  les  autres 
contre  la  nature ,  et  cependant  oe^  derniers 
embellissent  quelquefois  leurs  modèles.» 
Juir^  1855.  aa 
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V.  CVgeoi^e  y  est  panreBO.  Yoiu  avct 
Lv^UH  iftitfiire  ce  beaa  ubleau ,  dans  leqod  il 
tt  tvproJait  un  des  groupes  Tulgaires  de  nos 
v-^uupagnes ,  en  rembellissant  par  le  pluslieiH 
ivux  mélange  de  grâce  et  de  force ,  de  réalité 
e(  de  poésie. 

Notre  église  du  Port  lui  a  inspiré  aussi 
Tesquisse  d*une  fresque  qui  serait  admirable. 

Le  même  édifice  a  échauITé  le  talent  d'un 
autre  artiste.  M.  Mallet  vous  a  soumis  le  projet 
de  sa  restauration  complète.  Les  additions  mo- 
dernesdisparai  traient  entièrement;  une  façade 
élégante  compléterait  la  basilique.  De  ce  point» 
une  rue  large  irait  à  la  Poterne,  et  ce  plan  qui  « 
sans  trop  de  dépense ,  ferait  un  de  nos  plus 
beaux  quartiers  de  tant  de  ruelles  ignobles  » 
prouve  dans  Tauteur  un  talent  exercé,  un 
goût  sûr ,  une  parfaite  intelligence  de  son  art. 

Tels  sont,  Messieurs,  vos  travaux  de  cette 
année. Usétaient  plus  rares  à  votre  début;  mais 
iotislesansilsontaugmenté  de  nombre  eld*im- 
portanre.  Cette  fois,  pour  les  examiner,  j'ai 
été  forcé  de  parcourir  le  cercle  presque  com- 
plet des  connaissances  bumaines.  J^ai  passé  en 
royut  beaucoup  d*œuvres  utiles,  plusieurs  qui 
•(iront  durables  ;  j*ai  acquis  la  conviction  que 
iKUro  dé]>artement  est  un  de  ceux  qui  four- 
nikuDiit  1«  plus  de  grands  ouvrages  à  la  presse 
l»roviucialo. 
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Mârébotis  encore  »  Messieurs  ;  persévërdiis 
dans  celte  Toie  brillante.  Que  les  esprits  se- 
lectris^t,  que^^^  âmes  s*échauffent  ;  que  le 
flambeau  que  tous  Toulez  élever  sur  TAu^ 
vergue  se  ranime  au  feii  de  toutes  les  intel- 
ligences !  Puisse-t-ilun  jour,  réfléchissant  tous 
les  rayons  dispersés*  vivifiant  et  concentrant 
toutes  les  lumières  éparses^  briller  comme  un 
phare  immense  sur  notre  belle  patrie  ! 


M.  Meilheurat)  conseillera  la  cour  royale 
de  Riom ,  nommé  membre  noA  résidant  de 
l'Académie  9  dans  la  séance  du  5  février  i835, 
a  prononcé^  pour  sa  réception,  le  discours 
suivant  : 

Messibors^ 

Vous  kn'avez  pénétré  dé  la  plus  vive  recon- 
naissance en  m*admettant  parmi  vous.  Quoi^- 
qu'il  n*y  ait  rien  de  plus  banal  et  de  plus  re- 
battu que  les  remercimens  d*un  nouvel  aca- 
démicien, je  crois  qu'il  est  de  mon  devoir 
de  vous  exprimer  combien  je  suis  touché  de 
la  faveur  que  tous  m'aves  accordée ,  et  jet 
viens  m'acquitter  dé  ce  devoir,  aimant  mieux 
encourir  le  reproché  de  dire  des  choses  corn-, 
munes  et  usées,  que  d'être  aeëusé d'ingrati- 
tude. J'apprécie,  dans  tonte  son  étendue, 
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riionneur  de  faire  partie  d'uae  lociéië  où  je 
voit  réunis  les  hommes  les  plus  disUagms 
d'un  pays  qui  a  produit  tant  d'illttstnitîons 
dans  tous  les  genres.  Gomment  ai-}e  mérité  de 
prendre  place  dans  cette  enceinte  où  se  trou* 
Tcnt  si  dignement  représentés  les  sciraces  » 
les  arts  »  la  littérature ,  la  médecine  et  le  bar* 
reau?  Quels  étaient  mes  titres  à  vos  suffrages? 
J*ai  le  bonheul*  de  compter  parmi  vous  quel- 
ques amis  dont  la  mémoire  fidèle  s^est  rap- 
pelée peut-être  que  j'étais  l'auteur  d'un  ou- 
vrage dramatique,  oublié  depuis  long- temps. 
Mais  cet  essai  d'un  jeune  homme  de  vingt  ans 
est  un  tiii*e  dont  je  ne  me  dissimule  pas  toute 
la  faiblesse.  Je  suis  forcé  de  reconnaître  que 
je  ne  dois  ma  nomination  à  l'Académie  de 
Glermont  qu'à  votre  extrême  bienveillance. 
Je  sens  toutes  les  obligations  que  cette  bien* 
Teillance  m'impose.  Mon  penchant  me  porte 
à  ne  rien  négliger  pour  les  remplir.  Avec 
quel  empressement,  avec  quelle  ardeur  je 
reprendrais  les  travaux  littéraires  qui  ont 
fait  le  bonheur  de  ma  jeunesse  !  Mais  des  oc- 
cupations plus  sérieuses  auxquelles  je  mè 
fuis  voué  tout  entier  m'en  on(  détourné 
pendant  vingt  années ,  et  je  prévois  qu  elles 
m'empêcheront  encore  de  m'j  livrer  avec 
cette  suite  ei  cette  persévéfance  sans  les- 
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quelles  le  iaceès  est  impossible.  Je  ne  pour- 
rai  lear  consacrer  que  les  momens  fugitifs 
qà*il  me  sera  permis  de  dérober  a  Tétude  des 
lois.  J  ai  profité  de  l'un  de  ces  momens  de 
loisir  pour  m'occuper  de  l'examen  d'une 
question  à  la  fois  morale  et  littéraire.  J*ai 
examiné  quelle  est  Tinfluence  de  la  littéra- 
ture aeiuelle  sur  les  mœurs  et  le  bonhetir 
des  Français.  Permettez-moi  de  vous  soumet- 
tre les  observations  que  cette  question  impor- 
tante m*a  suggérées,  et  daignez  les  accueillir 
avec  indulgence. 

Si  la  littérature  doit  servir  a  récréer  notre 
esprit ,  à  le  délasser  des  travaux  pénibles  qui 
le  fatignent  quelquefois;  m  elle  doit- contri- 
buer à  amosef  les  loisirs  des  gens  dti  monde, 
et  à  rendre  plus  léget-  pour  eux-  le  poids  dd 
Toisiveté  ^  ee  n'est  pas  le  seul  but  qu'elle  ait 
à  se  propdSf^r.  Borner  ainsi  sa  mission ,  ce 
serait  la  rabaisser.  Cette  mission  estpltis  âo- 
ble  et  plus  élevée.  Elle  a  pour  objet  non-séti*' 
lement  de  plaire  aux  hommes ,  mais  encore 
de  les  éclairer,  de  les  rendre  veieiileura  et 
plus  beureux.  Tel  est  le  double  but  qui  a 
été  atteint  par  ces  écrivains  inumiortels  qui 
feront  dans  tous  les  temps  la  gloire  de  k 
France* 

Je  me  rappelle  encore  arec  wiospon  Yita- 
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.O.MMU  que  produisait  sur  la  jeunesrib  de  lacm 

la  reprësentaiioii  tles  cheHMl'œuwe  de 

«g^poetes  tragiques.  D'abord  on  écouudi 

MT»  beaux  vers  ayecune  attention  et  un 

ilcnce  religietix  ;  on  n'osait  pas  respirer  dé 

leyr  d'en  perdre  un  seul  mot  ;  bientôt  une 

vî^0.  émotion  venait  nous  saisir,  elle  croit- 

s*il  da  mooieni  en  moment.  Nos  larmes  con< 

|«uapt  I  enfin ,  mille  cris  d'admiration  s'échap* 

imient  à  la  ibis  de  nos  bouches ,  et  la  salle 

(iiliit  ébranlée  par  les  applaudissemens  de 

rassemblée  entière.  Que  ceux  d'entre  tous 

ijiii  ont  assisté  k  ces  r^présenuitions,  consul- 

imit  leurs  souvenirs  9  ils  avoueront  que  je 

n'ai  point  exagéré  le  ubleau.  Et  le  soir  »  en 

re|»grMiRt  notre  modeste  retraite ,  nous  répë- 

lium  »v<m;  cbfileur  les  vers  lea  plus  saillans 

que  nous  venions  d'entendre  ;  nous  cher-. 

liliipiii»  k  imiter  le  ton  du  grand  acteur  qui 

lus  avait  prononcés.  Que  d'heures  rapides  et 

doiMîiis  se  sont  ainsi  écoulées!  Quelle  re-^ 

viêêitmmunMs  l'w  ai  toujours  conservée  poui 

\m  aiiiiiiii's  qui  me  les  ont  procurées!  Le 

liliarini)  qu'ils  répandaient  sur  nos  soirées 

ii'é(aii'  pas  le  seul  avanuge  que  nous  leur 

ilMa^iiMi*  i  iU  avaient  un  autre  mérite  bien 

lltpiiiieur  ;  ils  agrandissaient  nos  idées,  élcn 

yillint  nos  sentimens»  noua  faisaient  admirer 


V 
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les  actions  lotiables  et  généreuses ,  et  chérir 
la  Tenu* 

PourrioQff-nons  oaUîer  tcs^momensdéli-^ 
cieux  que  nous  avons  si  souvent  passes  avee 
nos  auteurs  comiques?  Les  traits  piquans, 
les  saillies  spirituelles  et  de  bon  goût,  la 
gaité  intariisahle  dont  ils  étincellent ,  dissi* 
penv  les  idées  titistes  et.  sombres  qui 'Viennent 
quelqu^ois  nous  assaillir  ;  ils  disposent  à  la 
bonne  humeur,  ils  éclaircissent  les  fronts 
les  plus  nébuleux ,  ils  excitent  ce  rire  franc 
et  communicatif  qui  éclate  en   explosions 
bruyantes ,  et  qui  fait  tant  de  bien»  Si  j'avais 
rhonneur  d!étre  médecin ,  il  est  des  malades 
auxquels  je-n  ordonnerais -pas  d*autre  remède 
que  Iël  lecture- ou  la  représ^itation-  d'une 
bonne  cotaédie.^  Je  suis  bien  trompé  si  ce 
remède  n'a  pas  été' quelquefois  employé  avec 
succès.  Ce  n'estpaskvous.  Messieurs i  qu'il 
est  nécessaire  de  fairc'^entir  quelles  leçons  se 
trouvent  renfermées  dans  ces  ouvrages  char- 
mans,  dont  le  seul  but  apparent  est  de  noua, 
égayer.  Il  n'est  aucun  de  vous ,  qui ,  en  ap- 
plaudissant^à  la  peinture  fidèle  des  travers  et 
des  ridiculqs  de  la  société ,  a'ait  reconnu  la^ 
vérité  de  cette  devise tle  la.  comédie  :  Castigat 
ridendo  nwres. 

Qui  de  BOUS'  n'a  pas  lu  et  relu  vin^t  fok 


■  ^^^^^  ^  .^ ^^"^t  "  ^^^^^  Tclema- 

1"  L^H  ^v***^**"  1^"*"  rcducaiioa  d'an 
•'^^'  ""^  ^  <!^^  mv»**^^  •  P^^^  toutes  les  con- 
^    ^vt^  ^  te  ^♦^^'^  ♦^•^  exemples  et  des  pré* 

*  A».  ^  M^M  9k\  pas  aussi  puisé  des  leçons 

^^\  ^^l^^"^  chersrd'oeuvra  de  finesse  et  de 

^^^ ^^^ ,  jl^  «Mulice  et  de  bonhomie  dont  Tau- 

,,  ^.^i^^iiiuseet  noQS  instruit,  en  mettant 

^^^  y^^^i^  ^  en  faisant  parier  des  animaux? 

^  A  bUupart  de  nos  bons  romans,  sans  oc- 

^^^y\  ^is  l'estime  des  lecteurs  un  rang  aussi 

^^4"  ^M^  la  littérature  dvamaticpie ,  ne  nous 

u^^^twirils  pas  une  partie  de  ses  avantages? 

Vw  UM»  par  une  iable  attacluinte ,  par  une 

M^lklUi*^  savante  du  cœur  l^umaîn,  nous  émeu* 

|#MI  I  U^'us  intéressent ,  nous  font  verser  de 

^iMli^im  larmes.  Les  autres ,  par  leurs  détails 

MlAisAn*  0L  ingénieux  »  par  la  vérité  des  por- 

litiils  m  àù$  cai-actères  cju*ils  nous  retracent  « 

Mi  Ifi  ridicule  qufiU  jettent  sur  nos  faiblesses, 

IHitis  procurent  les  plus  agréables  diatractionsr, 

f\  iiilU  loin  d'être  pour  nous  sans  utilité.  C'est 

Ïnr  \k  <|tio  Gilblas  a  mérité  d^ètre  placé  auprès 
|i  uot  meilleures  comédie 
Ni  n«)us  parcourions  de  la  même  manière 
IDWift  Ua  branches  de  la  liiténmre  française,^ 
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nous  verrioDi  que,  dan»  toates,  les  auteurs 
dignes-  d'éire  proposes  pour  modèles  se  miii 
appliqaës  k  être  atiks  à  leurs  contemporains 
aiitantqu'à  leur  plaire.  Leurs  écritsontexercé 
sur  les  mœurs  et  le  caractère  de  notre  nation 
la  plus  heureuse  influence.  Ils  ont  contribué 
plus  que  toute  autre  chose  à  nous  mériter 
cette  réputauon  de  courtoisie,  d'élégance  et 
d  urbanité  qui  n'est  pas  notre  gloire  la  moins 
précieuse»  et  qui  a  concouru  avec  les  traits 
d'héroïsme  de  notre  histoire  militaire ,  h.  faire 
du  peuple  français  le  premier  peuple  du 
monde. 

Après  ayoir  arrêté  un  moment  notre  vue 
sur  ie  tableau  riant  que  pi*ésente  notre  an- 
cienne littérature,  jetons  le$  yeux  sur  le  ta- 
bleau bien  différent  que  noua  offre  la  littém- 
ture  actuelle. 

Lorsque  J.  J.  Rousseau  a  composé,  contre 
les  sciences  et  les  arts,  cette  boutade  élo-^ 
quente  qui  lui  a  valu  tant  de  critiques  et  de 
réfutaticmsi  on  croyait  généralement  que  ce 
grand  écrivain  n'avgit  cherché  qu'à  se  singu- 
lariser, en  soutenant  un  paradoxe  bizarre  qui 
prêtait  à  de  brillantes  déclamations.  La  plu- 
part des  littérateurs  de  nos  jours  semblent 
»veîr  pria  à  tâche-  de  justifier  son  opinion", 
^tti  naguère  encore  paraissait  si  étrage.  Cea 
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«Tcc  un  nouveau  plaisir  cet 

par  la  sagesse  et  les  grâces, 
que  qui  fut  composé  po. 

prince,  et  qui  contient, 
diiions  de  la  vie,  de^ 
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sTee  an ,  ils  né  cherchent  qu'à 

ndre',  à  noot  ëtoardir»  li  nous 
'des  ërénemeiis  inattendus , 
,  impossibles. 
!  6  Molière  !  quels  seraient 
.  cinent  et  votre  affliction ,  si ,  rap* 
ai  II  conp  k  la  vie  9  vous  assistiez  à  la 
sentation  des  chers-d'œuTre  de  tos  suc- 
!  Où  sont  ces  vers  sublimes ,  ces 
pensées  généreuses  qui  faisaient  verser  <l«s 
larmes  au  grand  Ciondé  ?  Que  sont  tjpici fines 
ces  scènes  délicieuses  où  les  mceurs  de  toutes 
les  classes*^  de  la  société  éuient  peintes  avec 
tant  de  profondeur,  de  finesse  et  de  vérité? 

En  sortant  aujourd'hui  de  nos  théâtres , 
quelles  pensées  a-t-on  retentaefe?  qûds  senti- 
mens  en  a^^t^m  rappor^jj^  Si  vous  avez  vu 
ce  qu'on  appela  une  trag^didy»^  vous  revenez 
mécontent,  le  cœur  triste  M'^larré  t  la  tête 
remplie  d'idées  sombres  et  lugubres.  Vous  ne 
voyez  partout  que  du  sang ,  des  échafands , 
des  boÛFMauiivrfcM'dtteisipés,  descerc^ 
Il  fimt  la  nuit^iiie'éntâre  piour  chasser  les 
noires  vapeurs  dont  ces  images  funèbres  ont 
obscurci  votrr  cervtttn  :  heureux  si ,  au  mi- 
lien  de  votre  sommeil ,  un  affreux  cauchemar 
ne  vient  pas  vous  saisir ,  ait  prolonger  Je  sup^ 
pUce  que  vous  avefc  sébi'  i>endant  que  vont 
étiez  éveillé  ! 


^  Tjmr/^*f  «Ab^méme  tk'inspive  pas  de$^ 
vivM^  î^Mi^  *^iwMtii*  Si  t  de  iempa  en  temps , 
.>v%H^t^'^^^*^  ^^  S**^  *  V^^^V^^  rares  plai- 
v^««vHÛ'^^i^^ii<^i^(  exciter  un  moment  d*hila* 
^%:^v  k  rir^  ^ui  commençait  k  naître  est  bien- 
^  vV^Pt'Hii^  P*''  uneicène  lamentable.  Mais^^ 
uM^  Uis«j#?  1*  comédie  n'existe  plus,  elle  a 
V^Ué  U  place  au  drame  bourgeois.  CSe  drame 
«I  #iivahi  Ift  ftcène  française  »  et  il  a  fait  dans 
MUigepre  les  mêmes  progrès  que  la  tragédie* 
Ce  n'e%plus  le  drame  de  I^çhaussée,  de. 
Uiderot  t  de  Sédainè*  Il  Teot  du  sang  ei  non 
dei  larmes.  Son  dénouement  oblfgé  est  le 
suicide.  Tantôt  le  héi^os  se  frappe  d'ui\  poi*' 
gnard ,  Uniôt  il  se  brûle  la  cervelle  d'un 
(^up  de  pistolet  t  tantôt  il  met  un  terme  i  ses 
nielbeurs  en  se  pré^lpiiant  dans  les  flots.  J  ai 
vu  des  héroïnes  9é  jeter  par  une  fenêtre  y  )'en 
ai  tu  d*aii très  préférer  le  poison.  Enfin,  le 
dénouement  ne  Torie  jamais  que  par  le  genre 
de  mort.  '^j 

Ce  drame  cynique  et  efiMoté  a  foulé  aux 
pieds  ce  précepte  du  législateur  de  notre- 
Parnasse  : 

Il  est  certsins  objets  que  Tart  jodidétut 
Doit  offirir  4  l'oreille  et  dèhrober  aax  yeux. 

On  ne  peuib#  sans  les  afrbir  tu»,  se  former 
une  idée  delà  crudité  des  tablemax qu^il  oiFre^ 


mi  spectateur.  Il  l^introduit  dans  les  lieux 
de  débauche  et  de  prostitution.  Il  fait  en- 
tendre à  son  oreille  le  langage  de  ces  lieux 
immondes*  La  nature  abjecte  et  dogradëe  est 
celle  dont  il  affectionne  surtout  la  peinture» 
Ses  personnages  n'inspirent  que  le  mépris  et 
le  dégoût.  Ils  rabaissent  tellement  l'huma- 
nité,  qu'ils  feraient  rougir  d'être  homme,  si 
Ton  n'éttit  pas  convaincu  que  de  pareils  êtres 
ne  sont  que  des  exceptions. 

L'imagination  de  nos  romanciers  n'est  pas 
moins  sombre  que  celle  de  nos  auteurs  dra- 
matiques. On  dirait  qu'ils  ne  puisent  leurs 
inspirations  qu'au  milieu  des  tombeaux.  Vous 
voulez  vous  distraire  d'un  travail  sérieux  par 
une  lecture  attachante;  vous  puvrez  un  ro- 
man f  qu'y  vojex-voo^?  des  scènes  de  meur- 
tre et  de  désespoir,  dans  lesquelles  la  vertu  aux 
prises  avec  le  vice  Anit  toujours  par  succom- 
ber.L'amour  n'est  plus  ce  qu'il  était  autrefois; 
c'est  aujourd'hui  une  passion  fougueuse,  fré- 
nétique,  qui  conduit  toujours  et  nécessaire- 
ment à  la  démence  ou  au  crime.  Autrefois , 
la  conclusion  banale  de  tous  les  romans  était 
le  mariage,  aujourd'hui  c'est  la  mort.  Sur 
vingt  héroïnes  I  ornées  des  plus  rares  qua- 
lités, vous  en  trouverez  h  peine  une  seule  qui 
ne  soit  condamnée  h  périr  misérablement. 
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Vous  fermez  avec  dépit  un  livre  qui  vonf  ct^ 
triste  «  au  lieu  de  tous  procurer  le  délasse^ 
ment  agréable  que  vous  cherchiez* 

On  juge  ordinairement  des  mœurs  et  daia 
société  d  une  époque  par  sa  littérature!  Si  f 
daâs  un  siècle  ou  deux  »  les  ouvrages  litté- 
raires de  nos  jours  trouvent  encore  des  lec-^ 
teurs,  quelle  idée  nos  descendana  auront-ils 
de  nous?  Assurément  ils  en  auront  une  bien 
fausse  ;  car»  sans  être  optimiste  «  il  est  permis 
de  ne  pas  voir  ud  tableau  fidèle  de  notre  siècle 
dans  les  horreurs  et  les  monstruosités  qu  en«» 
fantent  chaque  jour  des  imaginations  en  dé«» 
lire. 

Pldt  à  Dieu  que  cette  litiérature  ne  pro<* 
duisit  pas  sur  d'autres  im  effet  plus  dange-» 
reux  que  sur  moi  !  Je  lui  pardonnerais  vo-^ 
lomiers  ses  torts  et  ses  imperfections;  j*en 
serais  quille  pour  lire  plus  souvent  mes  au- 
teurs favoris*  Elle  me  ferait  apprécier  encore 
davantage  leurs  beautés;  elle  augmenterait 
mon  admiration  pour  eux.  Mais  par  malhecur 
elle  exerce  l'influence  la  plus  funeste  sur 
une  grande  partie  de  la  génération  actuelle , 
et  je  ne  puis  lui  pardonner  tout  le  mal  qu'elle 
Élit  à  beaucoup  de  jeunes  gens  d'aujourd'hui. 
C'est  peu  de  fausser  leur  goût,  de  corrou^pre 
leur  jugement ,  de  Us  i*endre  insensibles  aux 
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Veau  tés  Téritables,  elle  porte  le  trouble  et  le 
desordre  dans  leurs  tètes  ardentes  i  dans  leurs 
cœurs  faciles  à  exalter;  elle  les  remplit  de 
senti  mens  exagérés  et  d  idées  extravagantes. 
En  leur  peignant  le  monde  et  la  société  non 
teli  qu'ils  sont ,  mais  tels  quelle  les  a  inven- 
tés ,  en  letu*  montrant  toujours  le  vice  triom- 
phant, la  venu  foulée  aux  pieds,  elle  leur 
inspire  le  mépris  et  la  haine  pour  cette  société, 
qui  né  leur  parait  qu'un  ramas  d'hommes  in- 
justes, trompeurs  et  pervers»  Nourris  d'une 
pareille  lectiu^e,  comment  pourraient-ils  con- 
server l'abandon»  la  franchise  et  la  gaité  de 
leur  âge?  Ils  deviennent  dé/ians ,  soucieux  , 
moroses.  Le  présent  est  pour  eux  sans  at- 
traits, sans  plaisirs  I  sans  jouissances.  L'avenir 
ne  s'offre  k  leur  ioiagination  que  sous  des 
couleurs  encore  plus  rembrtmies.  Les  infor^ 
tunés  prennent  en  dégoût  cette  vie  dans  la- 
quelle ils  n'aperçoivent  qu'une  longue  suite 
de  chagrins.  Ainsi,  Messieurs,  cette  littéra- 
ture dangereuse ,  au  lieu  de  remplir  une 
haute  et  belle  mission,  a  pour  eifet  de  déna- 
turer le  caractère  français,  de  lui  ôter  cette 
légèreté ,  cette  douceur ,  cet  enjouement  qui 
en  faisaient;  autrefois  le  charme,  pooi*  leur 
substituer  la  mélancolie,  l'aigreur,  le  mécon- 
lentement  de  soi-même  et  des  autres. 


Mais  6e  ii*-esi  pas  encore  son  seul  tort  k  tmêi 
yeux.  Elle  en  a  un  autre  qui  n'est  que  la  con- 
sëquemse  du  premier.  Elle  a  contribué  k  im* 
portw  chee  nous  un  flëau  qui  autrefois  était 
relégué  chez  nos  voisins  d*outre*mer.  Cttté 
maladie  cruelle  «  connue  sous  le  nom  de  c^te* 
somption,  qui^eonduit  si  souvent  «u  suicide^ 
s*est  acclimatée  eh  France  d'une  manière  ef* 
frayante.  Les  Anglais  fattribuent  a  leur  at- 
mosphère triste  et  nébuleuse,  qui  les  dispose 
au  découragement  et  au  marasme  ;  mais  nous, 
liabiians  du  plusbcaupaysde  runivers,  à  ^ot 
devons-nous  l'imputer?  Notre  climat  est  tou- 
jours aussi  doux ,  notre  air  aussi  pur ,  notre 
soleil  aussi  brillant  ;  il  n'y  a  que  nos  idées 
qui  se  soient  obscurcies.  Les  observations  que 
j'ai  faites  sur  les  suicides  sans  nombre  dont  le 
récit  remplit  chaque  jour  les  colonnes  de  nos 
journaux ,  les  réflexions  qu'elles  m'ont  inspi- 
rées ,  m'ont  amené  à  penser  qu'on  doit  en  ac- 
cuser, avant  tout,  notre  littérature  moderne. 
On  ne  saurait  douter  que  la  lecture  de  Wer- 
ther n'ait  fait  commettre  plus  d'un  suicide. 
Plus  d  une  fois ,  ce  livre  trop  célèbre  a  été 
Utiuvé  près  du  cadavre  d'un  malheureux  qui 
avait  imité  son  héros.  S'il  en  est  ainsi,  quel 
itivage  ne  doit  pas  causer  cette  multitude  de 
romans  et  de  pièces  de  tbâitra  qui  s'accor- 
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dent  à  présenter  le  suicide  comme  la  chose 
la  plus  simple  et  la  plus  naturelle,  comme 
la  suite  presque  toujours  inévitable  des  pas- 

.  sions  malheureuses,  qui  appellent  surluiTin- 
térêt  et  la  pitié ,  et  qui  lui  accordent ,  pour 
ainsi  dire ,  les  honneurs  de  la  vei^u?  Nous  en 
voyons  tous  les  joUi*s  les  résultats  déplorables^ 
Un  jeune  homme  est  -  il  contrarié  dans  ses 
amours?  une  jeune  fille  est-elle  abandonnée 

^  par  un  infidèle?  un  ambitieux  voit-il  renver- 
ser ses  projets  de  fortune  et  de  grandeur  par 
un  revers  inattendu?  ils  n'ont  pas  la  force  et 
le  courage  de  supporter  leur  malheur.  Ils 
n'aperçoivent  qu'un  seul  moyen  d  y  mettre 
un  terme.  Ils  ne  songent  pas  que  l'avenir  est 
à  eux;  que  le  temps  est  le  plus  grand  des 
consolateurs  ;  qu'il  ^t  peu  de  maux  qu'il  ne 
répare  9  peu  de  douleurs  qu'il  ne  calme  ^  peu 
de  blessures  qu'il  ne  guérisse.  Aucune  con-« 
sidération  ne  les  arrête;  ni  la  crainte  du 
déshonneur,  ni  les  anathèmes  de  la  religion  4 
ni  le  désespoir  de  leur  famille.  Ils  font  tran- 
quillement et  froidement  les  apprêts  de  leur 
mort  9  comme  ils  feraient  les  préparatifs  d'iui 
voyage.  Quelques  charbons  allumés  les  déli- 
vrent en  un  moment  de  ce  qu'ils  appellent 
les  tourmens  de  la  vie. 

Il  n'est  aucun  de  nous  qui  n'ait  donné 
Juin  i835.  a5 
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quelques  regrets  à  la  mémoire  â*£scousse  et 
de  Lebras',  de  ces  deux  jeunes  amis  que  leur 
éducation  et  des  talens  précoces  semblaient 
appeler  à  de  meilleures  destinées*  Ils  étaient. 
Tespoir  de  leurs  parens»  Peut-êti*e  qu'tm  jour 
ils  auraient  honoré  leurs  noms  et  leur  pays* 
L'afTreux  suicide  a  borné  dès  le  début  la  car- 
rière qui  s'ouyrait  devant  eux.  Un  écrit,  dé- 
positaire de  leui*s  dernières  pensées ,  a  fait 
connaître  pourquoi  ils  s'éuient  donné  la  mort* 
La  vie  était  pour  eux  un  fiirdeaa,  parce  qu'ils 
ne  pouvaient  pas  y  trouver  le  bonbeur  et  la 
gloire  qu'ils  s'étaient  promis.  Et  ceux  qui 
parlaient  ainsi  étaient  des  jeunes  gens  de  vingt 
ans ,  qui  avaient  h  peine  essayé  de  la  vie ,  qui 
venaient  d'entrer  dans  le  monde ,  qui  ne  l'a- 
vaient qu'entrevu ,  et  ne  pouvaient  le  juger 
que  par  les  livres  qu'ils  avaient  lus  !  Il  est  im- 
possible de  méconnaître  ici  les  fruits  amers 
de  cette  littérature  désolante  qui  étouffe  les 
seniimens  de  la  nature ,  dessèche  le  cœur , 
flétrit  le  présent,  désenchante  l'avenir,  en- 
lève jusqu'à  l'espérance ,  et  ne  fait  désirer 
que  le  néant.  Je  ne  citerai  plus  qu'une  seule 
de  ses  victimes.  Les  journaux  nous  ont  parlé 
réceopiment  d^im  jeune  militaire  qui  a  tourné 
contre  lui-même  les  armes  dont  il  n'aurait 
dû  se  servir  que  contre  les  ennemis  de  sa 
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patrie.  Il  a  déclaré  »  dans  son  testament  de 
mort,  quelle  cuit  la  cause  de  la  fatale  réso^ 
lotion  qu'il  a  exécutée.  Cette  cause  était  le 
désordre  que  la  littérature  actuelle  avait  mis 
dans  ses  idées.  Eln  voyant  les  effets  meurtriers 
qu  elle  produit;  on  n'est  pas  surpris  qu'elle'^it 
déjà  attiré  l'attention  du  gouvernement.  Si 
le  législateur  prend  des  mesures  contre  les 
poisons  9  pourquoi  n'en  pre&drait-il  pas  con« 
tre  an  poison  d'une  nouvelle  espèce,  poisoin 
d'autant  plus  pernicieux  qu'il  attaque  princi-* 
paiement  la  fleur  de  la  population?  Mais  ici 
les  lois  seraient  impuissantes.  Peut-être  même 
qu'au  lieu  d'être  un  remède  contre  la  con- 
tagion ,  elles  ne  feraient  qu'en  augmenter 
la  force  et  lactivité.  Tel  est  Tesprit  du  siècle» 
qu'il  suffirait  de  défendre  le  suicide  pèiu*  dou- 
bler le  nomlire  de  ses  partisans.  • 

Puisqu'il  faut  recourir  à  d'autres  moyens 
pour  combattre  le  mal ,  il  est  du  devoir  de 
toutes  les  sociétés  savantes  et  de  totis  jes  bons 
citoyens  de  s'élever  contre  lui  avec  énergie. 
Si  leurs  protestations  4iniTerselles  parvien- 
nent k  en  délivrer  la  France ,  ils  auront  bien 
mérité  de  leur  pays. 

Pourquoi  faut -il  que  des  hommes  d'an 
mérite  incontestable  aient  fait  un  usage  si 
funeste  des  brillantes  facultés  que  la  nature 

25. 
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leur  avait  départies?  Pourquoi  faut-il  qu*il$ 
n  aient  pas  consacre  la  puissance  de  leur  ta- 
lent à  composer  des  ouvrages  avoués  par  la 
raison ,  utiles  à  leurs  concitoyens  et  dignes  de 
passer  à  la  postérité?  Peut-être  n'auraient-ils 
pas  eu  besoin  de  plus  d'efibrts  pour  produire 
des  chefs-d'œuvre  que  pour  enfanter  des 
monstres?  Us  om  cru  que  le  règae  des  Racine , 
des  Corneille ,  des  Molière  était  a  jamais 
passé  ;  qu'à  l'avenir  on  ne  réussirait  que  par 
des  peintures  bizarres  ,  terribles ,  qui  frap- 
peraient vivement  les  esprits,  et  exciteraient 
réu>nnement,  l'horreur  et  l'épouvante.  La 
vogue  qu'ils  ont  d'abord  obtenue  les  a  en- 
tretenus dans  cette  erreur.  Elle  l'a  fait  par- 
tager à  d'autres  écrivains  qui ,  avec  moins  de 
talent ,  sont  venus  renchérir  encore  sur  les 
défauts  de  leurs .  modèles- 
Mais  parmi  les  auteurs  de  notre  époque  « 
il  en  est  quelques-uns  qui  ne  se  sont  pas  laissé 
entraîner  par  le  torrent.  Grâces  leur  soient 
rendues  !  On  peut  leur  appliquer  jus temeni 
ces  vers  de  la  Henriade  : 

Belle  Arèthuse,  ainsi  ton  onde  fortunée 
Roule  au  sein  furieux  d^Amphitrite  étonnée 
Un  cristal  toujours  pur  et  des  flots  toujours  clairs^ 
Que  jamais  ne  corrompt  Tainertunie  des  mers. 

Tôt  ou  tard  ils  en  recevront  la  récompense. 
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Le  succès  rëcent  des  Enfans  d^Édouard,  de 
Bertrand  et  Raton,  et  de  quelques  autres 
pièces  de  théâtre  que  je  pourrais  citer  , 
prouve  que  le  bon  sens,  la  gaîtét'^le  naturel 
ne  sont  pas  détrônés  sans  retour.  Le  public 
semble  revenir  arec  plaisir  aux  ouvrages  ou 
brillent  quelques  étincelles  de.  ces  qualités 
devenues  si  rares.  Il  traite  avec  une  faveur 
marquée  les  écrivains  qui  cherchent  à  ren- 
trer dans  la  bonne  voie.  Qu'on  lui  présente 
une  côinédie  ou  une  tragédie  qui ,  sans  être 
irréprochable ,  contienne  quelques-unes  des 
beautés  que  nous  admirons  dans  Racine  ou 
Molière ,  je  prédis  à  son  auteur  un  triomphe 
éclatant;  undis  que  peut-être  le  moment 
n'est  pas  loin  où  le  genre  monstrueux  qu'on 
a  «pplaudi  avec  fureur ,  ne  sera  plus  ac- 
cueilli que  par  des  huées  et  des  sifflets. 
Puisse  cette  réaction  littéraire  que  je  prévois 
ne  pas  tarder  trop  long- temps,  à  s'accomplir  ! 
Je  ne  cesserai  de  la  h&ter  de  tous  mes  vœux 
par  amour  pour  la  bonne  littélrature ,  et  pai;^ 
attachement  poui:  mon  pays« 


-,» 
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M.  Gonod ,  Tlce-président^  a  rëponda  au 
récipiendaire  par  le  discours  suivant  : 

MoRSIEUli  , 

m 

Les  applaudissemens  que  vous  venez  de 
recevoir,  vous  disent  mieux  que  je  ne  saurais 
faire,  avec  quel  intérêt  nous  avons  tous  en- 
tendu le  discoi^rs ,  si  remarquable ,  que  vous 
venez  de  prononcer.  Il  était  impossible  d'ex- 
primer avec  plus  de  bonbeur  des  pensées 
à  la  fois  plus  graves  et  plus  justes. 

Vous  avez  peint»  Monsieur,  comme'  un 
homme  qui  lés  a  senties ,  les  jouissances  du 
cœur  et  de  Vesprit  que  procure  la  lecture  ou 
la  représentation  de  ces  ouvragés  qu'approu- 
vent également  la  morale  et  le  goût  ;  et  vous 
déplorez  bien  éloçpiemment  les  conséquences 
du  genre  monstrueujt  qui ,  depuis  trop  long- 
temps, a  envahi  notre  littérature,  et,  à  la 
honte  du  goût  et  des  mœurs,  y  a  fait  de  si 
funestes  progrès. 

Nous  partageons ,  Monsieur ,  vos  senti- 
mens  ;  comme  vous  ,  nous  déplorons  ces  ^ 
aberrations  de  Tart  ;  et ,  dans  son  intérêt 
aussi-bien  que  dans  celui  des  plus  nobles 
jouissances  de  l'humanité,  nous  voudrions 
que  votre  voix  pût  franchir  cette  enceinte  , 
et  être  entendue  et  comprise  de  unt  de  jeunes 


f 
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talens  qui  j  en  croyant  faire  ayancer  l'art , 
le  font  visiblement  rétrograder. 

Du,  reste»  le  mal  dont  nous  nous  plai- 
gnons y  Monsieur  ,  est  déjà  .  fort  ancien. 
Plus  d'un  siècle  s'est  écoulé  depuis  qu3 
celui  que  nous  avons  nommé  TEschyle 
français,  essaya  de  substituer  l'horreur  à  la 
terreur  qui  avait  été,  jusqu'à  lui,  le  i*essort 
de  la  tragédie.  Il  montra  sur  la  scène  Atrée 
avec  une  coupe  pleine  desang,  et  fit  éprouver 
un  frémissement  jusque  là  inconnu  des 
spectateurs ,  qui ,  dès  lors ,  s'accoutumèrent 
par  degré  à  voir ,  sans  frémir ,  toute  sorte 
d'atrocités.  Voltaire  eut  beau  crier ,  au  nom 
du  goiit,  qu'il  ne  fallait  pas  révolter  la  na- 
ture ;  du  Belloy  renchérit  sur  Grébillon  ;  il 
alla  jusqu'à  faire  paraître  sur  la  scène  un 
jaloujP' furieux  qui  présente  à  l'épouse  qu'il 
croit  infidèle  le  coeur  de  l'Infortuné  Raoul 
nageant  dans  le  sang.  Depuis,  est-il  forfait , 
est-il  atrocité  capables  d'épouvanter  la  na* 
ture  ,  qui  n'aient  été  représentés  sur  le 
théâtre,  aux  grands  applaudissemens  de 
spectateurs  blasés  et  devenuis  atides  de  sensa- 
tions violentât 

Depuis  long-temps  aussi  les  doctrines  les 
plus  désastreuses ,  après  s'êtrie  furtivement 
glissées  dans  les  romans,  se  sont  audacieuse- 


(  56o  ) 
ment  produites  au  théâtre;  et  qui  n'a  vu 
avec  douleur  le  poète  qui  introduisit  en. 
quelque  sorte  la  philosophie  sur  la  scène  , 
qui  lui  fit  souvent  tenir  un  si  beau  langage , 
qui.  contribua  ainsi  à  populariser  tant  de 
belles  maximes  et  tant  de  nobles  sentimens  ; 
qui  n'a  vu^  dis^je ,  avec  douleur.  Fauteur  de 
Zaïre  et  de  Mahomet,  prêcher' lui-même 
ouvertement  ce  suicide  qui ,  ainsi  que  vous 
Fobservez  fort  bien ,  Monsieur,  semble  au* 
jourd'hui  s'acclimater  parmi  nous ,  et  s'être 
introduit  dans  nos  mœurs.  Peut-on  s'en 
étonner  lorsque  le  théâtre  a  si  long-temps 
retenti  de  maximes  pareilles  à  celles-ci  : 

*  Lesmortel^  généreux  disposent  de  leur  sort.... 

*  De  nos  voisins  altiers  imitons  la  constance  ;.... 
»  De  la  nature  humaine  ils  soutiennent  les  droits , 
»   Vivent  libres  thez  eux  et  meurent  à  leur  choix. 
>  Un  affront  leur  suffit  pour  sortir  de  la  vie , 

»  Et  plus  que  le  néant  ils  craignent  l'infamie  ; . 
»  Sachons  mourir  comme  eux (i)  ». 

On  ne  peut  nier, .  Monsieur,  que  de  pa- 
reils exemples,  que  de  pareilles  doctrines 
n'exercent  la  plus  funeste  influence  sur  la 
moralité,  et  par  conséquent  sur  le  bonheur 
des  hommes ,  surtout  lorsqu'on  les  produit 
au  thëâtrequi ,  selon  l'expression  d'un  poète 


^aawB^p^r"*^ 


(i)  l'Orphelin  de  la  Chine ,  act^  V*,  fcène  5. 
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du  jour ,  est  devenu  pour  ks-  multitudes  ce 
qu'était  VégUse  au  mojr&i  âge^  le  lieu  attrayant 
et  central  \  car,  il  faut  en  conTenir,  le  poison 
renferme  dans  les  romans,  fait  de  moindres 
levages ,  ne  s'adressant  qu^à  un  petit  nombre 
de  lecteurs  oisifs*  Mais  «  c^est  une  grande  et 
s^  sérieuse  chose  que  le  théâtre...  Le  drame 
»  a  une  mission  nationale»  une  mission  so- 
»  oiale,  une  mission  humaine. ••  Il  ne  faut 
»  pas  que  la  multitude  sorte  du  théâtre  sans 
»  emporter  àyee  elle  quelque  moralité  aus- 
»  tère  et  profonde...  Le  théâtre  est  une 
»  chose  qui  enseigne  et  qui  civilise. . .  La  fonc- 
^  lion  du  poète  dramatique  est  plus  qu'une 
»  magistrature  et  presque  un  sacerdoce  ;  il 
»  peut  faillir  comme  homme  \  comme  poëte 
»  il  doit  être  digne,  pur  etsérieux.  » 

Qui  y  Monsieur,  a  tenu  ce  langage  digne , 
pur  et  sérieux?  C'est  Fauteur  de  Le  Roi  s'a- 
muse, et  de  Lucrèce  Borgia. 

Pour  expliquer  cette  contradiction,  qui 
trop  souvent  existe  entre  les  principes  et  la 
conduite  des  écrivains ,  plutôt  que  pour  Tex-- 
cuser,  il  faut  reconnaître  qu'ils  sbnt  eux* 
mêmes  soumis  à  l'influence  de  la  société  où 
ils  vivent.  A  des  lecteurs ,  à  des  spectateurs 
corrompus,  blasés,  et  qui  demandent  tou- 
jours du  nouveau ,  n'enfii-Uplm  au  monde  « 
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comment  feraient-ils  goûter  das  ubleaux 
purs  f  chastes,  et  puises  dans  la  simple  nature? 
comment  pourraient-ils,  sans  recourir  aux 
monstres  qu'elle  produit  trop  souvent , 
éveiller  dessentimens,  produire  des  émotions 
dans  des  cœurk  dégradé)  et  endurcis?  com« 
ment,  d'ailleurs ,  par  l'expression  des  s^nti^ 
mens  et  des  passions  ordinaires,  agir  sur  des 
imaginations  long-temps  et  fortement  ébran- 
lées par  de  violentes  secousses  politiques! 

Il  est  donc  juste  de  tenir  cooypte  aux  écri- 
vains de  la  nécessité  qu'ils  subissent,  tout  eu 
déplorant  un  état  de  choses,  qui  présage  a 
tous  ceux  qui  ont  étudié  Thistoire  des  di- 
verses littératures,  une  véritable  décadence 
de  Fart  et  même  de  la  civilisation  parmi 
nous,  et  annoncerait  leur  ruine  dans  un 
avenir  plus  ou  moins  éloigné. 

Ce  double  mal  devons-nous  le  craindre  sé- 
rieusement? Sous  les  auspices  de  la  liberté,  et 
avec  ce  merveilleux  instiiimentquele  moyen 
âge ,  avant  d'expirer ,  nous  a  lé^ué  pour  mul- 
tiplier ,  propager  I  conserver  les  chefs-d'œuvre 
de  la  flensée  humaine,  ne  pouvons-nous  pa 
espérer  que  le  goût  du  beau  et  du  bon  ne 
désertera  jamais  nptre  belle  patrie,  et  que 
celui  de  la  sainp  littérature  se  perpétuera 
avec  les  œuvres  qw  la  presse  et  le  temps  <>nt 
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consacrées?  Ce  serait  une  pensée  douce  et  con- 
solante ,  mais  ce  pourrait  bien  n'être  qu'une 
illusion. 

Tonterois^  il  est  du  devoir  de  quiconque 
aime  son  pays,  aime  ses  semblables ,  de  lutter 
avec  constance,  ayec  énergie,  contre  les  pré- 
tentions et  les  envahissemens  toujours  crois- 
tans  du  mauvais  goût,  avant-coureur  de  la 
barbi^rie ,  quand  ce  ne  serait  que  pour  en  re- 
tarder  les  progrès. 

C'est  ce  que  paraissent  avoir  généralement 
compris  aujourd'hui  presque  toutes  les  so- 
ciétés littéraires,  et  plusieurs  des  organes  les 
plus  accrédités  de  la  publicité.  Vous  vous 
êtes ,  Monsieur  ^  associé  h  cette  lutte  coura- 
geuse. Pouvait'On  attendre  autre  cbose  de 
l'homme  d'esprit  et  de  goût,  qui ,  tout  jeune 
encore,  débuta  dans  la  (Airrière  des  lettres 
par  une  de  ces  productions  que  l'on  peut 
avouer  dans  l'âge  mûr.  Plusieurs  d'entre 
nous 9  Monsieur,  se  souviennent  d'avoir,  il 
y  a  plus  de  vingt  ans ,  applaudi  la  pièce  dont 
vous  parlez  avec  tant  de  modestie,  mais  qui 
obtint  sur  le  théâtre  de  l'Odéon  un  succès 
incontesté  et  durable ,  et  annonçait  déjà  les 
théories  sages  que  vous  avez  développées  au- 
jourd'hui à  notre  grande  èatisfiatction* 

Après  cela,  ne  demandez  pas,  Monsieur, 
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quels  sont  vos  titres  à  être  admis  parmi  nous. 
D'ailleurs  les  prétentions  aux  noms  de  sa- 
vans,  de  poètes,  d'auteurs,  nous  sont  tout- 
à-fait  étrangères*  Nul  de  nous  n*aspire  à  tant 
d'honneur  ;  mais  mettre  en  commun  nos  fai- 
bles lumières ,  réveiller  un  peu  le  goût  des 
lettres,  des  arts,  ainsi  que  celui  des  recherches 
scientifiques  et  historiques,  qui  anuoblissent 
l'homme  et  embellissent  son  existence,  ex- 
citer, autant  que  possible,  ou*entretenir  le 
feu  de  l'émulation  dans  la  jeunesse  de  ce 
pays  :  voilà  notre  but  ;  et ,  pour  nous  aider 
à  l'atteindre ,  nous  appelons  à  nous  tous  ceux 
en  qui  nous  voyons  la  volonté  et  Ifis  moyens 
d'y. concourir.  Telle  est  la  pensée  qui  dirige 
nos  choix  ;  et  celui  que  nous  avons  fait  de 
vous,  Monsieur,  ne  démentira  pas  mes  pa^ 
rôles.  « 


STATUE  ROMAINE , 

Découverte,  en  i%ZZy  entre  Veyre  et  Juihezatj  igêuune 

aie  de  Mercure, 

N<mcB ,  par  P.  P.  Mathieu  ,  Professeur  de  troisième  au 
collège  rojfal.  Membre  de  T Académie  des  Sciences, 
Belles-Lettres  et  Arts  de  Clermoot-Ferrand. 

Ua^rghéologie  doit  presque  toujours   ses 
découvertes  au  haaard»  En  i833,  des  ouvriers 
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delà  Sauvetas  exhumèrent,  entre  Yeyre  et 
Authezat  (i),  parmi  des  décombres  enfouis 
depuis  des  siècles,  une  grande  Statue  repré^* 
sentant  une  femme,  et  une  grosse  tête  de 
Mercure  ayant  le  nez  cassé.  La  Statue  est  ha- 
billée en  romaine  ;  elle  pèse  au  moins  5oo  ki- 
logrammes. Persuadés  qu'ils  ayaient,  là,  Teffi* 


(i)  Ctst  sorlt  lëgère  c«tivent^  qu'on  voit  \  cînqoaote  pas  aa 
Snd-ODcsl  do  pont  ëublîior  le  caotl  de deM^cberocat  delaNarse, 
à  la  droite  et  à  quelques  rnèlret  du  point  où  s'embranche  la  nou- 
yelle  route  de  Champeix  arec  la  grande  route  de  Glerniont  à  Ts-- 
•oire.  J'insiste  sur  la  détermination  de  cet  endroit,  parce  que  ce  ne 
sont  pas  les  seuls  objets  qui  y  aient  été  enfouis.  Sans  parler  des 
grès  taillés,  des  murs  en  compartimens ,  des  espaces  pavés  en 
grosses  briques ,  que  les  oorriers  y  rencontrèrent  ce  joor-U,  l'un 
d'eux  y  arait  déjà  Ironie  des  flacons  carrés  en  verre  vert,  des  vases 
eo  trgiie  ronge  élégamment  façonnés  et  d'une  pâte  tràs>fine.  Je  les 
ai  TUS  cbea  M.  Monestier  à  la  Sanvetas  ;  il  y  en  a  de  grands  et  de 
petits;  tons  ,  sans  aToir  U  même  forme  |  sont  généralement  bien 
comervés  C'est  de  la  poterie  romaine  »  ou  plol6l  fabriquée  sous 
la  domination  romaine,  et  sortie  des  ateliers  de  Leaoux  ,  comme 
on  peut  s'en  convaincre  en  la  comparant  avec  quelques  pièces 
semblables  de  la  belle  collection  de  M.  Gonslantias.  Je  dois  ajouter 
que  M.  Quesne  ,  notaire  à  la  Sanvetas  ,  m'a  envoyé  un  assex  grtis 
tronçon  de  cbène  on  de  châtaignier,  dans  un  état  parfait  de  pétri* 
fication;  il  a  été  retiré  d'un  champ  voisin  de  celui  où  gisait  la  staloe. 
Sa  forme  annonce  qn'il  était  employé  dans  une  construction.  Car, 
outre  le  temple  dont  je  parle  dans  cette  Notice  ,  il  est  évident 
qu'il  y  avait  encore  un  établissement  privé  ou  public.  Etait-ce  une 
de  ces  hôtelleries  qui  ic  trouvaient  sur  les  voies  stratégiques ,  et 
qn'oh nommait  Tlfooi/oiM'i  P. L'étendue  de  terrain  sur  lequel  on 
rencontre,  de  ce  c6té,dts  débris  d'édifices,  semble  donner  k 
celte  conjectare  le  caractère  d'une  vérité  historique. 
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gie  d'une  Madone ,  ils  la  destinaient  à  remplir 
une  niche  dans  l'ëglise  du  Yillage ,  qui  esi 
Tancienne  chapellede  la  commanderie,  quand 
M.  labbe  Marnât,  inFormé  que  ces  deux 
objets  ont  été  trouvés  dans  sa  propriété,  les 
envoie  chercher ,  et  les  fait  déposer ,  à  Veyre 
dans  son  jardin.  C'est  là  que  je  les  ai  tus.  Ik 
sont  en  grès  blanc,  et  proviennent,  sans 
doute ,  des  carrières  de  Montpérou ,  comme 
le  pensent  M.  Lecoq  et  M.  Tabbé  Croizet. 

Le  dessin  et  le  travail  de  la  Statue  sont 
d'une  belle  exécution;  sa  pose  noble  et 
majestueuse,  et  le  bel  état  de  conservation 
dans  lequel  elle  nous  est  jparvenue ,  font  vi-^ 
vement  regretter  qu'elle  soit  brisée  dans  la 
partie  inférieure.  Il  lui  manque  les  pieds , 
Textrémiié  des  jambes  et  le  fragment  de  dra- 
perie qui  les  recouvrait.  Malgré  cette  rnuti* 
lation ,  il  lui  reste  encore  un  mètre  cinquante 
centimètres  de  hauteur.  II  paraît  qu'on  la 
voyait  à  distance  et  à  une  certaine  élévation  : 
elle  se  présentait  en  trois  quarts  et  par  le 
flanc  droit.  Le  corps  porte  sur  la  jambe  gau- 
che; l'autre,  en  repos,  fléchit  négligemment 
au  genou ,  et  commence  à  se  dessiner  sous 
les  ondulations  d'un  ample  vêtement. 

La  tète,  en  ronde-bosse,  est  coiffée  en 
cheveux  ;  seuleiftent  un  bandeau  ou  diadème 
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assez  apparent ,  serre,  autour  des  tempes,  la 
chevelure  dont  plusieurs  tresses  ou  touffes 
saillantes  descendent,  par  étages,  de  chaque 
côté,  jusqu'aux  os  maxillaires.  Exclusivement 
à  Tusage  des  matrones,  ce  bandeau  se  nouait 
par  derrièi*e,  et  l'on  en  laissait  tomber  les 
bouts  de  côte  et  d'autre.  Ici ,  ils  sont  cachés 
sous  un  pan  de  manteau,  qui  remonte  sur  la 
tête  «  et  la  couvre  comme  un  voile  rejeté  en 
arrière  et  flottant  sur  les  épaules. 

La  tunique,  remarquable  par  sa  légèreté ^ 
est  de  celles  qu'on  appelai t^RAixà  ou  Rara  , 
parce  que  le  tissu  en  était  clair.  Les  manches 
couvrent  à  peine  les  coudes.  Le  brasdroit» 
nu  dans  les  trois  quarts  de  sa  longueur  ,  des- 
cend, avec  aisance,  le  long  du  fémur,  et  la 
main,  qui  suit  l'inflexion  de  la  jambe,  saisit, 
enu*e  le  pouce  et  l'index ,  plusieurs  plis  du 
manteau ,  qui  vont ,  en  contournant  l'abdo- 
men, passer  sur  le  poignet  gauche,  d'où  ils 
retombent,  de  l'autre  côté,  en  draperie  jus- 
qu'à la  brisure. 

Gommela  tunique  éuU  le  vêtement  exté- 
rieur des  femmes ,  et  qu'elle  avait  une  grande 
ampleur,  une  ceinture,  strophium,  la  ra- 
menait autour  du  buste ,  et  accusait  ainsi 
une  forme  q[u'on  était  fière  de  montrer, 
quand  eU^  avait  quelque  grâce.  On  atuthait 
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tant  d'importance  à  ce  futile  arantage ,  qu4 
les  mères ,  dit  un  comique  du  temps ,  s'effor- 
çaient d'abattre  les  épaules  de  leurs  jeujies 
filles  et  de  leur  rétrécir  la  poitrine ,   afin 
qu'elles  eussent  une  tailleélancée.  «S'en  trou* 
ve-t-il  quelqu'une,  continue-t-il ,  qui  ait  un 
peu  trop  d'embonpoint  y  on  dit  que  c'est  un 
athlète;  on  lui  retranche  de  sa  nourriture^  et^ 
en  dépit  de  la  meilleure  constitution ,   elle 
devient,  par  excès  de  soins,  è^lée  comme 
un  roseau.  »  Térence  ne  se  serait  pas  exprimé 
de  la  sorte,  s'il  eût  parlé  du  personnage  que 
représente  notre  Sutue.  Elle  a ,  il  faut  en  con- 
venir ^une  tournure  un  peu  athlétique;  la  cein- 
ture, quoiqu'à  demi  cachée  sous  les  ondoie- 
mens  supérieurs  du  corsage,  fait,  au  premier 
coup  d'œil ,  naître  cette  réflexion.  C'était  le 
défaut  du  modèle;  mais  en  voici  d'exécution. 
Bien  qu'à  Rome  le  luxe  eût  placé  les  bou- 
cles et  les  pendans  au  nombre  des  ornemens 
indispensables  à  la  toilette,  ce  qui  faisait  dire 
à  Sénèque  qu'une  femme  portait  quelquefois 
deux  ou    trois  patrimoines  pendue    à  ses 
oreilles,  la  Statue  de  Veyren'en  a  point.  Le 
collier,  dont  les  perles,  s'écriait  saint  Jé- 
rôme, devaient  servir  d'égide  au  cœur  des 
chrétiennes,  manque  également.  Cette  omis- 
sion est  d'autant  plus  frappante,  que  les  pay- 
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mnnes  mèmea  de  la  GaUle  Transpadane  eu 
avaient,  «elon  Pli  ne ,  en  boules  de  surrin. 
Touterois  l'artiste  n'a  pas  oublié  le  symbole 
delindissolubilité  de  l'hymen,  l'anneau,  que 
le  fiance  donnait  pour  gage  de  sa  promesse 
h  sa  future,  et  que  celle-cî  portait  au  qua- 
trième doigt  de  la  main  gauche,  a  cause, 
disait-on ,  de  la  veine  qui ,  de  ce  doigt,  com- 
munique directement  au  cœur.  Une  légère 
brisure  circulaire  en  atteste  ici  l'existence. 
S'il  a  été  emporté  en  même  temps  que  Tat^ 
tribut  qui  se  trouvait  dans  la  main  gaucbe  , 
le  bras  droit  conserve  encore  un  énorme 
bracelet  rond  ;  ce  qui  suppose,  dans  le  dessin , 
les  autres  accessoires;  mais  il  sera  diflicile 
de  rien  conclure  de  cette  grosse  boticle  qui 
brillait  plus  ou  moins  riche  sur  le  poignet  du 
guerrier  et  du  Céladon  comme  sur  celui  de 
l'impératrice  et  de  la  courtisane. 

Gomme  le  bon  ton  exigeait  «  à  Romei 
d'aller  ordinairement  nu*tête ,  on  se  couvrait 
de  son  manteau  pour  se  garantir  du  soleil, 
du  froid  et  de  la  pluie.  Il  existe  des  bronzes 
de  Faustine  la  jeune ,  de  Salonine  et  d'un 
grand  nombre  d'autres ,  sur  lesquels  elles  pa-- 
rtissent  voilées  comme  Test  la  Statue  de  Veyre. 
Gel  usage  d'aller  nu-tête  ne  doit  pas  étonner, 
quand  on  sait  que  la  coiffure  d'une  fomm^ 
Juilkt  i835.  14 


étincelait  de  l'éclat  ides  rubis  et  des  perles  dé 
rOrient,  et  que  la  xoain  d'une  esclave  indus- 
trieuse épuisait  toutes  les  ressources  de  là 
coquetterie,  pour  relever  en  boucles,  en 
dômes,  en  tresses  mêlées  d'or  et  de  soie,  la 
chevelure  de  sa  maîtresse.  Cela  nous  explique 
pourquoi  les  dames  romaines  ne  faisaient 
porter  souvent  le  pan  du  manteau  que  sur 
l'ejLtrémité  de  la  coiffure  ,*  de  même  qu'en 
France  on  laisse  échapper  un  bout  du  schall 
pour  découvrir  une  taille  svelte.  Ce  goût  pour 
la  parure  >  qui  inspira  de  si  beaux  vers  à  la 
muse  d'Ovide,  et,  plus  tard,  une  éloquente 
élégie  Q  la  vigoureuse  indignation  de  saint 
•  Grégoire  de  Nazianze ,  ce  goût  tenait  h  la 
condition  des  femmes  :  il  doit,  aux  yeux  de 
la  philosophie,  trouver  une  excuse  puissante 
dans  une  législation  qui  méconnaissait  les 
droits  les  plus  saints  de  l'humanité.  Esclave 
des  volontés  du  mari,  et  souvent  victime  de 
ses  caprices ,  une  femme ,  que  Ja  loi  ne  pro- 
tégeait qu'à  demi,  et  qu'elle  considérait  à 
qpeu  près  comme  objet  mobilier,  cherchait , 
dans  l'art,  les  moyens  d'échapper  à  cette  in- 
justice de  la  civilisation.  Elle  ne  pouvait  ré  ^ 
gner  sous  le  toit  domestique  que  par  les 
charmes  de  la  beauté  et  les  autres  apanages 
'  de  son  sexe.  Aussi  les  cosmétiques  furent-ils, 


(  370  • 

SOUS  Tempire,  d*un  uisagegénéral.  Leminmiili 

la  cénise ,  la  craie  servirent  à  réparer  des  ans 
F  irréparable  outrage.  Faballa  «  dit  Martial , 
a  peur  de  la  pluie,  et  Sabelia  du  soleil;  on 
en  vint  même  jusqu'à  s'interdire  la  faculté  de 
se  moucher  et  de  cracher  en  public.  Un 
rhume  retenait  une  romaine  dans  son  appar- 
tement I  et  pouvait  devenir  une  cause  de  di- 
vorce. Juvénal  parle  d'un  époux  qui   fait 
signifier  à  sa  femme  Tordre  de  sortir  de  la 
maison,  parce  qu'elle  avait  le  défiiut  de  se 
moucher  trop  souvent  :  «  Faites  votre  paquet» 
Madame,  partez  :  il  n6us  faut  un  nez  sec.  i> 
Maintenant  que  j'ai  décrit  cette  intéres* 
santé  Statue,  on  me  permettra,   j'espère, 
quelques  conjectures  stir  I  époque  de  son 
érection,  sur  le  personnage  qu'elle  repré* 
sente ,  et  sur  le  lien  d'où  elle  a  été  retirée. 
Il  serait  difficile ,  pour  ne  pas  dire  impos^ 
sible,  de  préciser  une  date.  Cependant  là 
beauté  du  travail  ^  la  tunique  et  le  manteau 
appartiennent  évidemment  aux  temps  où  la 
domination  romaine  faisait  fleurir  les  arus  de 
"  l'Italie  sous  le  crel  de  la  Gûule.  Avant  Tin- 
Tasion ,  des  figures  grotesques,  ordinairement 
nues,  telles  qoe  le  Tireur  d'épines  qu'on  voit 
au-dessus  de  la  porte  d'entrée  du  Musée  du 
Puj,  etdes  monumens  qâi  n*ont  deremttr* 

A' 
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quable  qae  leur    masse ,    composent  tout 

rhéritage  de  ces  temps  recalés.^  Après  réta- 
blissement da  christianisme«Tersle  milieu  da 
troisième  siècle,  l'arcliitecture  et  la  sculp- 
ture prirent  un  autre  caractère  :  la  pensée 
religieuse  domina  dans  toutes  les  productions 
monumentales  ;  et  celle  qui  nous  occupe  n'a 
pas  été  faite  sous  cette  inspiration.  Elle  re- 
monte donc  à  la  période  qi^i  s'écoula  depuis 
César  jusqu*à  Yalérien.  La  manière  même 
dont  le  manteau  est  relevé ,  est  de  la  première 
moitié  du  deuxième  siècle.  Plus  lard,  la 
mode ,  aussi  capriciefUse  k  Rome  qu  a  Paris , 
nous  représente  le$  impératrices  ou  tout  en- 
tières enveloppées  de  leur  péplum ,  ou  voi- 
lées du  mafortiufn ,  grand  voile  qui  couvrait 
la  tète  et  les  épaules ,  et  que  les  vierges  chré- 
tiennes adoptèrent  dans  la  primitive  église. 
D'après  ce  rapprochement ,  ne  serait«t-il 
pas  permis  de  croire,  avec  quelque  proba- 
bilité, que  nous  possédons  la  statue  d*nne 
impératrice  romaine,  représentée  sous  le  vê- 
tement d'une  matrone  de  distinction ,  et  por- 
tant, dans  la  main  gauche 9  le  fragment  d'un 
attribut  de  Diane  ou  de  Gérés?  Ces  sortes 
d'inaugurations  étaient  coinioEiunes.  Mont- 
faucon  en  cite  plusieurs  exemples,  noum- 
mçnt  de  la  période  des^Flavîeiis  et  des  Auto-- 
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nixu,  ce  qui  coïheîde  avec  Tépoque  que  je 
viens  d'indiquer.  Dans  Topinion  d'un  peupla 
simple  et  confianti  le  prestige  délai  g^ndeur 
suffisait  pour  donner  droit  à    i'àpothéose  ; 
aussi  Yespasien  disait-il^  en  mourant  :  nJe 
sens  que  je  deviens  dieu.  »  Les  femmes  elles- 
mêmes  «  par  décret  du  prince ,  passaient,  sans 
opposition,  de  la  cour  impériale  à  la  cour  cé- 
leste; le  ciseau  do  sculpteur  ou  le  pinceau 
de  Tariiste  leur  donnait  rang,  quelquefois 
pendant  leur  vie,  ï^lfelé  des  immortels;  et 
là ,  soos  les  insignes  des  déesses  du  premier 
ordre,  elles  partageaient  avec  eux  Vencens  et 
les  hommages  des  peuples.  En  1776,  on  dé- 
couvrit, à  Nérîs,  les  restes  d'nn  temple  dédié 
aux  chefs  du  gouvememetit  et  à  leurs  épou- 
ses. L'inscription  en  a  été  recuefllie  par  ^"^ 
railon.  lia  voitii  iNumùiibus  Jtugustorwn  et 
Junanibus  Vièani  N èrhmagienses  :  A  la  divi- 
nité des  empereurs  et  des  impératrices»  les. 
habitans  du  bourgde  Néris« 

Ne  serait-ce  pas  2i  quelque  cause  semblable 
qtie  r Auvergne  devrait  la  Statue  dont  il  s'agit? 
Elle  se  rattache  probaUement  au  souvenir 
d'un  événement  local î  et  Voici  comment: 
Parmi  les  empereurs  qui  visitèrent  cette  pro* 
vjnce,  <3aude  et  Adrien  sont  les  seuls  qui  j 
nient  laissé  des  monumens  durables  de  leur 
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munificence.  On  sait  que  ce  dernier  vint  dam 
la  Gaule ,  Fan  i  ao  ou  i  a  i  de  Tère  Tulgaire. 
ce  Nul  prinpe,  dit  Gré?ier,  ne  parait  avoir 
^galé  Adrien  pour  la  multitude  et  la  magni« 
fîcence  des  ouTrages  publics.  Il  visita  toutes 
les  proTÎnces  de  Tempire ,  et  il  n'est  presque 
aucune  ville  où  il  n'ait  laisse  des  preuves 
subsistantes  de  son  attention  aux  avantages  et 
à  la  commodité  des  habitans.  Il  répamt  les 
anciens  édifices,  il  on  oonstruisait  de  nou<> 
veaux ,  des  bains ,  de^^ueducs,  des  ports , 
etc.  »  En  effet,  la  colonne  qui  porte  sou  nom, 
à  Férignat,  nous  atteste  que  TAuvergne  eut 
part  à  ses  bien£|its.  Dès-lors  y  aurait-il  in- 
vraisemblance il  lui  attribuer  quelques  tra-r 
vaux  d'art  dans  le  bassin  de  la  Sauvetas,  dont 
une  partie  gisait ,  comme  naguère  Sarliève  et 
Randane,  sous  dps  eaux  croupissantes.?  Une 
jtentative  d'assainissement  était  bien  dans  les 
goûts  d'Adrien.  L'hypothèse  en  est  d'auunt 
moins  hasardée ,  que  la  voie  stratégique ,  qui 
passait  à  Authezat,  fut  réparée,  environ  un 
sièple  plus  tard ,  sur  la  lisière  du  Yelay ,  par 
les  dpux  Maximins. 

Si  à  ces  considérations  nous  ajoutons 
qu'après  avoir  bâti  la  Maison  Carrée  de  Nîmes 
^  l'honneur  de  Plotine^  sa  bienfaitrice,  il  fit 
\V(^^  divi^itç  de  Sabine ,  sa  feoune ,  en  recou- 
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naissance  I  non  pas  des  douceurs  de  son  hy- 
men, car  jaJmaU  usilon  ne  fut  plus  malheu- 
reuse,  mais  de  U  couronne  que  lui  ayait  ap- 
portée en  dot  la  peti^einnièce  de  Trajan ,  nou& 
trouverons  peulr£tre  le  mot  de  notre  énigme. 
TJn  princQ  qui  dressait  des  tombeaux  aux 
chiens  et  aux  chevaux  qu'il  aimait  »  pouvait 
l^ien  accorder  des  autels  à  sa  femme.  Je  n'é* 
taierai  pa3  cette  asseriipn  de  la  conformité  du 
costume  que  portç  nptre  Siatue  avec  celui 
de  deux  autres  effigiea  de.  Sabine,  dont  le  P. 
de  MoniPaucon  a^  donné  les  dessins,  parce 
que  la  comparaison  est  facile  pour  quiconque 
voudra  la  faire;,  j'ajouterai  seulement  que 
l'état  de  conservation,  où  elle  nous  est  parve* 
nue,  dénote  assez  qu'elle  ne  fut  pas  abattue 
très-lpng*temps  après  son  érection.  On  ne 
poiu*rait  pas  en  dire  autant  de  celle  de  Mer- 
cure, si  l'on  en  juge  par  la  tête  que  nous 
connaissons*. 

Je  m'explique.  Ensevelis  dans  un  même 
lieu,  ces  deux  monumens  figuraient  ensem- 
ble; ils  ont  dû,  lors  de  la  prédication  de 
saint  Austremoine,  subir  la  destinée- de  tout 
ce  qui  appartenait  à  l'idoUtrie,  alors  que  les 
bois  sacrés  y,  les  idoles,  les  sanctuaires  où 
t'accomplissaient»  au  fond  des  forêts ,  les  hor- 
1 4^  .les  mystères  du  druidisme ,  furent  copj^Sa^ 
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renversés,  détruits.  «  Les  citoyens  d'Anver* 
gne ,  dit  le  biographe  de  saint  Aastremoine , 
traduit  et  cité  ])ar  Savaron ,  catéchisés  en  la 
créance  chrétienne ,  détruisaient  en  26a  et 
âG3»  les  temples  et  les  autels  auxquels,  de- 
paravant,  ils  avaient  sacrifié  aux  démons,  • 
Qu'on  se  figure  alors  Tenthousiasme  des  néo* 
phytes;  qu'on  se  les  représente  dans  un  de 
ces  paroxysmes  de  ferveur,  lorsqu'ils  bri- 
saient une  vieille  idole ,  et  Ton  s'expliquera 
pourquoi  Mercure  ,  antique  divinité  .des 
Celles,  dut,  indépendamment  de  sa  configu- 
ration et  de  son  attitude  àéHenhe,  êite  impi- 
toyablement mutilé,  tandis  qu'ils  tfe  vii^nt 
dans  le  simul^vcre,  debout  à  ses  ctiés ,  qu'une 
espèce  de  monument  votif. 

Il  n'est  pas  besoin,  je  crois,  de  chercher 
d'autre  date  ni  d'autre  motif  pour  expliquer 
ces  mutilations.  On  pourrait  m'objecter  les 
ravages  de  Ghrocus;  mais,  quand  ce  barbare 
féroce  parcourait  l'Auvergne ,  la  torche  d'une 
main  et  le  glaive  de  l'autre,  il  y  avait  déjà 
un  siècle  et  demi  que  le  christianisme  y  flo- 
rissait.  Dans  cet  intervalle,  les  monumens 
sacrés  du  paganisme  avaient  successivement 
disparu,,  ou  éuient  convertis  en  églises, 
comme  paraît  lavoir  été  celui  où  se  mon- 
traient nos  deux  Sutues  :  car ,  Mercure ,  di- 
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TÎnitë  très-  révérée  de  nos  pères  y  ainsi  que 

l'observe  César,  ne  pouvait  être  placé  que  dans 
un  temple  ou  sacellum^  de  ceux  qu'on  lui 
érigeait  sur  les  grands  chemins  ou  sur  les 
marchés  publics  dont  il  était  le  protecteur. 
Nul  doute  que  ce  sacelium  ne  s'élevât  sur 
la  voie  romaine  qui ,  de  la  capitale  du  Velay , 
descendait  à  la  capitale  de  T Auvergne,  au 
point  où  del)ouchait  le  chemin  de  commu* 
nication  avec  la  ville  ou  grosse  bourgade 
gauloise  de  Soûlasse.  La  preuve  matérielle* 
de  son  existence,  ce  sont  les  murs,  les  pavés, 
les  urnes  et  tous  les  autres  objets  qu'on  y  a 
mis  au  jour,^sans  parler  de  ce  qu'une  nou- 
velle fouille  pourrait  encore  nous  révéler. 
D'un  autre  côté ,  il  suffirait  pour  motiver  l'i- 
dée d'une  enceinte,  d'observer  les  sculptures 
de  la  Statue  ;  elles  soiit  toutes  sur  le  devant  : 
la  partie  postérieure  est  à  peine  dégrossie. 
L'hypothèse  de  la  conversion  de  cet  édifice 
en  église ,  reposerait  sur  la  découverte,  en  cet 
endroit,  de  sept  squelettes  humains,  langés 
c6ie  à  côte  et  enfermés  dans  des  bières  dont 
on  a  trouvé  tous  les  clous  suivant  la  direc* 
tion  des  planches. 

D*aileurs',  s'il  faut  avoir  égard  aux  tradl* 
lions  populaires,  il  y  aurait  eu,  près  d'Au* 
ihezat,  im  temple  où:  te»  païens  offraient  léÛT$ 
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sacrifices,  et,  dans  la  plaine,  une  ^ille  ap- 
pelée Rousselét.  De  pareilles  assenions  ne 
sont  pas  d'un  grand  poids  dans  la  balance  de 
la  critique  ;  cependant  il  est  bon  de  ne  pas 
les  rejeter  sans  examen.  S'il  est  vrai  que  tous 
les  souvenirs  s'altèrent  en  traversant  les  gé- 
nérations, ceux  qui  tiennent  aux  croyances 
religieuses,  parce  quilase  ratuchent  à  Tes- 
poir  instinctif  d'une  autre  vie,  jettent  dans  le 
cœur  humain  de  plus  profondes  racines  et  se 
jsauvent  presque  toujours  du  naufrage  des 
temps.  D  après  ces  idées ,  le  sacellum  iio  se 
serait-il  pas  conservé,  sous  une  invocation 
plus  réelle  ♦  dans  le  petit  oratoire  carré 
qu'on  voi  i  à  Au thezat  sur  le  bord  de  la  grande 
route!  Bien  qu  a  trois  hectomètres  environ  de 
remplacement  du  temple  de  Mercure,  la  pe- 
tite chapelle  vient  àTappuide  cette  vérité, 
que  les  fondateurs  du  christianisme,  convain^ 
eus  qu'il  n'est  pas  de  puissance  humaine  ca- 
pable de  détruire,  sans  transition,  des  usages 
séculaires,  reproduisirent,  sous  la  forme  or- 
dinaire ,  des  objets  sensibles  qui  devaient ,  par 
une  pente  douce,  ramener  les  esprits  aux 
pratiques  de  la  liturgie  catholique;  c'était  le 
plus  sur  moyen  de  porter  coup  à  la  doc- 
trine des  mythes  anciens,  et  d*introduire  » 
sans  secousse,  la  religion  qui  a  régénéré  la. 
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terre.  Combien  d'ëglîses,  en  France,  oni  été 

des  temples  consacrés  aux  idoles  !  La  cathé- 
drale de  Clermont  est  probablement  cons- 
truite en  partie  et  à  la  place  des  débris  du^ 
fameux  temple  Wasso. 

Quanta  la  i^ille  deRousselet,  son  existence 
me  parait  bien  problématique.  Les  murs ,  les 
tuiles  à  gros  rebords,  les  ustensiles  que  les 
cultivateurs  découvrent ,   ça  et  là,  dans   la 
plaine,  sont,  il  est  vrai,  des  &its  étonnans  à 
côté  du  silence  des  écrivains,  et  surtout  de 
Sidoine  et  de  Grégoire-de-Tours  ;  mais  il  y 
a  ,  sans  doute ,  erreur  dans  l'acception  du  mot 
Ville;  cette  expression  doit  être  ici  la  traduc-> 
tion  de  Filla.  Le  vaste  bassin  de  la  Sauvetas , 
couronné   de  riches   coteaux,  terminé  au 
Nord-Ouest  par  un  grand  lac ,  et  arrosé ,  au 
Sud,  par  des  sources  abondantes ,  réunissait 
tous  Içs  agrémens  que  les  Romains  aimaient 
à  voir  groupés  autour  de  leurs  maisons  de 
campagne.  Si  j'ajoute  que,  près  des  sources, 
le  bas  du  coteau   qui    domine,  au  Midi, 
toute  la  plaine,  a  retenu  le  nom  de  ville ,  et 
qu'on  y  rencontre  des  fragments  de  marbre , 
de  la  poterie  et   d'autres  débris  d'édifice, 
j'aurai  peut-être  résolu  le  problème.  L'ha- 
bitation ne  pouvait  être  dans  un  site  plus 
agréable.  On  sait   d'ailleurs  quelle  étendue 
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embrassaient  en  jardins,  en  bosquets,  en 
thermes  »  en  b&timens,  ces  aortes  de  lieux  de 
plaisance.  Vâlœ  m  madum  pra^ineiaruani 
llos  villa  ressemblent  a  des  provinces,  dit 
Ammien  Marcellin.  Elles  étaient  ordinaire- 
ment h  la  proximité  d*une  grande  route;  et 
j*en  ai  déjà  signalé  une  dans  le  voisinage. 

Voilà  bien  de»  conjectures  sar  un  sujet  en<- 
veloppé  de  tant  d'obscurité,  et  sur  lequel 
l'histoire  ne  jette  qu'une  lueur  incertaine  ! 
Mais ,  dussent-elles  tomber  devant  quelque 
autre  découverte ,  on  me  les  pardonnera,  j'es- 
père ,  en  considération  du  sentiment  qui  m'a 
guidé,  celui  de  mettre,  au  moins,  sur  la 
voie  de  la  vérilé,  u  je  ne  Tai  pas  suivie  moi« 
même.  Que  pouvais-je  faire ,  sans  fil  conduc* 
teur,  sans  emblème,  sans  inscription?  Ce- 
pendant il  était  utile  de  porter  à  la  connais^ 
sanfee  dé  me$  compatriotes  un  monument  qui 
a  déjà  fixé  les  regards  de  quelques  membres 
étrangei*s  de  la  Société  géologique  :  ik  l'ont 
dessiné;  et  des  copies  ée  ce  dessin  ornent, 
sans  doute,  en  ce  moment,  les  cabinets  des 
antiquaires  de  Paris  et  de  Londres ,  tandis  que 
l'original  a  été,  jusqu'à  ce  jour,  à  peiné 
connu  en  Auvergne. 

IV.  B.  UnmtfÉAre  d«  rActf^^àiic  /If.  TbéréiiAt,  qvfî  r^onît  à  î't 
liiléraiorc  le  ulc«t4a  deitiBaltiir,  a  liî'cn  v««l«  <iirir^irc«tle  No- 
lice  da  âeséio  liiko^^hié  dt  la  Slattte.  Oo  le  Iroarera  4  la  (m  de 
ce  cakier. 
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M.  Le  Camus,  ancien  ëlàve  de  TËcole  pcr^ 
lytechnique ,  et  recerenr  particulier  des  fi* 
nances  à  Riom,  élu  membre  de  rAcadémie^ 
dans  la  séance  du  5  feTrier  i835 ,  a  lu  le  dis* 
cours  qui  suit: 

Quand  parmi  rops.  Messieurs,  Tousm'avezdonnéplace^ 

Sur  le  bruit  indiscret  d*un  essai  sur  Horace , 

Encor  tout  étourdi  de  cet  excès  d*honneur 

Qui  m'est  tenu  chercher,  moi,  pauvfe  traducteur, 

Réclamé  par  Barème  et  les  lois  de  finance, 

Avec  le  doux  tribut  de  ma  reconnaissance , 

Je  vous  apporte  encore,  en  toute  humilité, 

L*aTeu  nnîf  et  franc  de  mon  indignités 

Que  puis-je,  membre  obscur  de  votre  Académie  f 
Il  m*en  souvient,  j'aimai  la  douce  poésie; 
pe  nos  chantres  divins,  jeune  enfant  de  Paris, 
Nuit  et  jour  feuilletant,  dévorant  les  écrits , 
Mêlant  L'eau  du  Pont-Neuf  au  nectar  de  Surène, 
Je  croyais  m'eoivrer  aux  sources  d*Hippocrène  ; 
Et  je  faisais  des  vers,  et  je  vivais  heureux  , 
Et  la  gloire  et  l'amour  souriaient  à  mes  vœux. 
Toiit  changea  :  les  devoirs  sont  Tenus  avec  l'Age, 
Et  l'art  des  fitMinciers  vit  mon  apprentissage  ; 
Me  voici  tel  enfin  que  tes  bureaux  m'oqt  fait , 
Trat  aillant  en  silence  aux  gloires  du  budget. 
Aussi-'bîen  si  j'ayais,  écrivain  famélique. 
Poursuivi  follement  la  palme  poétique , 
Quels  mécomptes  pour  moi,  que  de  regrets  amers  f 
Noos  avoua  renié  le  culte  dea.beaux  rers; 
Bolleau  n*a:  plut  4e  temple  et  ne  reod  pina  d'oracles  ; 
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D*autres  dieux  9ont  Tenus...  AUendoffs  leurs  miracles  i 

Aaciae  e.st  bien  passé ;  le  café  resteraf. 

De  la  perte  du  goOt  qui  qous  consolera  ? 

Au  milieu  des  débris  de  ce  faste  naufrage. 

Sur  un  esquif  léger  faut-il  braf  er  Torage , 

Lorsqu'aux  cbants  novateurs  Paris  s'étourdissant  ^ 

Sur  la  foi  du  Progrès^  s^abandonne  au  torrent  ? 

Depuis  long-temps  Paris  à  noé  destins  préside  ; 

De  nos  mœurs  ^  de  nos  rois  c'est  Paris  qui  décide  i 

Ce  n'est  plus  seulement  la  forme  ë*un  cbapcau, 

La  coupe  d*une  robe ,  ou  le  ruban  nouveau 

Qu'à  la  mode^  en  Province  »  impose  la  grand* ville* 

De  nos  départemens  si  le  bourgeois  tranquille 

épelle,  au  coin  du  feu  5  les  droits  du  citoyen^ 

Ou  bâtit  un  proc-ès  sur  on  mur  mitoyen  » 

Tout  à  coup  son  journal  9  à  Tbeure  accoutumée , 

Lui  dit  que  Bonaparte  a  perdu  son  armée  ; 

Que  les  cbefs  ont  trahi  ;  que  l'empereur  François  9 

Étrange  conquérant!  nous  dicte  enfin  des  lois  ; 

Que  tout  va  pour  le  mieux  y  depuis  que  les  Cosaques 

Ont  9  près  de  notre  Louvre  ,  élevé  leurs  baraques. 

O  patrie!  ô douleur!  ce  fut  donc  vainement 

Que  protesta  si  haut  notre  courage  enfant , 

Lorsqu*aux  doctes  leçons  des  Lagrange  et  des  Monge , 

Tous  arrachés  soudain ,  par  uo  horrible  songe 

Qui  nous  montrait  la  France  en  proie  à  ses  malheurs , 

Et  notre  saint  drapeau»  veuf  de  ses  trois  couleurs , 

Nous  courions  9  amoureux  de  yengeance  et  de  guerre , 

Du  dernier  mot  des  rois  allumer  le  tonnerre  : 

L'airain  brûlant  servit  notre  jeune  courroux; 

Le  donjoa  de  Vincenne  applaudit  à  nos  coups  ^ 

Et  du  sang  des  Germains  vît  ses  champs  plus  fertiles. 
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Nous  combattions  trois  cents. ..  à  d*autres  Thermopyles  ! 

Ah  1  si  derrière  nous  Paris  s'était  leré, 

Par  la  main  de  se$  fils  Paris  était  saur é  ! 

Aux  barbares  do  nord  notre  haine  unanime 

Eût  creusé,  sons  ses  murs,  un  effroyable  abfme; 

Un  seul  n'eût  pas  resté,  parmi  tant  de  soldats, 

Pour  porter  jusqu'au  Rhin  le  récit  des  combats. 

Il  nous  fallut  céder  :  leurs  innombrobles  hordes 

S'éclairaient,  dans  leur  marche,  au  feu  de  nos  discordes; 

Ces  héros,  freids  bureurs  du  Danube  et  du  Don , 

Semblaient,  en  avançrant,  implorer  leur  pardon; 

De  revers  en  revers  ils  fuyaient rersla  gloire. 

J'ai  TU  légitimés  ces  fils  de  la  rictoire 

Sous  de  lâches  lauriers  cacher  leurs  fronts  honteux, 

Et  devant  nous  vaincus  n'oser  lever  les  yeux. 

£h  bien!  Paris  tombant,  la  France  était  conquise  ; 

En  vain  de  notre  armée  indignée,  et  surprise, 

Encor  le  fer  en  main,  d'abdiquer  ses  grandeurs. 

Les  rive&de  la  Loire  écoutaient  les  douleurs. 

Comme  elle  a. protesté  sous  le  knout  du  Cosaque, 

Noms  aussi  protestons ,  aujourd'hui  qu'on  attaque 

Les  noms  chers  à  la  Franee,  et  partout  révérés. 

Que  depuis  deux  cents  ans  la  gloire  a  consacrés. 

À  nos  dieux  en  déroute,  à  Racine,  à  Molière 

Offrons  une  retraite  amie,  hospitalière; 

Pascal  de  son  berceau  leur  fera  les  honneurs. 

Peut-être  verrons*nous  bientôt  des  jours  meilleurs. 
£n  attendant.  Messieurs,  que  dans  la  capitale 

Un  goût  plus  por  ait  fait  justice  du  scandale. 

Suives  avec  amour  vos  paisibles  travaux  ; 

Evoquei  les  esprits  des  antiques  châteaux  ; 

CherckcB  danaJa  poussière,  an  milieu  des  ruines,    . 
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ht  vos  lois  f  de  vos  mœurs  les  nobles  orties} 
Fouillez  arec  respect  ce  sol  où  nos  %itfux 
Osèrent  arrêter  César  Tictorieuz  , 
Quand  de  nos  libertés  la  dernière  étincelle 
Brillait  encore  au  front  de  TAurergne  fidèle  ; 
Des  siècles  écoulés  avant  les  premiers  jours  » 
Sur  les  pas  de  Cnvier,  qu*on  remonte  le  cours* 
Esprit  vaste  et  profond,  dont  les  savans  ouvragea 
Ont,  loin  derrière  nous  perçant  la  nuit  des  ûgeSf 
Du  globe  9  rajeuni  par  ses  hôtes  nouveaux 9 
Par  delà  six  mille  ans  débrouillé  le  chaos; 
Toi  qui,  reconnaissant  les  faits  seuls  pour  arbitres  f 
Dans  le  sein  de  la  terre  as  retrouvé  ses  titres^ 
Alors  que,  d*un  œil  froid,  tu  poursuivais  en  vain 
Sur  le  sol  primitif  les  pas  du  genre  humain, 
Que ,  rendant  l'existence  aux  otsemens  antiques , 
Tu  semblais  leur  prêter  des  formes  fantastiques 
Dont  ton  génie  exact  nous  démontrait  les  lois. 
Et  que  TuiTreux  mammouth,  renaissant  à  ta  voit, 
En  Tabseuce  de  Thomme ,  ébauche  enoor  grossière 
Revendiquait  ses  droits,  et  Tempire  et  la  terre  ; 
Cufier,  que  ton  flambeau  nous  guide  à  sa  lueur  i 
Arrache  sur  nos  fronts  le  bandeau  de  Terreur; 
Que  des  volcans  éteints  la  cendre  refroidie 
Du  sol  arvernien  nous  dise  Tincendi^; 
De  In  terre  avec  nous  sonde  la  profondeur , 
Et  sols  du  monde  ancien  le  second  créateur.       , 

Mais  c*est  encore  peu  :  d'autres  soins  vous  attendent* 
Le  riche ,  l'indigent  ensemble  voos  demandent 
Que  la  science  enfin  réponde  à  leurs  besoins. 
Depuis  que  Ton  sait  plus^  faQdra»t-il  jouir  moins  ^ 
Ah  I  consultes  vos  cœars»  et  songci  aip  bîen-étrt 
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De  ce  peuple,  ûàple  aux  lieux  qui  l*ont  tu  naître  i 
Qui  y  sans  cesse  courbé  aous  de  rodes  labeurs , 
Féconde  à  peine  «n  champ  qne  baignent  ses  sueurs*. 
Pour  qu'il  soit  plus  heureux  oiQntrex-lui  la  lumière  ; 
De  son  maillot  natif  déchires  la  lisière  ; 
Il  sera  plus  humain  s'il  est  moins  ignorant  :  • 
Non  9  qu'il  faille  d*abord ,  trop  tôt  Témancipant  ^ 
Sans  ravoir  préparé,  l'admettre  aux  saints  mystères: 
Ne  le  repaissons  point  d'inutiles  chimères. 
Avant  de  saTOul'er  notre  drame  nouveau i 
Et  la  moralité  du  conte  in-octavo^ 
Du  facile  olphabet  qu'il  goûte  la  lecture  ; 
Qu'il  puisse ,  au  pied  d'un  bail ,  mettre  sa  signature  ;  . 
Que  du  champ  qu'il  achète,  et  qu'il  a  mesuré, 
Il  sache  ce  que  vaut  chaque  mètre  quarré. 
Vous  pourrez ,  à  ce  prix ,  sur  la  carte  de  France, 
Bien  sombre  encore ,  hélas!  èclaircir  la  nuance 
Dont,  à  Tencre  de  Chine,  et  sans  ménagement^ 
Un  savant  a  noirci  notre  département. 
Non  cootens  de  oberoher  sor  nos  monls,'dtt08  nOis  plaines^ 
Les  routes  que  foulaient  les  cohortes  romaines. 
Faites  plus  :  indiques  à  nos  blés ,  à  nos  vins 
Défi  débouchés  plus  prompts  et  de  plus  sûrs  chemins  ; 
Du  commerce  agrandi  réclamez  les  largesses  ; 
Excites  te  travail  par  Tappât  des  richesses. 
Dictée  par  la  science  et  l'amour  du  pays , 
Vos  projets  trouveront  des  promoteurs  ami^. 
De  vos  dignes  élus  la  voix  municipale 
Vaincra  des  préjugés  la  routine  fatale, 
Et  les  arts,  Tindostrie ,  éclos  par  ros  efforts, 
Sur  la  belle  Limâgne  épandront  leurs  trésors. 
Mol,  paimî  tons,  Messieurs,  inutile confVère , 
••■".    ■      ..  •     , 

Juillet  i835.  26 
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En  Aurergne  tîî ant  une  Tie  étrtnfèrey 

Je  me  contenlerai  de  suivre  de  met  fous 

Vos  utiles  traf  aux  9  tos  essais  géoéieui  ; 

HoQ  cœur  y  sans  jalousie,  applaudit  &  la  gloire; 

Gomme  il  a  ses  plaisirs ,  il  aura  sa  mémoire  : 

Guidez  mes  faibles  pas  ;  heureux  s'il  m^est  permis 

Dans  mes  juges  oa  jour  de  trouve/  des  amis. 


NoTiCB  sur  Emmaitubl  baron  v'AvBtsA  ,  pat 
M.  BATLB-MoxjtiXAAD ,  SecuAairê. 

Mbssjubuiis  , 

Vous  ayet  perdu  celle  année  le  plus  aii-- 
cien  de  to8  coUèguesj  il  faisait  panie  depuis 
soixante-un  ans  de  l'ancienne  ou  de  la  nou- 
Telle  Académie^  et  tous  ayez  justement  vaulu 
qu'un  dernier  hommage  fût  rendu  à  la  mé- 
moire de  celui  qui  tous  avait  légué  de  pré- 
cieux souvenirs  ou  d'honorables  exemples. 
Je  le  remplaçai  quand  son  âge  le  contraignit 
à  relâcher  les  lieos  qui  l'unissaient  à  vous. 
Dès  lors  une  de  ces  difierenees  d^opinion  que 
Von  oublie  toujours  au  pied  d'un  cercueil , 
ne  m'avait  pas  empêché  d'éprouver  pour 
lui  une  estime  profonde;  et  je  me  trouve 
heureux  de  pouToir  tous  transmettre ,  sans 
arrière  -  pensée ,  toutes  les  impressions  que 
m'ont  fait  jadis  éprouTer  ses  confidences ,  de 
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pouvoir  retracer  aujourd'hui  Thisioire  de  sa 

vie  puisée  toute  entière  dans  des  documeris 

authentiques.' 

Emmanuel  d'Aubier  naquit  le  âo  septembi^e 
1749- Fils  aîné  d'Antoine  d'Aubier,  avocat  du 
Roi  au  présidial  dé  Clermont,  il  descendait 
d'une  famille  dont  Tancienneté  ne  fut  jamais 
contestée. 

Il  entra  dans  Tordre  judiciaire ,  et  devint 
avocat  du  Roi  avant  d'avoir  atteint  sa  majorité. 
Cette  investiture  précoce  était  due  à  la  retraite 
de  son  père.  Lorsqu'én  17719  à  la  suite  de  la 
suppression  des  ancieiis  parleihetid.  Un  parle- 
ment nouveau  fut  établi  dans  nos  tnurs  sous 
le  titre  de  conseil  supérieur»  lé  jeune  ma- 
giitfhit  resta  seul  au  parquet  de  la  sénéchaus- 
sée; et  seul  y  ïk  l  âgé  de  vingt  Ans,  il  résista  à 
la  magistrature  fUiprôvisée  dont  son  père  fai- 
sait pourtant  partie.  Il  ne  se  soumit  à  ceux 
qu^on  regardait  alors  comme  des  usurpateurs 
qu'après  avoir  été  condamné  à  une  amende 
par  chaque  jour  de  retard.  En  17 7^1  quand 
les  anciennes  juridictions  furent  rétablies  ^ 
*  lés  collègues  d'EmmanUel  d* Aubier  le  dépu- 
tèrent à  Paris  pour  féliciter  le  parlement. 

Ainsi  ses  premiers  pas  dans  le  monde  fu- 
rent marqués  par  un  acte  de  fidélité.  Il  em- 
brassa avec  le  dévouement  de  son  âge  la  cause 

25. 


f  388  ) 
de  ces  vieux  magistrats  proscrits  par  des  cour- 
tisans. Il  lutta  pour  eux  pendant  Torage  qui 
les  avait  on  moment  emportés,  ne  soupçon- 
nant pas  encore  qu'il  combattait  pour  une 
puis$ance  révolutionnaire. 

Son  nom  se  rattacha  ainsi  dès  le  principe 
à  rhistoire  judiciaire  de  notre  pays.  Plus  tai*d , 
Touergie  qu'il  déploya  dans  un  procès,  in- 
flua sur  le  sort  de  notre  magistrature  provin- 
ciale. Un  procès  en  lui* même  est  peu  de 
chose ,  et  dans  celui  dont  je  dois  vous  parler, 
on  agitait  une  question  qui  nous  intéresse  fort 
peu  aujourd'hui  ;  il  s'agissait  de  savoir  si  An^ 
toine  d'Aubier  était  ou  n'était  pas  noble  de 
race.  ^^ 

Mais  la  vivacité  de  la  lutte  fit  bientôt  per- 
dre de  Vue  le  sujet  du  difiërent.  Ce  procès 
devint  le  combat  à  mort  d'un  homme  contre 
une  corporation  ,  et  vous  savez ,  Messieurs , 
combien  était  alors  une  corporation,  com- 
bien peu  était  un  homme. 

Dans  un'  Mémoire  imprimé ,  à  propos  de 
je  ne  sais  quelle  insignifiante  contestation  . 
soumise  a  la  sénéchaussée ,  Antoine  d'Aubier, 
père  de  notre  collègue ,  et  alors  avocat  du 
Roi  honoraire,  avait  pris  un  titre  de  noblesse  : 
son  adversaire  en  demanda  la  suppression ,  et, 
à  ce  propos,  s'engagea  un  incident.  Il  fallait 
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que  cette  guerre  faite  à  un  titre  parût  alors  bien 
peu  fondée ,  puisque  sur  quarante-trois  avo- 
cats inscrits  au  tableau ,  pas  un  seul  ne  voulut 
soutenir  l'attaque;  et  le  procès  allait  mourir 
en  naissant ,  lorsque  la  cour  des  aides  fut  ap- 
pelée à  l'examen  du  fait  par  une  dénoncia- 
tion. 

La  cour  des  aides  était  instituée  pour  juger 
les  difficultés  en  matière  d'impôt,  et  comme 
les  nobles  étaient  afirancbis  de  la  taille  y  elle 
prétendait  par  suite  avoir  le  droit  de  juger 
les  questions  de  noblesse.  En  conséquence , 
sans  avoir  égard  2i  ce  que  ce  litige  était  déjà 
pendant  en  la  sénéchaussée ,  sans  s'inquiéter 
de  la  production  des  titres  que  les  parties  y 
avaient  faite ,  des  débets  commencés ,  elle  se 

* 

saisit  de  la  contestation.  Les  gens  du  Roi  fu- 
rent mandés,  et  reçurent  ordre  de  poursui- 
yre.  Les  refus  du  parquet,  Tintervéntion  de 
la  sénéchaussée,  celle  du  procureur-général 
à  la  cour  des  aides  de  Paris ,  enfin  un  arrêt  du 
parlement  qui  évoquait  lafTairie,  et  plaçait 
Antoined' Aubier  sous  sasauvegarde,  rienn'ar- 
rêta  les  magistrats  de  la  fiscalité.  Ils  voulaient 
juger,  ils  voulaient  condamner.  Un  nouTei 
arrêt  enjoignit  aux  gens  du  Roi  de  coMlure  ; 
un  second  arrêt  rendu  par  défaut  le  même 
jour,  punit  de  a,ooo  &\  d'w^ende  Hàsurpa* 


f 


f 
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tiou  pi^f teHclue  ;  ordonna ,  dans  tous  acies  , 
U  radiation  des  titres  de  noblesse  et  le  bris 
des  armoiries. 

Cette  déchéance  ainsi  prononcée  ai  iraio 
était  terrible;  une  famille  était  dégraaéCt 
privée  tout  à  la  fois  de  l'honneur  et  des 
Honneurs;  elle  avait  bien  ui^  recours  au  con- 
seil du  Roi ,  et  en  définitive ,  au  parlement. 
Mais  là,  comment  trouver  grâce  ?  Comment 
triompber^-t-elle  des  démarches  actives  d*une 
magistrature  entière ,  elle  dont  le  chef  a  été 
inembre  de  ce  conseil  supérieur,  si  odieux  k 
tous  les  ancieps  parlementaires?  Le  fils  com- 
prit le  péril  dé  son  père  ;  il  sentit  qu'il  Va(r 
faiblirait  en  le  partageant ,  et  déjà  connu  des 
Tieux  magistrats  qu'il  était  allé  jadis  compli* 
mepter  sur  leur  triomphe ,  il  intervint  per- 
sonnellement dans  Tinstance*  Il  obtint  tour 
k  tour  au  parlement  une  défense  d'exécuter 
l'arrêt  de  la  cour  des  aides ,  au  conseil  du  Roi 
un  règlement  de  juges.  Renvoyé  enfin  au 
parlement,  il  plaida  lui-même  sa  cause  con- 
tre le  pBOCureurrgénéral  de  la  cour  des  aides , 
prouva  que  dè9  lé  seis^ième  siècle  sa  famille 
possédait  fi^fs  et  maisoQS  nobles,  établit  sa 
généalogie^. à  partir  4^  ï58g,  par  pièces  au- 
tl^emic[aes,..^t,gaghapQpiplétepient  son  pror 
pèS|  par  arrêt  du  36  février  1780,  qui  maim 
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tint  sa  famille  dans  le  droit  et  possession  de 
leur  ancienne  noblesse.  Un  pourvoi  au  con- 
seil d'état  fîit  tenté  inutilement  par  le  pro- 
cureur -  général  près  la  cour  des  aides ,  et 
l'arrêt  du  parlement  fut  affiché  çt  publié  à 
son  de  trompe,  par  décision  expresse  des 
juges ,  ^ui ,  dims  cette  ca.use  étrange ,  s^écar- 
tant  des  règles  ordinaires V  frappèrent  le  pro- 
cureuir-génér^  à  la  cour  des  aides  d'une  con,- 
damnation  aux  dépens.  ♦ 

Il  y  avait  donc  réparation  complète;  ipais 
dans  les  luttes  acharnées ,  on  s'en  tient  rare- 
ment à  la  réparation;,  et  trop  souvent,  lors* 
que  justice. a  été  faite ,  l'irritatioA  du  parti 
qui  succombe  lui  prépare  de  nouveaux  re- 
vers, et  complète  la  satisfaction  du  vainqueur. 

Après  avoir  été  battue  devant  les  tribunaux , 
la  cour  des  aides  voulut  recourir  à  l'opiniop 
publique,  et,  dans  une  brochure  publiée  saQs 
nom  d'imprimeur,  sous  le  titre  de:  Très-hum- 
lies  et  très-respectueuses  itératives  remor^trances^ 
elle  s'attacha  à  prouver  que  seule  elle  était 
compétente  pour  juger  les  questions  de  no- 
blesse; que  la  famille  d'Au]^|er  avait  usurpé 
ses  titres. 

Noussommestroploin.de  cette  époque  pour 

savoir  avec  certitude  quel  effet  produisit  d'a* 
bqrd  ce  lactuv  de  58  pages  i^-4**.  Mais  il  était 
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étrange  de  voir  ces  magistrats  signaler  ad  pu« 
blic  leurs  adversaires  comme  usurpateurs  de 
noblesse,  et  réclamer  en  même  temps  le  droit 
de  les  juger,  c'est-à-dire  de  les  condamner. 

C'était  un  oubli  complet  des  plus  simples 
convenances  ;  la  cour  des  aides  le  sentit  ;  elle 
vit  qu'elle  s'élit  compromise  au  dernier  de- 
gré ;  et ,  cbose  étrange  «  elle  n  y  trouva  pas 
d'autre  remède  que  de  se  condamner  elle- 
même. 

Par  arrêt  du  24  décembre  1781 ,  sur  la  de- 
matnde  de  son  procureur-général ,  la  cour  des 
aides  prononça  la  suppression  de  ses  propres 
remontrances  ;  mais  en  même  temps  se  lais- 
sant aller  à  son  ressentiment ,  elle  inséra  dans 
l'arrêt  quelques  expressions  outrageantes  con- 
tre la  famille  d'Aubier,  à  qui  elle  imputait  en* 
core  d'avoir  usurpé  la  noblesse.  C'était  porter 
une  nouvelle  atteinte  à  l'autorité  de  la  chose 
jugée  ;  c'était  ajouter  un  nouvel  outrage  aux 
putrages  rétractés. 

!IÇa  se  condamnant  elle-mêm^e,  la  cour  des 
^ides  avait  voulu  prévenir  une  condamnation 
plus  humiliante  ;  mais  cette  soumission  n'a- 
vait été  jîi  assez  prompte  ni  assez  complété. 
Aussi  le  coup  qu'elle  voulait  détourner  la 
frappa. 

Jje  Roî;  par  dédaraticfQ  didm^ée  àV  ersaiUes, 
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le  19  février  1782 ,  proncmça  la  suspension  de 
la  cour.  M.  de  Moniboissîer  Tint  II  (jlermont 
présider  une  demièté  séance ,  Téritable  lit  de 
justice  y  et  là ,  deux  huissiers  du  conseil  d*état, 
dépêchés  exprès  de  Paris ,  se  présentèrent  vê- 
tus de  leurs  robes  de  soie  et  toques  de  yelours, 
avec  franges,  cordons  et  glands  d'or,  ayant 
au  cou  chaînes  et  niédailles  aussi  d*or  (1).  Ils 
signifièrent  à  la  cour  des  aides  les  lettres  paten- 
tes qui  la  frappaient  d'interdiction ,  en  donnè- 
rent lecture ,  la  tête  couverte  ;  puis  la  cour 
fut  dissoute ,  et  de  nouvelles  lettres  patentes , 
du  5  mars  1783 ,  étendirent  à  nos  contrées  la 
juridiction  de  la  cour  de  Paris,  jusqu'au  5 
août  suivant ,  époque  où  l'interdiction  fut 
levée. 

Ainsi  Emmanuel  d'Aubier  triomphait  ;  et 
s'il  y  avait  quelqtie  chose  de  triste  a  voir  la 
magistrature  fléchir ^dans  cette  lutte  contre 
un  intérêt  privé ,  du  moins  on  était  forcé  de 
reconnaître  que  les  juges  avaient  succombé 
parce  qu'ils  avaient  cessé  d'être  justes. 

<^uelque  temps  après,  Emmanuel  d^Aubier 
quitta  r Auvergne,  et  dégoûté  de  la  magistra- 
ture qui  convenait  peu  h  son  infatigable  ac- 


(O'Ezpréiiidiij  au  proctl  Vèrbtl ,  da  38  réTrièr'1782. 
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tiviié,  il  acheu  uni  charge  de  gentilhomme 
ordinaire  du  Roi.  Il  revenait  néanmoinaassea 
souvent  dans  nos  murs  »  prenait  part  aux  tnir 
vaux  de  Tancicnne  Académie  de  Clermmit  ^ 
qui  Tavait  reçu  en  1773,  et  dont  il  était  à 
vingt-quatre  ans  un  membre  distingué. 

Une  circonstance  solennelle  le  ramena  en- 
core  parmi  nous.  Les  Etats-Généraux  avaient 
été  convoqués.  Emmanuel  d*Aubier  assista,  à 
l'assemblée  de  la  noblesse  du  bailliage  de 
Glermont ,  fut  nommé  secrétaire ,  rédigea 
les  procès  Vjerbaux.  Plus  tard ,  il  fut  chargé 
de  présenter  au  Roi  une  délibération  du  6 
juillet  1789,  par  laquelle  la  noblesse  de  Gler- 
mont ,  donnant  un  exemple  qui  ne  fut  pas 
imité ,  adhérait  à  cette  fameuse  déclaration 
du  aS  juin,  première,  mais  imparfaite  con- 
cession faite  au  peuple  par  la  royauté  ! 

A  Paris ,  les  premiers  orages  de  la  révolu- 
tion firent  donner  à  notre  compatriote  une 
mission  nouvelle.  Souvent  un  décret  était 
voté  d'urgence  par  l'assemblée.  Les  ministres 
le  portaient  immédiatement  au  Roi  y  et  celui- 
ci  pris  au  dépourvu ,  craignait  de  commettre 
une  faute  en  donnant  comme  en  refusant  sa 
sanction.  Il  fut  arrêté  alors  que  l'un  des  gen- 
til^ommes-du  Roi  qui,  k  raison  de  leurs  fonc- 
tions ,  pouvaient  rapprocher  à  toute  heure ,, 


assisiei'ait régulièrement  aux  séances,  et  vien- 
drait lui' rendre  compte  de  tous  les  incidens 
remarquables*  Une  mémoire  facile,  une  ma- 
nière précise  et  nette  de  tftinsmettre  les  dé- 
batS;  firent  cbarger  Emmanuel  d'Aubier  de 
ce  service  de  confiance. 

Cependant  les  partisans  de  Tancienne  mo- 
narchie quittaient  la  France.  Ils  allaient  an 
delà  du  Rhin  pour  sauver  la  royauté!  Votre 
collègue  crUt  qu'on  pouvait  servir  la  royauté 
auprès  du  Roi,  et  refusa  de  quitter  LouisX  VI. 

Ce  poste  lui  devenait  de  jour  en  jour  plus 
cher ,  car  de  jour  en  jour  le  danger  augmen-* 
tait.  Enfansd'un  siècle  nouveau,  quelques-uns 
de  nous  ont  souri  peut -être  en  apprenant 
qu'après  treize  ans  de  magistrature,  d'Aubier 
avait  quitté  son  siège  pour  acheter  le  droit 
de  servir  à  la  cotir.  Ne  rions  plus  maintenant; 
au  bruit  du  tocsin  populaire,  le  vêtement 
brodé  du  gentilhomme  s'est  changé  en  uni- 
forme ensanglanté Ne  rions  plus;  il  faut 

combattre ;  bientôt  peui-rêtre  il  faudra 

mourir. 

Le  lo  août  est  arrivé.  Après  avoir  passé  la 
nuit  couché  à  la  porte  du  Roi ,  Emmanuel 
d'Aubier  a  reçu  dePétion  l'ordre  de  repousser 
la  force  par  la  forcé  ;  il  Ta  notifié  aux  troupes  ; 
il  a  été  retennaitre  au  dehors  la  marche  des 
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Marseillais ,  les  dispositions  de  l'arseDal ,  les 
préparatifs  des  bataillons  restés  fidèles,  et  n'a 
pu  rentrer  aux  Tuileries  qu'en  abandonnant 
son  cheval.  Il  a  aecompagné  Louis  XVI  dans 
sa  deraière  revue;  il  est  prêt  à  combattre; 
alorsonluidiidecéderetilcède...  LouisXVI 
se  rend  à  l'Assemble'e ,  et  il  accompagne 
liouis  XVI  ;  et  du  fond  de  la  loge  obscure  du 
logographe,  il  assiste  à  la  chute  de  la  mo- 
narchie. 

Un  rapport  fait  à  l'Assemblée  apprend  & 
Marie -Antoinette  que  quelques  dames  atta- 
chées à  son  service  sont  restées  aux  Tuileries 
oît  leur  vie  est  en  danger.  Elle  fait  un  signe 
dedésespoir.D'Aubier  acompris  qu'il fautles 
sauver,  et  il  s'élance;  il  court  dans  les  sec- 
tions les  plus  fidèles ,  et  ne  trouve  que  des 
révoltés  !  II  arrive  aux  premiers  postes  des. 
Tuileries  ;  là  encore    tout  est  changé.  Des 
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femmes  ont  été  respectées  par  le  peuple  en 

fureur. 

Le  soir ,  escorté  de  Marseillais  armés  de  pi- 
ques sanglantes ,  et  à  la  triste  lueur  de  quel- 
ques chandelles  enfoncées  dans  les  canons 
des  fusils ,  Louis  XYI ,  abreuvé  d'outi*ages , 
fut  conduit  aux  Feuillans.  Sa  femme  et  sa 
sœur  raccompagnaient.  Emmanuel  d* Aubier 
portait  le  dauphin  dans  ses  bras. 

Après  avoir  rendu  le  fils  à  sa  mère,  le 
courtisan  fidèle  remplit  encore  une  fois  les 
devoirs  de  sa  charge  auprès  du  Roi  détrôné  ;  il 
•veilla  une  dernîèrenuit  à  ses  pleds.Louis  XVI 
avait  dormi  ti*anquille  au  bruit  du  tocsin  et 
des  menaces  populaires.  A  son  réveil  «  il  en- 
voya celui  qu'il  regardait  comme  un  ami , 
s'informer  de  la  disposition  des  esprits.  Em- 
manuel d'Aubjer,  avant  de  partir,  parvint  à 
faire  accepter  un  prêt  de  5o  louis  a  la  Reine, 
dont  la  bourse  et  la  montre  avaient  été  vôlces 
dans  le  trajet  de  la  veille.  Elle  hésitait  à  rece- 
voir ce  secours.  Qui  peut  savoir  si  je  vous  re- 
verraî ,  lui  dit- il?  —  Alors  elle  accepta  ;  elle 
ne  voulait  pas  attrister,  par  un  refus ,  cet 
adieu  déjà  si  triste;  - 

f  II  revint  cependant  ;  il  revint  annoncer 
que  tout  étdit  perdu  ,  que  Toixire  même  était 
donné  d'arrêter  toas^  les  serviteurs  restés  au- 
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Jirès  tla  Roi.  La  famille  ix)}alef  résignée  k 
tout ,  était  aloi^  dans  la  loge  da  logogi^phe* 
Le  soulier  de  la  Reine  s*était  brisé  au  point 
que  le  pied  sortait  entièrement ....  Vous  ne 
croyiez  pas,  disait^ elle  en  plaisantant,  quie 
*  la  Reine  de  France  manquerait  de  souliers* 
Emmanueld*  Aubier  recueillit  et  conserva  jus- 
qu'à sa  mort  ce  fragile  monument  de  tant  de 
malheur  uni|à  tant  de  vertu  et  à  tant  de  beauté  ! 

Les  prisonniers  (car  le  Roi  l'était  déjà) 
1  urent  ramenés  aux  Feuillans.  D* Aubier  avaî  t 
fait  de  vains  efforts  pour  obtenir  d*être  en- 
fermé au  Temple  $  il  '  recevait  les  derniers 
adieux  et  les  dernières  instructions  de  la  fa- 
mille royale ,  quand  des  gardes  se  présenté** 
rent  pour  arrêter  et  transférer  à  l'Abbaye 
tous  ceux  qui  étaient  restés  fidèles  au  malheur. 

D* Aubier  paya  d'audace,  prit  le  nom  du 
député  Galon,  et  s^évada.  Après  avoir  erré  dans 
les  rues  de  Paris,  après  avoir  échappé,  par 
miracle,  k  plusieurs  patrouilles,  il  se  sent 
saisir  au  bras  par  im  de  ses  voisins.  C'était  un 
loueur  de  chevaux ,  propriétaire  de  celui  qui 
avait  été  abandonné  la  veille.  —  Je  suis  pré- 
sident du  comité  de  surveillance  de  la  sec- 
tion, luidiice}ui-ci.  —Et vous  venez mW- 
rêter.  -7- J'en  ai  l'ordre;  mais  jf). viens  vous 
sauver  ;  il  y  a  deux  heures  que  je  vous  guette 
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pour  vous  eïnpècher  de  rentrer  che2  vou$. 

—  Mais,  si  je  n'y  rentre  pas,  je  ne  peux  payer 

votre  chetaL  —  JTaime  mietLx  le  perdre.. 

Sauvez-Yons. 

D'Aubier  lui  remit  un  bon  de  i5  louis,  écrit 
au  crayon,  sur  une  carte,  a  la  lueur  d'un 
réverbère.  Le  loueur  de  chevaux  le  renvoya 
le  surlendemain.  Il  annonçait  que  le  cheval 
était  retrouvé,  mais  qu'un  mandat  d'arrêt 
était  décerné ,  et  qu'un  plus  long  séfour  à 
Paris  était  une  condamnation  a  mort. 

Il  fallut  bien  se  décider ,  franchir  les  mûris 
de  Paris  entre  la  barrière  Popincourt  et 
celle  des  Amandiers  ;  traverser  la  France ,  à 
Taide  d'un  vieux  passe-port  qu'une  dame 
avait  rajeuni  en  y  mettant  de  faux  visas;  enfin 
passer  la  frontière. 

Emmanuel  d'Aubier  vivait  h  Dnsseldorf,  de 
cette  triste  vie  des  émigrés,  quand  il  apprit 
que  Louis  XYI ,  traduit  a  la  barre  delà  con- 
vention ,  était  principalement  accusé  d'avoir 
donné,  le  lo  août,  l'ordre  de  tirer  sur  le 
peuple.  Or,  c'était  Pétion  qui  avait  signé 
l'ordre;  c'étaitdelui  qued' Aubier  l'avait  reçu. 
Bien  d^autres le  connaissaient  comme  lui;  mais 
ils  gardaient  le  silence.  Il  compta  néanmoins 
sur  un  reste  d'honneur,  et  pensa  que,  s'il 
pouvait,  k  la  barre  de  la  convention,  les 
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sommer  de  dire  la  vérité,  leur  déclara  lion 
tardive,  mais  sincère,  sauverait  LouilXYl. 
A  cette  idée ,  tput  son  courage  se  réveille. 
Le  12  décembre  il  se  présente  aux  avant-»* 
postes  français,  sur  la  Roer,  avec  un  courrier 
palatin  que  lui  avait  fourni  M.  Lilièn*  Ne 
pouvant,  malgré  son  désir,  aller  trouver Du- 
mourier  àLiége,  il  obtiiit  que  le  courrier  por* 
terait  à  ce  général  une  lettre  par  laquelle  il  de-" 
mandait  à  être  reçu  prisonnier  civil  et  trans* 
féré  à  la  barre  de  la  convention  pour  une 
déclaration  importante.  Dumoorier  lui  ré- 
pondit de  Liège  le  i6  décembre  : 

«Je  n'ai;  point  qualité.  Monsieur,  pour 
accepter  votre.  o0re  de  vous  constituer  pri- 
sonnier civil ,  et  pour  déférer  à  la  réquisi-- 
tion  de  vous  faire  transférer  à  Paris....  C'est 
cbose  étrangère,  aux  Oj^ittlions  militaires 
dont  je  suis  cbargé;  elle  regarde  les  agens 
civils  ou  les  agens  diplomatiques  de  la  répu- 
blique. D  ailleurs  je  doute  du  succès  de  votre 
démarche  qui  prouve  votre  sensibilité,  et 
vous  donne  des  droits  a  mon  estime.  » 

Même  réquisition  fut  alors  transmise  au 
chargé  d'afiaires  de  la  Haie.  ]^n  même  temps, 
notre  collègue  écrivait  à  Jiî.  de  Malesherbes 
pour  lui  annoncer  sa  démarehe  et  lui  faire 
parvenir  à  toutes  fins  sa  déclaration  écrite. 
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\R  S*ils  me  font  massacrer  ^  lui  didait-il  >  la  jus^ 
lificatiou  de  ce  fait  ne  sera  que  plus  constanie 
pour  le  public.  On  ne  croira  jamais  qu'un 
homme  sorte  d*uQ  asile  sûr  et  yienne  jouer 
sa  vie  pour  soutenir  un  mensonge.  ^ 

De  la  Haie  la  demande  avait  été  transmise 
au  ministre  des  affaires  étrangères  ;  le  temps 
s'écoulait;  le  si  janvier  était  passé  quand 
Emmanuel  d*Âubier  reçut  la  réponse  de  M  a- 
lesherbes.  Elle  était  datée  du  1 2  janvier. 

«J'ai  reçu ,  Monsieur ,  votre  lettre  du  17 
décembre  ;  je  ne  puis  que  vous  ^n  accuser 
réception.  Je  puis  seulement  vous  dire  qu*elle 
est  arrivée  dans  le  temps  où  un  des  gens  que 
vous  aimez  le  plus  et  qui  vous  lesûment  le 
pluSi  me  dit  qu'il  était  très^inquiet  de  vous» 
parce  qu'il  né  savait  ce  que  Vous  êtes  devenu 
depuis  le  10  août,  et  qu'il  tremblait  que  vous 
ïi*eussiez  été  une  des  victimes  des  grands 
massacres.  Cet  bomme  s'adressa  à  moi  parce 
qu'il  savait  que  dans  les  recherches  que  je 
ferais  au  sujet  de  l'aflaire  dont  je  suis  chargé, 
je  pourrais  entendre  parler  de  vous.  Je  l'ai 
rassuré  en  lui  lisant  votre  lettre;  et  après  la- 
voir  lue ,  il  a  exigé  que  je  vous  mandasse  qu'il 
vous  conjure  de  ne  pas  vous  compromettre  ; 
on  rejeuerait  votre  témoignage  comme  celui 
d  un  homme  2i  qui  votre  attachement  ne  pcr- 
JuiOet  i835.  a6 
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met  pas  d'éire  imparUaU  Je  m'ac'qaiue  de 
la  commiattoa  que  m'a  domnée  yotreami»  sans 
vous  domier  en  mon  nom  aucun  conteil^; 
cela  ne  m'est  pas  permis  arec  la  foneiioiiL 
dont  je  suis  chargé*  » 

Alors  tout  dévouement  était  devenu  inu- 
tile^ et  notre  compatriote  vivait  de  plus  en. 
plusisoléàDttSseldorf,ctaandil  reçut  Tordre 
de  se  rendre  aoprès  du  roi  de  Prusse.  Un 
duplicata  de  la  lettre  de  Malesherbea  était 
tombé  entré  les  mains  du  souveraini.  Roi ,  il 
avait  voulu  payer  la  de(te  .du  roi  malheu- 
weûx ,  et  lui  proposa  d'ienirer  \k  son  service* 
'  Efnmamield' Aubier  répondit  qu'il  n'était  pas 
militaire.  Le  RoiidemaBdaà  quoi  il. pourrait 
l'employer.  —  Je  ne  me  clt>is.bon  à  rien:, 
Sire.  —  Vous  êtes ,  répartit  FréAeric-Guil- 
iaume  v  le  pMmier  Français  qui  ail  parlé  de  la 
sorfee»    . 

•  Le  lendemain,  lé  Roi. de  Prusse  lui  trans- 
mit cette  clé  de  chambellan  qu'avait  jadis 
rportée  Yokaire}  il  y  joignit  le  brevet  d'une 
ipension  de  six  cents  écus  sur  la  caisse  de  la 
e(>ur  :•  ^ûn ,  disait-ildans  sa  lettre  autographe, 
qtf'^  l'abri  de  l'infortone  qui  poursuit  vos 
compagnons  «L'exili  vous  puissiez  consacrer 
des  jours  plus  tranquilles  à  ia  mémpire  de 
-^Louis  KVI,  Il  cdlle  de  ses  vertus,  de  ses 
bienfSlitSt  de  ses  malheurs.  •   ~ 
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A  pAriîr  de  ce  moment,  la  carrière  politî» 
t}ue  d'Emmanuel  d'Aubier  fut  remplie;  11  se 
retira  dans  un  village  de  Westphalie,  vivant 
dans  la  solitude  et  ne  pouvant,  sans  douleur , 
pai'aitre  dans  une  cour.  La,  il  à{5prit  tour  à 
tour  que  son  père  avait  fini  de  vivre  en  réclu- 
sion, que  son  frère  était  mort  révolutionnai- 
rèmént  à  Lyon,  que  tous  ses  biens  étaient 
confisqués.  Bn  1 798 ,  il  fut  nommé  membre 
de  Tacadémiede  Berlin. 

En  1801 ,  il  obtint  là  permission  d^  rentrer 
en  France,  prouva  qu'on  n'avait' pas  dû  lé 
porter  sur' la  liste deà  émigrés,  parce  qu'il 
n'était  parti  que  comme  fugitif,  et  à  Tépoqtié 
où  déjà  on  Tavait  frappé  d'un  mandat  d'an^êt. 
II  obtint  une  dmiiistie, s*o6cupa  derecueillir 
et  d'assurer  à  ses  trois  enfans  les  débris  de  sa 
fortune,  consacra  les  revenus  de  ses  biens  h 
payer  en  argent  les  créàriciew  de  son  père , 
qui ,  pendant  la  révolution ,  avaient  été  pàyén 
en  assignats. 

Après  avoir  ainsi  r^gié  sésafTairips,  il  fit  un 
Voyage  à  Paris;  il  reyit  cbez  piadâme Gampaa 
le  général  Diiroc  qu*îl  avait' fcônnu  à  Berlin. 
Gelui-ci  lui  offrit, .au  nom  dé  Napoléon,  la 
place  de  préfet  du  palais.'  Nôtre  collègue 
lut  surpris; 'il  ne-' comprenait  rien  II  cette 
avance;,  néanmoins  il  refusa.  J*^  trop  mmé 
Louis  XVl ,  répondît-il   aii  général,  pour 
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qu^il  me  soi  i  possible  de  rentrer  aa&  Tuileriei. 

II  repartit  donc  pour  la  Prusse,  Ti^afii 
de  sa  pension ,  et  s*occupant  d'assurer,  pmr  lUte 
ssyère  économie ,  lavenir  dé  sa  famille. 

En  1810,  il  revint  en  France  ayec  le  tïîre 
de  baron  et  la  décoration  de  l'Aigle-Roùge. 

En  i8i4t  il  rejoint  Louis XVIII,  et  reprit 
^es  anciexines  fonctions  de  gentilhomme  or<» 
dinaire  de  la  chambre  du  Roi  ;  fut  mis  en  sur- 
veillance en  181 5  et  enyojé  à  Lyon  ;  en  1816^ 
il  reçut  le  grade  de  colonel  et  la  croix  de 
SainvLouis.  A  partir  die  cet  instant  il  yécut 
tranquille,  hal^itant  presque  toujours  l'Aii* 
Tergne,  allant  quelquefois  faire  son  service  k 
la  cour  I  où  la  duchesse  d*Angoalêitie  l'aimait 
e^ mémoire  de  son  père,  et  où  Louis  XYlII 
se  inontrait  encore  jaloux  de  son  ancienne 
fidélité  pour  Louis  XVt. 

Lorsque  Tacadémie  de  Glermbut  fut  réor- 
ganisée ,  il  reprit  son  ancienne  place ,  et  la 
mérita  par  quelques  travaux  littéraires. 

Il  a  fait  imprimer  1*.  une  lettre  a  Malet« 
Dupan  sur  le  10  août  ; 

a^«  Une  note  justificative  sur  la  principale 
accusation  faite  à  Louis  XVI  ; 

3^«  Des  observations  critiquas  sur  les  mé* 
moires  de  madame  Campan  (Trouvé^  1823, 
70  p.  in  8®)  ; 

4^.  Une  brochure  en  réponse  il  M.  deBo- 
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^  ,ur  les drçiu  et  lauioriiëde la chambi-e 

des  pairs, 

Presque  loos  ces  écrits  sont  consacrés  a  ae- 
feqdr^  la  royauté  ou  à  justiBer  la  mémoire 

dû  Louis  XYI* 

Ainsi  s'écoulaient  ses  dernières  v^nées.  Sa 
Tie  était  retirée  et  paisible;  il  a^ait beaucoup 
d'amis  «  et  Ton  se  plaisait  a  entendue  sa  con^ 
^ersation  toujours  simple,  mais  toujours  ani- 
inéeparde  curieuses  anecdotes.  En  i8a8,  ila^e 
crut  trop  infirme  pour  cpnseryer  parmi  nous 
une  place  active ,  et  fut  inscrit ,  à  sa  demande , 
sur  la  liste  dea  membres  bonoraires  de  l'Aca- 
démie. Iféanqioins  son  esprit  avait  encore  dje 
|a  force,  sa  6«Qté  était  robuste  A  Tâge  de 
83  ans  il  fit,  dans  les  n^>ntagnes  du  Mont-Dore, 
une  chute  de  cheval  ;  aprh  un  long  évanouis^ 
sèment  il  reprit  cozinâissànce,  sans  aucun 
secours,  et  revint  à  son  auberge.  Les  années 
ne  pouvaient  vaincre  ni  son  âme  ni  son  corps. 
Quelques  coups  de  sang  l'avertissaient  ce- 
pendant d'wie  fin  prochaine..  H  vayait  venir 
là  mort  avec  calme,  et  se  préparait  si  bien  a 
la  recevQJiVf  qu'elle  pût  le  frapper  subitement 
mais  non  pas  à  l'improyiste.  Û  me  disait  dans 
les  premiers  jouçs  de.  janvier  :  Je. vais  nnir 
par  une  attaque;  mais  j 'ai  85  ans  et  j'en  souhaite 
jutant  a  tous  mes  amis.  Peu  de  jour?  après  il 
^éteignit  sans  souffrance,  au  moment  où  il 
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vonait  (le  terminer  quelques  lettres.  Chargé 
d^années,  il  n'avait  connu  ni  la  maUdie  ni  I4 
vieillesse.  Il  avait  apporté  dans  la  vie  uujes- 
prît  éclairé j  un  jugement  sain,  un  caractère 
calme  j  une  âme  ferme  ;  il  les  conserva  tau- 
jours^  resta  le  même  jusqu'à  sa  dernière 
Iteure,  et  mourut ,  pour  ainsi  direi,  tout  d'une 
pièce.  Il  efnportales  .regcets  de  se^  amis  et  \p 
respect  de  tous.  Uu  trait  frappant  domina 
dqnssop  c^ircictère,  l$i  fidélité.Tout  changeai  t^ 
tout  chancelait,  tombait  autour  de  lui:  les 
çfcpinions,  les  trônes,  lip^  croyances  ;  luim- 
'tait  ^né]branj[able  y  touJQurs  prêt  ^  donner  sa 
ifié ,  'sa  fortune  pour  ses  opinions  et  pour  la, 
mémoire  de  ce  roj  devenu  son  ami. 

WATERLOO. 

I. 

Soldat  de  toutes  pQA.g^el;res . 

Qui^  naguère^, 
Suivis  le  grand  EoipeMor, 
QuHQd  Uécli^ir  de  son  épée"  -^  '    '*' 1 

Çiea  trempée 
Au  loin  semait  la  tçrreur; 

."^oi  yx'i  çuiUa  :tçn  .^hoppe^ 

Quand  l'Europe 
Tremblait  dl^N6rd  ^u  Midi , 
ÇtMmkiàtT  de  Samjb|i6»«t-Meuse. 

La/iyo^fse^ 
Qu.^Qu  trouve  eacore  ik  \fid\  ^ 


•       ('4<>7> 
To)  que  laDtda  capitales , 

Nos  ff^^i 
ODl,Ml,«é  ra4ièux  :    , 
S(adrîd,  réino  de'CjiAHIç,  '.'  ''  ' 

El  SétiUe    .  *    .  ■     "    ' 
Ans  coiM^fM Hatà&iîi^xï''  ~.  ^. 

Toîqoi  oonnai^BarQéic^flPfj .  ; 

Ifaple,  Àacôoe, 
BBmhiliirg»llB)fenoe«('Mriloî. . 
DiM>tls{ûed  fooIaleiiiaUM-.  • 

Cçlosttl»»:        -.  .   ■' 
De  Schanbftiu'«t-da  XMnUd'i 

ToiqùiTfcïesVj^rÉDdldtfi,  ' 

ToiqbM  TÎâu, ... 
Qu'éclaira  nb  mMI  •i.'bvu', . 
Et  JériiiiJ|«fQ. la  sainte^,. 

Donl  VeooeÎQ^'. ,  ,'  .  . .  ^ 

Du  Christ  gardé'ie  tomtieaa  ; . 

Laisse  Bnjoard'hni  les  chroniques 


De  ce  temps  nùracultaz  ; 

Où  des  bannitMi'cMftttain',     ' 

&axéglM»,  ' 
Peadaleot  les  f^  ôiMtaAesi.  '* 

Cont«-Qous  cette  )purnée 

Burinés" 

Dans  UD  Innibre  CowSps'^ 
JonrnÈe'  ëèu^tè  «t' soïiiGve  ! 

OùMùiâiiîhW'i  ^•'•'■■;  ■ 

S'ai^  de  la  trAi>ïii.*^\*'  ' 
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II. 

<r-MoD  cœur  8*emplit  d'amertun^e  ^ 

Quand  j^exhume 
Les  malheurs  de  mou  pays  : 
La  fièrre  encor  me  transporte  ; 

Mats  n'importe. 
Vous  le  roulez,  l'obéis. 

Nous  nylons  pas  plus  de  mille 

Dans  cette  fle 
Dont  les  rois  firent  le  fief« 
De  celui  qui  fut  leur  maître. 

Et  put  mettre 
Leurs  couronnes  à  son  chet 

— Enfiins,  la  France  fidèle 

Me  rappelle, 
^ous  dit-il  un  soir.  — D^fnalu 
Nous  déplotrons  notre  toile  » 

Mon  étoile 
Aplanira  le  ehemin. 

Trois  jours  après,  If^  pilote, 

A  lu  flotte. 
Montrai^  le  but  désiré. 
Et  faisant  force  de  rames, 

Nqus  plçurûme^ 
En  touchant  le  sol  sacré, 

—  G^est  lui!  c^st  lui!  Des  bourgade^ 

Les  peuplades 
L'entourent  de  toutes  p^rts; 
Grenoble,  cité  guerrière, 

La  premièr^^ 
^t  feçoit  dans  ses  r^mparu. 
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Piûi  c'est  Lyon  ^  c'est  Auxcrre 

Qui  se  serre 
Autour  de  rhomme  iniiiiortel« 
Puis  sur  le  paTè  9  qui  tiemble  9 

Tous  enseipbie 
Nous  reotroos  ai)  Carrouselt 

Bouillant  d'une  ardeur  magique , 

En  Belgique  9 
Deux  mois  après  nous  campions 
Dans  cette  poudreuse  plaincj. 

Toute  pleine 
Des  débris  de  fiers  cbimpions. 

Oli  !  mon  Dieu  t  la  belle  armée 

Qu'a  formée 
Ce  génie  aux  grands  efforts  t 
La  Russie  9  et  r  Allemagne  9 

El  l'Espagne 
Mous  rendraient-e%(»  nps  ipoits  ? 

Li  9  routés  dans  leur  ciipote , 

Côte  à  côte 
Dorment  de  }eunes  l|éros , 
Qui  de  la  troupe  de  ligne  9 

Brare  et  digne  9 
Illustrent  les  numéros* 

Plus  loin  la  garde  s'é? eiUe  ; 

C'est  menreille 
De  Toir  ces  teints  basanés 
Ces  biiuls  bonnets  aux  poils  bu? es. 

Ces  fronts  ohanTes 
far  tant  d'eyploil»  siilMMiéi. 
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Voici  rarCîtIeur  qui  traîna 

Sur  rarènç 
Son  formIdaMis  aUîirhil  ; 
Le  génie,  armé  saTtrote, 

Dont  on  vante* 
Le  courage  et  lé  traVaif. 

Cavaliers ,  le  boute-selle 

Yous  harcète  :  . 
Honneur  au  plus  diligeoi  ! 
€*est  le  huaisard .vif  et  leste: 

Dont  :fa  veste. 
Porte  des  tresàes  d'arg^at. 

Le  léger  chasseur  rimite  ; 

Alais  plus  vite ... 
Manœuvre  encorle  lancier. 
Qui,  fier  de.aa.baaderoUe, 

Caracole 
Près  du  pesant  cuirassier* 

Voyez  sùlr  sa  double  filé ,  ' 

Qui  défile  , 
Le  dra^n  au  noir  cimier  ; 
Le  carabinier-:Cplosse , 

Qui  se  hausse 
Tout  couvert' d*or  et  d'acîcr.  . 

IV. 

Tout  à  coopi  4e«grMipe  en  groupe  > 

Dans  la  tf oope  ^ 
Court  unerkooMitise'olatoear  : 
--«SQldatsy  jEietni  père^arrhe  ; 

Vi?el  fwïTOit' 
ViTc!v4v)eî4WQtip^reurt  ' 


r 
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Bous  on  8è?.{:cc  unifi>rmo 

Dont  la  forme 
Rappelle  tant  de  combats» 
Il  Tient  passer  la  revue  : 

À  sa  rue , 
Tressaillent  les  vieux  SQldats. 

Sa  seule  capote  ftiêè 

Electrise 
liO  cœur  le  moitts  raffermi  ! 
—  Yifte  attaquons  dans  l«a  règles  » 

Car  nos  aigh» 
Ont  soif  du  -san;  emèmi. 

Ecoutez  f  la  charge  sonne 

Que  personne 
N'aille  tirer  hors  du  rang; 
Que  notre  mousqwtorie 

Bien  nourrie 
Pes  Prussiens  tise  le.Qano! 

Bienl  le  sifflement  des  balles 

Dêa  cymlNifcs 
Courre  (^  bruyant  fracas  ; 
Le  canon  gronde  et  la  bombe 

Flambe  et  toihbe 
En  Tomissant  ses  éclats. 

Mocbieu  ^  de.  ^e4  ctnoi^n^des , 
Camarades. 

Vous  méprise)i/4^  danger-; 
Si  TenneoM  SQ  r«tranc)ie, 

L'arme  blanobe  - 
Çaura  bien  k  dételer-' 
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Malgré  l'effroyable  aterse 

Que  nous  rerse 
Un  horizon  rembruni , 
Fleurus ,  nom  d%eureux  présageai 

Est  le  gage 
Du  triomphe  de  Ligny. 

Lorsque  surrint  la  nuit  noire 

La  victoire 
Arait  béni  nos  drapeaux  » 
Et  dans  ces  heures  trop  brèves  j^ 

De  beaux  rêves 
Charmèrent  notre  repo^ 

y. 

Le  surlendeBialn  encore  ^ 

De  Fmurore 
Les  feux  étaient  obscurcb  ; 
Soudain  le  ciel  se  dégf  ge 

Du  nuage  ; 
Place  an  soleil  d'Austerlitzt 

Oh  I  quelle  ardeu]r  miagnanima 

Nou&^i^ley    * 
Et  que  ce  moment  est  doux 
Oà  nous  sTons  la  cartoocbe 

Dans  la  bouche 
Et  des  Anglais  dcTant  nous  ! 

L'empereur»  dont  TcBil  embri^sse 

Tout  l'espace  9 
A  dit  au  maréchal  Ney  : 
— L'enDem^  reiit  nous  surprendre  ,^ 

Allei  prendre 
Ce  mont  qu'il-a  oouronné. 
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ÀuMÎtôt  on  a^cditloooê 

EoGolonbev 
Etiesyeaz  étinMlant^ 
Noat  nuurohoos  sur  la  reJovtie  ^ 

Qui  nous  6oûte 
ïrois  assauts  des  plus  sanglaas» 

Ehl  qu*i]D|N>ite?  Notre  èlile 

Met  eu  fuite 
Ces  soldats  gorgés  de  rhum  ; 
L«s  cloches  de  Notre-Dame^ 

SurmoQ  fime^ 
Sonaeront  le  Tê  Dtmm lll 

Lorsqu'il  roit  tomber  les  files 

Immobiles 
De  ses  géans  écossais 
Wellington ,  Tersant  des  larme* 

De  nos  armes 
ïrablt  réclatant  snocis. 

Mais  Ift  )aiir  biésse  et  tottt  okaoge. 

Sort  étrange  I 
Blocher  s'aTaoce  à  grands  pas , 
Tandis  que  notre  résenre  » 

Quirobsenre, 
A  notre  aide  ne  rieot  pas» 

Gérard  frémit  de  colère; 

Maisquefidre, 
Lorsque  son  chef  a  dit  :  Non. 
Un  guerrier  oonverl  de  gloire 

N*osait  croire 
A  l'appel  sourd  du  eanie* 


Lors  le  vaincu  de  la  \ûi\\6 

Se  rcTeillc 
De  sa  profonde  terreur; 
A  son  tour  il  nous  assaille^ 

La  bataille 
Recommence  avec  fureu|*. 

Cette  fois  c'est  de  la  nige  ; 

Le  cardagi) 
Vient  eairrer^k  foldal; 
Au  cœur  la  pitié  9*e8t  tue  2 

MCUM  DIT  tttc  ; 
Tel  est  le  cri  du  combat. 

Anglais ,  Prussiens  et  Batares 

Sont  bien  braYé3    ^ 
Trois  coûtre  lin  seul,  et  pdartant^ 
Pane  la  suprême  balance > 

Pour  la  France, 
Napoléon  pesé  aii^tant.. 

IhTiincrak  c»ne«r pétti-étre'^ 

Mais  un  ttaitre 
De  sa  tenté  itail  jpartè  ; 
0  douleur  (le  erf  d«  fcàehe , 

Sans  relâche , 
Dans  nos  raiig»»Fet8iiti. 


L'Empereuf,'  fa  fcvrc  pâfc, 
D'un  ton  iàilite  1 

RappeMe  en  Vàtn  les  fuyards  j 

La  panî'qne  tek  ctitrîktne 
Par  cjuitainé. 

Loin  de  norsaiiits  ft'éà'dards^ 
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'En  Tain ,  pour  quUls  se  r&Iiieiil , 

Serccrîeot 
Soult>  Davourt^  d*£rIon  »  Lobau  : 
"^Soldats >  qpe  dira  le  moade  ? 

QuMl  réponde 
Qu*içi  fut  QQtjce  toml^eau  ! 

Des  bols  la  lisière  yerte 

S^est  ctourerte 
De  deux  cents  boucbes  de  Ter  ; 
L*insulairef  irre  dejoie» 

Nous  foudroie 
Du  sein  de  ce  rasCe  enfer. 

MaiS|  sous  la  pluie  enflammée  > 

Notre  armée 
Doit  trouTer  un  "beau  tlrépas. 
La  garde  au  poste  demeure  ; 

Qu'elle  meure! 
Elle  ne  se  rendra  pas. 

Bien  que  Tardeu^. mitraille 

La  travaille^  , 
Balayant  $e»  ra^ngs  açrrés^     . 
Toujours  sa  .piqv^  ai|;uiiéc 

S'est  croisé^ . 
Pour  reforo^y^  j^ss «poncés.. . . 

Au  plus  foit  de  la  lempfife, 

Ney  s*aic6le      . 
l'rès  de  nous.  — Je  IVntendis 
Dire  r  Je  voudrais  ^u'ii  m'entre 

Dans  le  rentre 
Vingt  de  ces  bool^  maudits  I 


Dieu  f  quelle  titste  campagne  f 

La  eampagfne 
N^offre  que  morts  et  blessés, 
Des  (lards,  des  lances  coupées , 

Des  cpées 
Que  pressent  des  doigts  ^eés. 

Le  coursier,  errant  sans  maître  f 

Cherche  à  paître 
A  trarers  ce  sol  glissant  ; 
Soudain  Tanimal  s*effare, 

L*herbe  rare 
Est  encor  ronge  de  sang. 

VIL 

Oh  !  dans  ces  plaines  fnnèbrat 

Tant  célèbres  « 
Que  ne  ânls^Je  aussi  resté 
Près  des  noi>les  firéres  d'arme 

Que  mes  larmes 
N'ont  pu  rendre  à  la  clarté  ! 

^ur  les  rires  de  la  Loire, 

A  la  gloire 
Je  n'aurais  pas  dit  adièu  i 
J*eusse  ignoré  Saînté-Héiènie 

Où  sa  chaîne 
Fit  mourir  un  demi-dieu. 

Mais ,  à  la  place  Vendôme, 
Le  grand  homme. 

Sur  son  socle  est  érigé  ; 

L'oriflamme  tricolore 
Brille  encore, 

"Walcrloo  sera  tengé  ! 


■  r 


SUR  LES  ÉPIDÉMIES 

Qui  oni  ravagé  t Auvergne  depuis  le  comment 
cemeni  de  Vère  chrétienne  jusqu'à  nos  Jours. 

AVANT-PROPOS. 


Dans  on  moment  où  lattention  pu* 
blique  est  tournée  yers  les  faits  curieax 
que  les  maladies  épidémiques  nous  pré* 
sentent  dans  leur  marche,  leurs  causes 
et  les  dangers  dont  elles  menacent  les 
populations,  j  ai  pensé  que  des  recher- 
ches sur  les  épidémies  qui,  k  diverses 
reprises,  ont  désolé  notre  province , 
pourraient  fournir  un  bon  sujet  de 
discours  médical  (i).  Ce  sont  ces  re^ 
cherches  dont  j  expose  ici  le  tableau. 


(i)  Cet  recherchef  «nt  flTectifcment  faille  texte  d*aii  dbcooiB  bi 
le  16  août  1834  »  ^*M  1*  s^ncc  de  dbiriliation  des  prix  aux  Ûkfm. 
de  Tëcole  fccondaire  de  mëdecioe  dt  QenpMit,  et  ool  ili  déjà  t 
priméee  dans  le  procèa  Tcrbal  de  cette  ftëaftce.  Noos  nonii^foi 
fût  un  dftfoir  de  lea  recaeillir  dapa  noe  Annalea ,  dcatioéca  à  rr* 
prodoife  toolea  lea  étndea  et  tooa  lea  tnÏTàax  laita  anr  TAorcifié. 

{Noté  du  ttédùctmn) 

Aoûi  i835.  S7 
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Je  ne  les  offre  pas  comme  complètes, 
mais  comme  un  ensemble  de  matériaux 
dont  quelques-uns  pourront  êlre  uti- 
lement consultes  pour  Thistoire  géné^ 
raie  des  épidémies. 

Tous  les  faits  que  je  relate  sont  exacts, 
puises  qu'ils  sont  dans  des  documens 
authentiques  que  j'ai  compulsés  moi- 
même.  Une  observation  est  à  faire  sur 
la  description  des  maladies  qui  régnè- 
rent dans  les  premiers  siècles  du  chris- 
tianisme. Quoique  ces  descriptions 
soient  présentées  avec  la  forme  crédule 
et  superstitieuse  des  récits  de  ce  temps- 
Ih,  j'en  regarde  le  fond  comme  présen- 
tant un  degré  suffisant  de  certitude, 
par  la  raison  qu'elles  sont  rapportées 
par  des  auteurs  dignes  de  foi ,  comme 
Grégoire  de  Tours,  et  qu'elles  sont  en 
harmonie  avec  les  lois  générales  qui 
président  à  l'origine  et  à  la  propagation 
des  épidémies.  Ces  vieilles  chroniques, 
ainsi  naïvement  racontées,  ont  bien 
aussi  leur  charme;  je  n'ai  pas  cru  de- 
voir les  en  dépouiller.  —  Dans  des  siè- 
cles postérieurs,  lorsque  j'ai  tiré  mes 
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indications  des  registres  et  des  archives 
des  mairies,  je  n  ai  pas  craint  non  plus 
de  voir  la  tournui^e  de  mon  style  se 
ressentir  des  sources  où  j*avais  puis^. 
—  Enfin,  plus  lard,  ne  pouvant  plus 
donner  à  mon  travail  ni  une  sorte  de 
parfum  d  antiquité,  ni  l'attrait  que  cer- 
tains bibliophiles  trouvent  dans  la 
poussière  des  vieux  papiers ,  il  m'a  été 
permis  de  m  emparer  d'un  autre  mode 
d'intérêt,  en  rapprochant  quelques  do- 
cumens  de  statistique,  en  donnant  aussi 
des  détails  plus  circonstanciés  sur  la 
nature  de  maladies  plus  rapprochées 
de  notre  époque,  et  nous  parvenant 
par  conséquent  avec  un  cortège  de 
renseignemens  moins  incomplets. 

Les  auteurs  anciens  accordaient  une 
grande  importance  h  l'observation  des 
signes  célestes  et  des  mouvemens  at- 
mosphériques qui  précédaient  l'appa- 
rition des  épidépies.  Je  les  ai  rapportés 
avec  eux,  tout  en  appréciant  convena- 
blement la  valeur  et  la  portée  de  ces  si- 
gnes; et ,  pour  mettre  de  la  concor- 
dance entre  les  dernières  partiel  de  mon 
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travail  et  les  premières^  j'ai  contiiiuë 
à  noter  lapparition  des  comètes,  les 
froids  extraordinaires,  ainsi  que  les 
changemens  remarquables  des  saisons. 

J  ai  trouvé  beaucoup  de  complai- 
sance dans  les  personnes  qui  m'ont 
fourni  des  renseîgneméns.  ï^e  pouvant 
ici  les  nommer  toutes ,  je  me  borne  à 
offrir  des  remercîmens  ^  MM.  Delalo, 
procureur  du  roi  àMauriac,  et  Gonod, 
bibliothécaire  de  la  ville  de  Clermont. 

M.  Delalo  ne  m*a  pas  seulement 
fourni  des  faits,  mais  d  excellentes  idées 
sur  Torigine  des  épidémies.  J  en  ai  fait 
mon  profit  dans  les  réflexions  générales 
par  lesquelles  j'ai  terminé  ce  mémoire, 
et  que  j'ai  placées  après  le  releçé  chro- 
nologique de  toutes  les  maladies  conta- 
gieuses ou  épidémiques  dont  j^ai  pu 
découvrir  et  suivre  la  trace. 

P. 
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RÉSUMÉ  CHRONOLOGIQUE. 


±1  osGhroDiquesontperdulesoaTeiurdesma- 
ladies  épidémiques  qui  ont  aans  doute Beyi  en 
Auvergne  avant  le  cinquième  siècle.  Ce  n'est 
qu'en  47^  (i)  environ  qu'elles  commencent  à  47I 
parler  d'épidémies  et  de  coniagions»  De  graves 
maladies ,  accompagnëes^'une  grande  morta- 
lité ,  succédèrem  alors  à  la  famine  qui  désola 
les  Gaules  et  la  ville  d'Auvergne  sous  Sidoine- 
AppoUinaire,  à  la  suite  des  dévastations  des 
Goths  (a). 

^lon  le  témoignage  de  Gr^o^re  de  Tours^ 
saint  Gai,  évéque  de  Glermont,  préserva 
cette  ville  par  ses  prières  de  la  ruine  dont  la 
menaçait  un  épouvantable  tremblement  de 
terre  (3) ,  ainsi  que  de  la  peste  d'Orient  (4)  • 
qui  sévissait  en  546  dans  diverses  contréeSf  SfL 
et  dépeuplait  notamment  le  paya  d'Arles. 
Mais,  en  570 ,  la  peste  s'établit  en  Auver-  pms^» 

*  5yo, 


(1  )  Dctt«co««M  de  treniUeiiMat  et  terre  artieiit  AranK  notre  toi 
en  44s  et  «o  4bS.  {Dete.  de  la  HMuç^  per  J.-E.  BoûUm,  f.  161.) 
(9)  AppoU.  SidomEpUtol.,  lîb.  IV,  ep.  zu. 
(})  Stfaron ,  Oti$*  de  Qairmtmi^  p.  5i. 
(4)  Lueêiikiqiutink  mifiiiimmm  potanif  tlc«0reg*T«r*tt  11^  5* 
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gne  et  à  Glermont,  et  y  exerça  de  grands  ra« 
Yages.  Enipnintons-en  le  récit  à  Grégoire  de 
Tours  I  et  sachons  de  lui  par  quels  présages 
sinistres  elle  fut  annoncée. 

On  aperçut  du.  fort  de  Tauredunum  (i) , 
Ters  les  Alpes ,  une  montagne  qui ,  après  avoir 
rendu  un  mugissement  étrange  pendant  plus 
desoixantejoiurs,  se  sépara  de  la  montagne  voi- 
sine ,  et  s'abtma  avec  les  bommes ,  les  églises , 
les  habitations  qu'elle  supportait.  Les  débris 
de  ces  collines  arrêtèrent  le  cours  du  Rhône  » 
et  avec  un  grand  cortège  de  4évastations  fi-^ 
rent  remonter  les  eaux  de  ce  fleuve  jusqu'à 
Genève.  Dans  le  même  moment,  des  prodiges 
terrifiaient  toute  la  contrée  d'Auvergne. 
Trois  ou  quatre  points  lumineux  étant  subi- 
tement apparus  autour  du  soleil ,  les  habitans 
de  la'campagne  disaient  :  Voilà  trois  ou  qua- 
tre soleils  au  ciel.  Puis,  le  premier  jour  d'oc- 
tobre ,  le  soleil  s'obscurcit  tellement  qu'il  pa- 
rut enveloppé  d'un  toile  sombre.  Une  étoile, 
de  celles  que  quelques-uns  appellent  une 
comète,  apparut  pendant  ime  année  entière , 
fidsant  planer  au-dessus  de  la  terre  un  rayon 
semblable  à  une  épée  flamboyante.  Plusieurs 
autres  signes  se  manifestèrent.  Dans  une  église 

(i)  Âoioiir4*kai  Fort  et  rÉcluM,  cslrt  Seyaiel  tt  GenèTc. 
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de  Glermont ,  au  moment  où  Ton  célébrait 
les  Matines,  une  alouette  étant  entrée ,  frappa 
les  lumières  de  ses  ailes,  et  les  éteignit  avec 
tant  de  vélocité,  qu'on  eût  pu  croire  qu'une 
seule  main  les  eût  simultanément  plongées 
dans  l'eau.  Un  autre  oiseau  en  (it  semblable- 
ment  des  lumières  qui  brillaient  dans  l'église 
de  Saint- André. 

Bientôt  après ,  l'épidémie  se  mil  à  se  répan- 
dre dans  toute  la  contrée,  et  fit  périr  une 
quantité  innombrable  de  personnes*  Les  sar- 
cophages manquant,  on  ensevelissait  les  ca- 
davres pêle-mêle  dans  de  grandes  fosses.  Un 
certain  dimanche  ,  on  compta  trois  cents 
coi-ps  de  défunts  dafl3  la  seule  église  de  &iiùt- 
Pierre.  Alors  le  prêtre  Gaton  mourut.  Pen- 
dant que  le  plus  grand  nombre  avait  fui 
le  lieu  du  désastre,  Gaton  n'abandonna  ja- 
mais son  poste,  ensevelissant  le  peuple,  di- 
sant courageusement  des  messes.  Lévêque , 
au  contraire ,  Cauiin,  craignant  la  contagion, 
s'était  transporté  en  divei^s  lieux;  mais  ayant 
voulu  rentrer  en  ville ,  il  fut  saisi  de  la  mala- 
die, et  succomba  le  vendredi  de  la  Passion. 

Dans  le  même  temps ,  l'épidémie  frappait 
Iç  monastère  de  Rahdan^  et*  dépeuplait  les 
villes  de  Lyon,  de  Dijon,  de  Bourges,  de 
Ghâlons-sur-Saône« 
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i^es  symptômes  de  la  maladie ,  d'après  la 
chronique ,  se  rapportent  à  la  peste.  La  mort 
était  presque  subite.  Lorsque  des  plaies  li- 
^  Tides  naissaient  aux  aines  et  aux  aisselles,  une 
grande  prostration  survenait ,  les  sens  s'é- 
moussaient,  et  les  malades  rendaient  le  der« 
nier  soupir  le  second  ou  le  troisième  jour 
après  lapparition  de  ces  points  gangré* 
neux  (i). 

Une  nouyelle  épidémie  se  déclara  dix  ans 
plus  tard^  à  la  suite  de  troubles  atmosphé- 
riques remarquables ,  et  de  circonstances 
physiques  bien  propres  à  déterminer  de  sem" 
blables  fléaux. 
ApiAteit     IJan  'cinquième  du  règne  de  Ghildebert , 
des  pluies  qui  durèrent  douze  jours  consécu* 
^i£i  couvrirent  TAuvergne  d'un  déluge  d'eau  ; 
la  Limagne  fut  tellement  inondée  ,  qu'un 
grand  nombre  d'habitans  ne  purent  y  ei^se- 
mencer  leurs  champs.  La  Loire  et  F  Allier, 
ainsi  que  les  torrens  qui  $e  rendent  dans  ces 
rivières ,  grossirent  tellement  qu'ils  dépassée 
reut  des  limites  qu'ils  n'avaient  jaunis  attein- 
tes. Beaucoup  de  troupeaux  périrent  ;  beau- 
coup de  cultures  furent  anéanties;  un  grand 


(0  Grtf.Tnro9.  Hîft,,  Itb.  lYi  9i. 
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nombre  d^é^fiees  fat  submerge*  La  même 
cause  fit  que  le  Rhône,  excédant  se^  rives, 
porta  un  grand  dommage  aux  populations , 
et  détruisit  une  partie  des  murs  de  la  ville 
de  Ljodl  Cependant  les  pluies  s*arrètant, 
les  arbres  fleurirent  enfin  :  on  était    au 
mois  de  septembre.  En  Touraine,  dans  le 
cours  de  la  même  année ,  un  matin  «n  peu 
avant  que  le  jour  ne  vînt  à  paraître ,  ime 
lueur  avait  été  vue  traversant  le  ciel  ,  et 
s'était  perdue  vers  TOrient  ;  et  en  même 
temps  9  un  bruit  semblable  k  celui  de  la 
chute  d'un  arbre ,  fut  entendu  dans  un  es- 
pace de  plus  de  cinquante  milles.  Dans  la 
même  année  (58o)^  la  ville  de  Bordeaux  est 
ébranlée  par  un  tremblement  de  terre  ;  la 
plupart  des  habitans^  craignant  d'être  ense- 
velis avec  leurs  maisons ,  se  réfugièrent  dans 
dWtres  villes.  <^tte  secousse  se  propagea 
jusqu'en  Espagne  en  s'afiaiblissant  ;  cepen- 
dant elle  fit  détacher  des  Pyrénées  d'immen- 
ses quartiers  de  rochers  qui  écrasèrent  des  [ 
hommes  et  des  animaux.  Dans  la  campagne 
bordelaise ,  les  maisons  et  les  granges  pleines 
de  récolte  se  mirent  à  prendre  feu  subite^ 
ment,  sans  qu'on  pût  assigner  à  ces  incendies 
aucune  autre  cause  qu'une  cause  divine* 
Dans  la  viUe  d'Orléans,  qui  fot  aussi  dévorée 
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hommes  sages  pensèrent  que  cela  ne  put  se 
faire  sans  péché  (i). 

L'année  suivante ,  nouyeaaz  troubles  dans 
Fair ,  nouveaux  dérangemens  dans  les  saisons  ; 
nouvelle  épidémie. 
fc^cMmk  Dans  le  mois  de  janv^r,  la  pluie  et-  des 
orages  survinrent ,  de  grands  coups  de  ton- 
nerre se  firent  entendre  ;  des  fleurs  se  mon- 
trèrent aux  arbres.  Une  comète  apparut;  en- 
tourée d'un  gryid  cercle  noir,  elle  n'en  était 
que  plus  scintillante;  il  s*en  détachait  un 
rayon  d*une  admirable  grandeur  qui  sem- 
blait de  loin  la  trace  prolongée  d'un  incen- 
die. Cet  astre  se  voyait  vers  l'occident  à  la 
première  heure  de  la  nuit.  A  Soissons ,  le 
saint  jour  de  Pâques,  le  ciel  s'embrasa  tout 
à  coup  de  deux  lueurs,  Tune  plus  grande, 
Tautre  plus  petite^  qui ,  deux  heures  après , 
s'éiant  réunies ,  et  ayant  fait  comme  un  grand 
phare ,  s'évanouirent.  A  Paris ,  une  pluie  de 
sang  véritable  (2)  se  détacha  de  la  nue,  tomba 
sur  les  vétemens  de  plusieurs  personnes ,  qui 
rejetèrent  avec  horreur  des  habits  maculés 
de  semblables  souillures  :  ce  prodige  se  ma- 


(0  Greg.  Toron,  Hbu,  lib.  V,  33 ,  34 ,  35. 
(s)  In  Panùato  çerb  Urmino^  çtnu  êaf^mi  •*  mibe  defltueii^ 
«lc«(Qreg.  Toron.) 
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uifesia  dans  Tenceinte  de  cette  ville ,  en  trois, 
quartiers  diflférens.  Dans  le  territoire  de  Sen- 
lis  f  une  maison  fut  trouvée  le  matin  aspergée 
de  sang.  Cette  année-là ,  une  grande  maladie  se 
répandit  dans  le  peuple ,  et  fit  périr  beaucoup 
de  monde.  Grêlaient  des  affections  variées ,  ina* 
lignes  f  avec  des  pustules ,  des  phlictènes  et  des 
mortifications  gangreneuses.  Plusieurs  en  ré* 
chappèrent  à  l'aide  d  un  traitement  appro- 
prié. On  apprit  aussi  que  la  même  année  la 
peste  (ingainarius  morbus)  sévissait  à  Narbonne 
d'une  manière  si  terrible  i  qu'il  n^  eut  près-* 
que  personne  qui  ne  fût  plus  ou  moins  griè* 
vement  saisi  par  le  mal  (■)•  ». 

Ici ,  nos  vieilles  légendes  m'ont  fait  défaut 
jusqu'au  14^  siècle.  Ce  n'est  pas  que  cette  pé* 
riode  de  notre  histoire  soit  exempte  de  grandes 
calamités  humaines  j  au  contraire,  ce  fut  l'é- 
poque des  plus  grandes  famines  1  des  femines 
de  sept  ans,  des  famines  pendant  lesquelles  des 
hoaunes  dévorèrent  des  hommes  :  ce  fut  une 
époque  de  mortalités  effroyables  et  d'hivers 
ti>s-rigoureux(a);  maislabarbariedeces  temps 


(0  Grcg.  Toron.  SiU. ,  1U>  VI ,  14,  i5, 

(9)  Voici  la  luct  def  grandi  froida  qni  ac  aont  mantfaaléi  dana 
:«l  intarvalle  de  atpt  aièdea  :  An  7S3 ,  ^id  tJrtrabrdinaîrt  tn  An- 
ftrgnc,  dapvia  It  i«r  ocipbrc  ja«qQ*à  la  6n  de  fëfrier  {Amtuakt 
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inalheureux  »  rinstabilité  et  la  vicissiiude  des 
ëvénemens ,  la  destruction  par  le  pillage  et 
Tincendie  des  dociimens  recueillis  daas  les 
io*«  11*  et  12^  siècles,  n'ont  pas  permis  de 
conserver  beaucoup  de  délails  sur  ces  lugu- 
bres péripéties.  Je  n|ai  même  pas  trouvé  dans 
les  annales  particulières  de  TAuvergne ,  des 
indices  de  ces  Tastes  épidémies  qui  désolè- 
rent la  France  et  l'Aquiuine  dans  le  cours 
du  10^  siècle  y  et  notamment  en  937  (1) , 
954  (2),  956(5),  et  en  994  (4>  Ce  n*est  quen 


du  Puy  de-Dôme  t  de  tSaS).  — •  8Bo,  le  Rh&M  gèle  ptr  un  froîd 
de  t8  à  10  degrés  cenligredev.  —  1 133,  le  PA  gèle  depuis  Cr^moDe 
jafqa*à  la  mer.  — «  isSf»  dea  Yoîtares  chargées  Inversent  l* Adria- 
tique devant  Venise*  —  i3oS,  toole*  les  rivières  de  France  gèUnt. 

—  i3a4>  ^^  ^*  ^^  Danemarck  à  LuLeck  et  à  Dantzîck  sur  la  glace. 

—  i33{,  toQf  les  fleuves  de  Franre  et  d*I<alie  gèlent;  à  Paris,  la 
gelée  dore  dent  mois  vingt  jours  (ilf.  jént^go). 

(1)  /ideiégneœ  Remis  inealo  vUm  guddam  dominkd  dit  in  mar' 
tio  menu.  Où  signo pfstis  evestigib  sueeesdi^  quaùfAri*  et  tussisy 
quœ  proseguenit  qUùque  fnoHàlitate^  per  amcias  Germaniœ 
GalUœque  génies  deèeàvùi,  (Ex  IIift.'Frod6ardt,  ap.  scr.  fr.,  VlIIy 

164.)  • 

(1}  .....  Sed  et  serpens  igneus  (Remis)  per  cœhtm  eœîeri  deferri 
meatu  :  moxque  subseeuta  pestis  diversis  offedt  humana  corpora 
morhis,  (ILid.,  p,  166.)  % 

(5)  Jlojeçue  pestilentia  super  Cermamam  omnemque  Galiiafn 
rffusa ,  interiere  nonuUi ,  pluns  gravi  sunt  languore  conficiL 
(Chronicon.  Frodoardi.  I6id,^  p.  a  10.) 

(4)  flis  temporibus  signa  In  mstiisf  siecitates  noxiœ ,  nimiœ 
piuvix^  nimiœ  pestes,  et  grupissimàs  /amtSf  de/ectiones  nutltœ 
solts  et  iunœ  appamerunt ,  et  vincenna  fluvius  per  très  noctes 


(  43i  ) 
ï335  (i),  que  je  décoa?re  riadication  d'ane  i335. 
maladie  contagieuse  qui  se  déclara  à  Mau- 
riac (2),  et  ^ui  paraît  être  uu  ëcho  expirant 
des  grandes  épidémies  des  siècles  précédons  ; 
du  moins  on  lui  donna  le  nom  de  niai  chaud, 
comme  on  ayait  donné  à  celles-ci  le  nom  de 
mal  des  ardens. 

Pourquoi  aussi  n*ai-je  tu  dans  les  souve- 
nirs de  notre  province  »  aucunes  traces  de  la 
fameuse  peste  noire  du  14^  siècle,  qui  pé- 
nétra Il  Avignon  et  dans  dWtres  villes  du 
midi  de  la  France  en  i348?  Cette  grande 
épidémie  eut  cela  de  commun  avec  celle  du 
choléra-morbus,  que,  venue  de  l'Asie,  elle 


omit  ImKHHcœ  ptr  duo  mêUiaria.  (Aqaittn.  Hiitoria  frigmeniom, 
apud  Cbcfiiiuiny  t.  IV,  p  Si.) 

(1)  Daof  le  mois  d'octobre  de  l*ann^  i^açt  ^  7  '▼^^^  «o  une 
pluie  extraordinaire  en  Auvergne  ;  le  ▼illage  d*Âubière  avait  iii 
inondé  et  ploaienra  maiaona  renvertëèi  [Annuaire  du  Puy-de^ 
Dâme\  de  1S26]. 

(9)  Une  grande  et  eontoiieuse  maladie  se  eonge'ra  à  Mauriac^ 
que  Pon  appelait  trosse-^aiand  et  mal  chaud;  de  la  maladie  tei^ 
rible  plusieurs  sens  de  la  ville  mourusrent ,  çu'estaît  grçnd  perte^ 
et  ce  Vannée  i335  et  environ  Sainte  "Catherine  en  hyver  se 
esctingua  ladite  maladie.  Extrait  d*un  manuscrit  intitulé  :  La  tho" 

m 

pographie^  antiquité ,  construction  et  discours  de  la  viUe  et  prévôté 
de  Mauriac  j  aux  hautes  montagnes  éC Auvergne^  par  D.  P.  Munt* 
fort,  prétrt\  i56o.  M.  Dclalo  en  possède  une  copie  qa*U  a  prise 
sur  le  mmuKrit  autographe. 


(45a) 
4e  répandit  sur  TEorope  loate  endère ,  cr  y 
causa  une  énorme  dépopulation  ;  mais  c*ér 
tait  évidemment  la  peste  d'Orient,  caracté** 
risée  par  ses  bubons  gangreneux,  avec  un 
épiphénomène  qui  lui  est  tout  spécial ,  qui 
la  suit  dans  ses  longues  migrations ,  la  gan- 
grène du  poumon  (i). 

Je  lai  déjà  dit»  ce  n'est  qu'au  i4*  siècle 
qu'on  peut  ressaisir  la  chaîne  des  faits  rela- 
tifs aux  épidémies  9  et  on  ne  trouTC  pas  tou- 
jours ces  fai^  bien  liés  entre  eux.  On  n*a  pas 
toujours  des  résultats  d'ensemble  qui  résu- 
ment tout  ce  <^ui  se  passe  dans  la  contrée; 
souTcnt  ce  ne  sont  que  de  simples  indicati<ms 
ou  deâL relations  isolées,  spéciales  à  certaines 
Tilles.  Mais  il  y  a  toujours  de  l'intérêt  à  les 
recueillir,  soit  à  cause  des  rapprochemens 
auxquels  elles  donnent  lieu ,  spit  à  cause  de 
la  singularité  des  mœurs  de  lepoque*  Il  m'aiv 
riTcra  quelquefois ,  faute  de  renseignemens 
suffisans,  de  ne  lier  mes  documens  que  par 
l'ordre  chronologique  que  j'ai  adopté. 

L'aisance  et  la  population  de  la.  proTince 
d'AuTe]:|;ne  se  trouvaient  diminuées  par  des 


(•)  Dcr  Schwanc  to4  ia  i{*  Itbrlmii^crt,  pirlt  doct.  JSTcdlcr, 
tt  toalytë  àÊJ»U  Gos.  médk.p  eu  Si  mai  iSSj. 


(43à) 
guerres  cdâliDiietles  (i)  :  c'éiàit  une  grande 
prédisposition  aux  épidëmiei.  Aussi  vingt  ans 
énTivon  apirès  que  la  pesté  noire  eut  cessé 
de  désoler  l^Sorope,  une  maladie  <  par  oau'^ 
s^  looalest  se  déclara  à  Aiguèperse,  à  là 
suite  du  pillage  de  cette  ville  «  par  Robert 
de  Yentadour,  en  Tannée  ^Sj5.  Lés  régis-   ih^* 
ires  de  In  ville  d*  Aigueperse  apprennent  que, 
pour  fuir  lei  troubles  civils ,  une  bonne  par^ 
V6  des  hàbitans  avait  émigré^  et  que  TantM 
partie  était  mdrte  âe  la  înalàdie  conts^ieusé* 
Les  habiians  survivans  étaient  dans  uki  tel  étal 
de  dénûtaent  et  àe  misère,  que  de  1978  il 
1 388,. il  y  eut  une  suite  de  lettres  de  Jeaii^ 
duc  de  Berrj ,  k  Teilet  de  diminuer  succès^ . 
âv^Bient  les  tailles  dues  par  la  ville  d'Aigtae^     ^ 
perse  (â). 

L'ftfflictioa  fie  s'arrêta  pas  là.  La  fii»  de  oè 
siècle  fut  marquée  par  une  continuation  de 


(1)  h%  11  mtî  i3^0r  cù  ▼•rla  àt  lettres  paMntef  de  Cbirleà  V^ 
le  nombre  4e»  Ccax  de  b  tille  de  ClenBont ,  qoi  iTait  M  prëc^ 
demment  de  ^i ,  ne  fut  troàt^  que  de  2S7 ,  mus  y  comprendre 
les  pâufret  et  miiérebW  personnes  paih  fttéranis^  ni  le  clergé  et 
U  noblesse.  {Annuaht  du  Pwf-^e^Dàmt ,  de  i8a6.) 

(a)  Le  nombre  de  s3o  feaz  aaqnel  U  ville  d*Aigoeperse  tfUit 
cotisée ,  fat  soccessivenleot  réduit  par  ces  lettres  à  celui  de  5Si 
\^itrtt  des  arMfts  dt  la  çiUê  d^AigÊtepenerp^gt  la.) 

Août  i835.  28 
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^  oalamités  qui  sévirent  ù  la  fois  sur  l'AuVergne^ 
Guerres,  morialité»  tempêtes,  stmlité  de  la 
terre,  tous  ces  fléaux  arrivaient  de  cortëge, 
ou  comme  conséquences  inévitables  lés  uns 
i^çi.  des  autres.  L'année  iSgi  fat  une  des  pins 
malheureuses  (i). 

Les  mêmes  alternatives  de  malheui^^  pu- 
blics ,  de  disettes  et  de  pestes ,  continuèrent 
pendant  la  première  partie  du  siècle  suivant , 
et  on  en  suit  la  trace  jusqu'en  i443«  —  ^^ 
t{i(-  i4i4  9  les  habitans  d*Aigueperse  font  une  re*- 
quête  à  Jean ,  duc  de  Berry,  à  l'occasion  de 
toutes  les  misères  que  nous  venons  d'éûuiné-' 
i43i.  rer  (3).  En  14^1,  la  peste  ravagea  la  Yille  de 
1433.  Riom  (3).  En  i433 ,  nouvelle  apparition  de 
^     maladies  contagieuses  dans  la  Basse- Auvergne 
et  a  Saim-Flour.  Les  états  de  cette  dernière 
ville  ^  chassés  par  \a  peste ,  allèrent  se  réimir 


(t)  Par  lettres  patentes  àa  roi  Charles  VI,  da  iS  août  i39t,  la 
ftllè  d*Aigcieperse  fot  encore  rédaite  à  3ofeui,  pour  la  répartition 
des  Unp6ts;  les  babitans  ayaot  eipos^  gue  s*Us  n  étaient  toulages , 
ils  seraient  Mige's  de  quitter  te  pays  pour  aller  demeurer  ailleurs 
ou  mendier  leur  pain  (Titres,  etc.,  d.e  la  ▼îllc  d*Aigaeperse , 
page  i3.) 

(a)  Ti  très ,  e  te. ,  d* Aîgnepetse ,  pages  1 3  et  1 4. 

(S)  Chabrol ,  OMttumes  d^Auçtrgoe^  t.  IV,  p.  447. 
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à  Coltines  (i);  La  même.annéc,  il  y  eut  une   i4{3> 
maladie  épidémicpie  à  Aigtieperse  (s). 

En  Tann^  1/164  >  ^  ^^^^  ^^  Glermont   1464. 
avait  des  appréhensions  au  sujet  de  la  pesti- 
lence et  de  la  mortalité  qui  régnaient  en  Lan- 
guedoc (3).  • 

Des  H^mblemens  &t  terre  eurent  lieu  en  Aurergne 
en  1473^  et  une  horrible  famine  régna  en  1481. 

Une  maladie  pestilentielle^  qui  se  mani- 
festa à  Glermont  en  1/^82  «  empêcha  le  noble  li^^* 
et  puissant  seigneur f  Claude  de  Montfaucon  > 
chevalier^  gouverneur  d^ Auvergne^,  huâly  de 
Montferrandf  et  lieutenant^général  du  roi  au 
Haut  ei  Bas  pays  d* Auvergne ,  de  venir  pren« 
dre  possession  de  son  poste. 

Parmi  les  mesures  de  sûreté  que  Ton  prit 
en  cette  occasion'^  on  remarque  la  résolution 
qui  fîit  arrêtée  de  rejeter  hors  de  Glermont 


(1)  En  1433,  les  étais  de  la  preçélé  de  Saini-Fkur  se  réuni' 
rent  à  CoiUneSt  la  peste  e'iant  à  Sl-Flour.  (Histoire  d* Auvergne  » 
par  Tabb^  TeilUrd ,  cnré  de  Virargaef .  — >  Manascrit  autographe 
qui  appartient  à  M.  Delalo.) 

En  i434f  noufellei  doUanres  des  babitans  d^Aîgoeperse  à 
Charles  de  Bourbon |  duc  de  Bourbon,  toujours  au  sujet  de  la 
niortalite' et  de  la  stèrililé,  (Titres,  etc. ,  page  i4) 

(a)  Titres,  etc  ,  d*Aigueperse  ;  art  ,  Anciens  comptes  des  consuls. 

(3)  Registre  dea  délibérations  de  la  ville  de  Glennonr ,  S  juillet 
1464. 
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à  Mauriac  ;  tel^st  le  nom  que  lui  donne  le 
prêtre  Monfort  (i).  La  maladie  ,  après  avoir 
envahi  une  maison  du  quartier  du  Boni- 
Neuf  ^  se  propagea  dans  les  autres  parties  de 
la  Tiile.  Les  liabitans  efTrayés  se  répandirent 
hors  de  son  enceinte,  dans  les  forêts,  dans  les 
villages  environnans ,  et  établirent  des  bara- 
ques en  pleine  campagne*  Il  ne  demeura  que 
quatre  ou  cinq  personnes  à  Mauriac  pour 
gitrder  les  biens  de  la  communauté.  Après 
Pâques ,  les  habitans  ftigitifs,  pensant  que  la 
peste  était  éteinte ,  vpulurent  rentrer  dams  la 
ville  ;  mais  la  maladie  se  ranima  plus  vive  et 
plus  meurtrière  que  jamais ,  et  ne  cessa  que 
i5o6.  Tannée  suivante ,  en  i5o6. 

Pendant  que  cette  maladie  désolait  Mau^ 
riac ,  les  habitans  de  Salers ,  petite  ville  voi- 
sine ,  faisaient  tout  ce  qui  était  en  leur  pou- 
voir pour  se  p(ései*ver  de  la  contagion.  On  lit 
en  eflfet  dans  les  registres  de  la  ville  de  Salers, 
que ,  pour  la  crainte  que  la  ville  eût  de  morta- 
lité et  aussi  pour  la  conservation  des  fruits  de 
terre  ^  que  soit  le  plaisir  de  Dieu  et  ,de  Notre- 
Dame  donner  la  santé  nécessaire  et  garder  les- 


/ 


clocher  de  Te'gUse  de  Saint-Amable ,  à  Rîom.  Ce  clocber  comptait 
aoo  pi«ds  de  st  pointe  j iisqa*tQ  sol.  (Ilcciifrrj  dû  la  viUe  de  H/om  ) 
(i)  ManuKrit  cité. 
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dits  fruits  (jjviest  grande  cherté  de  blés)  ^et  y'a 
grande  abondance  de  paui^res  y  la  ville Jit  vœu 
de  faire  processions^...  Ce  qui  a  esté  fait  le  sa- 
tnedi  f  veille  de  Quasimodo ,  2C^  mars  ^  Van 
i5o5(i). 

Salers  ne  put  cependant  opposer  une  digue  ^^^^ 
efficace  à  la  contagion  qui  renvakiten  i520*^  ^^^^' 
Celle  peste  «  pour  la  désigner  d'après  le  lan- 
gage du  lemps ,  se  déclara  d'abord  dans  la  mai- 
son d'Antoine  de  Saint-Dier  »  bourgeois  de 
Salers  I  et  tout  incontinent  le  même  jour,  se 
manifesta  au  village  de  Malaprangière ,  à  la 
maison  des  hoirs  feu  Jehan  Desiamg.  Les  ba-^ 
bilans  s.eafuirent  et  s  écartèrent  enplusienrs 
yilles  et  villages  ;  il  ne  resta  qu  im  petit  nom-  . 
bre  de  pei^sonnes ,  dont  lès  deux  principaux 
étaient  Jeh€in  Dubois  etniessire  Jehan  Chaton^ 
nier,prestre,  auxquels  on  promitquatre-vingts 
livres  pour  leurs  peines  «Malgré  la  fuite  pré- 
cipitée des  habitans  y  quatre  cents  succom- 
bèrent f  et  une  des  dernières  victimes  fut  le 
vicaire ,  Jean  Yejrssier.  Un  des  consuls  mou-^ 
rut  aussi.  Au  milieu  de  cette  horrible  confu- 
sion  ,  les  élections  municipales  ne  purent 


(i)  Extrait  da  regiitrt  dépoté  aiuc«rehiTt^  de  U  ritit  de  Stlait» 
cQOUsoot  Ici  dclibérttîoiu  du  corps  commuQ» 


fvpir  lieu  ceiie  année-là  en  la  viUe  deSalera^ 
La  délibération  du  corps  commun  qui  noui» 
fi  £Dumi  les  détails  intéressans  qui  précèdent^ 
te  termine  aipsî  :  Et  mou^  Pierre  Delaroche  ei 
GuUlenc  Mathieu  ,  pour  ce  que  la  ville  ne  se 
'  peusi  assembler  pour  les  consuls  nouvaulx ,  de- 
meusrames  consuls  de  Uidite  ville.  Fan  i5ai  om* 
prés  ensuivant.  Signé  Delaroche  et  Math^u  (  i  )• 
Il  ea%  bon  de  faire  remarquer  que  Salera 
est  situé  &  plus  de  mille  mètres  au-dessus  du 
niyeau  de  la  mer. 

La  Hbtute  -*  AuTergne  fy^  encore  ra^figée 
dans  le  çoufs  du  mêpie  siècle*  La  maladie  , 
ique  les  chroniques  continuent  à  appeler  la 
^9iv;  peste,  semanifesu,  en  iS3o^  auVigean,  ï, 
Mauriac,  et, aussi'  &  Massakm  et  à  Verliac. 
Dans  cette  dernière  ville,  les  habi tans  main- 
tinrent le  bon  ordrq  et  firent  bonne  garde  (a), 
y ingt-Jiui t  uns  plus  tard,  la  peste  s  établit  de 
nouveau  dans  la  Hautei- Auyer^e ,  en  la  pa- 
jpoisse  d' Anglapds  et  au  village  de  Pradelles , 
paraocident^  dit  le  manuscrit  deM<mtfort,/Mir 
acckknl  et  ua  prêtre  qui  V apporta  de  Thdose, 
tetHsBÊifni,  que  lu  ville  de  Mauriac  par  bonnes 


(0  Kcgûtre  de  U  fille  de  S^tn. 

(>)  1^  ll»p^rmplm^  metigmiér  m^sÊnaUÊf^t  elr.,  par  Montfort» 
prltrc. 
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gardes  et  diligences  de  nmî  et  de  jour  y  tant  es 
passages ,  portes  que  mitraillés^  en  fut  préser-^ 
v}e  grâces  a  Pieu ,  et  ce  fat  F  année  1 558.  iS58. 

i564  et  1 565  furent  marqnéea  par  des  épi-   i&64 
demies  dans  lia  Basse-Auvergne. 

La  clironique  manuscrite  dlssoire  renfer- 
me^Ie  passage  suivant  sur  celle  de  ces  épidé- 
mies qui  régna  dans  cette  ville  : 

l^  gmnde  pêstê  à  lisoirt, 

L^an  i564^  environ  le  mois  d'avril ,  le  roi 
ajrant  donné  la  paix  à  ceux  de  la  religion ,  les 
régimens  du  sieur  de  Sarlabous  gascon,  passée 
reni  à  Issoire  pour  all^r  trouver  M.  le  maré- 
chal d'AnviUe  en  Languedoc^  et  logèrent  dans  la 
"villp  QÙ  Us  laissent  ia  peste  ^i  contagieuse  quU 
npourut,  4e  compte  fait  par  Jean  Berme^  con- 
suif  2^00  personnes,  le  nom  desquels  fut  écrit 
par  ledit  Benne  qui  n'abandonna  jamais  la  ville,, 
et  .sejaisant  nommer  par  les  corbeaux  qui  en^ 
terraient  les  morts  tous  les  soirs  les  noms  de  ceux 
qui  étalent  morts.  Cette  peste  si  grande  fut  près- 
que  générale  en  France*  Elle  fit  mourir  en  cette 
ville  un  grand  nombre  de  ceux  de  la  religion  ^ 
parce  que  najrani  aucune  maison,  ou  maiterie 
èsi  cl^anips  ils  éfaie^  contraintsde,  se  retirer  dans 
les  cabanes  qui  étaient  en  si  grand  nombre  qu'on 
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eût  du  que  celaient  des  tentes  de  soldats  qui  as* 
siégeoient  la  ville  (i), 

A  Aigueperse  ,  rëpidémie  de  i565  dura 
huit  à  dix  mois.  La  plupart  des  habitans 
abandonnèreat  leurs  maisons ,  leurs  afiaîres 
et  la  ville.  On  compta  des  riches  parmi  le 
grand  nombre  de  ceux  qui  périrent  (a). 

La  même  maladie  enleva  à  Riqm  quau^e 
mille  habitans  (3).  • 

Les  divisions  intestines  et  les  guerres  de 
religion  qui  troublèrent  la  fin  du  i6*  siècle , 
eurent  de  jfunestes  relentissemens  dans  nos 
provinces. 

Les  registres  qu'il  m'a  été  possible  de  con- 
sulter dépeignent  bien  Tétat  de  trouble  dans 
lequel  vivaient  les  cités  entourées  de  rem- 
parts :  il  n'y  est  question  que  d'armemèns , 
d'emprunts  ,  de  réparations  de  murailles  , 
d'habitans  des  campagnes  qui  viennent  se  ré- 
fugier  dans  les  enceintes  fortifiées  (4)« 


(i)  Annales  de  U  ville  d'Ufoîre  lom  de  la  lîgoe  et  les  sièges 
qa*elle  a  soatenos  sont  le  rè|(oe  de  Henry  III. 

(a)  Titns,  etc. ,  de  la  viiie  tTAigueperse ,  p.  i8,  veno,  La  ma^- 
Udi'e  y  est  désignée  soos  \jt  nom  de  peste, 

G>)  Chabrol.  CouL  dCAutf.,  t.  IV»  p.  447- 

(4)  BegUtre  des  délibërations'  de  la  ville  de  Eîom,  iSC;;  no- 
vembre i568;  avril,  fuîn,  septembre  iSÇç;  iW\  i574;  i58>; 
l4  mai  15^5, 
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Le  pays  était  couvert  de  bandes  de  soldais, 
passant  et  repassant ,  vivant  aux  dépens  des 
villes,  commettant  toutes  sortes  d'exactions, 
de  pillages  9  de  meurtres  et  d'incendies.  Les 
habitans  redou  taient  autant  Tarrivée  destrou- 
j)es  de  leur  parti  que  Tapproche  de  leurs 
ennemis  ;  il  leur  'fallait  serVir  ,  aussi  somp- 
tueusement que  répoqué*  le  permettait ,  la 
table  des  grands  seigneurs  et  des  princes  qui 
commandaient  les  armées  (i)«  Après  avoir 
rudement  marqué  leur  séjour  dans  nos  cités, 
ces  soldats  aventuriers  ne  manquaient  pas 
d'enlever  en  chaque  lieu  le  bétail  ainsi  que 
les  chevaux  ;  et  les  terres  restaient  incultes. 
Les  mouvemens  militaires  qu*avàit«néces8ités 
le  siège  d'Issoire^  occupé  par  les  Huguenots, 
avaient  augmenté  surtout  ces  terribles  per- 
plexités (2).  Des  maladies  devaient  naturelle- 
ment être  la  suite  dé  tant  d'angoisses,  de  tant 
de  privations;  aussi  commenccrent-elles  à  se 
manifester  en  l'année  i^jQ;  elles  régnèrent Be  1579 
presque  sans  discontinuité ,  mais  avec  des  exa* 
cerbations  diverses,  jusqu'en  i588.  La  pre- 


(1)  Les  urchi^t  de  U  tîUc  d'Algaepenc  reoferment  les  Mé" 
moires  de  la  dépense  faite  par  les  habitans  pour  le  prince  de 
Conde'f  tant  en  pain ,  en  volaille,  çu'en  vin  blane  et  vin  clairet. 
1576.  # 

(3}  Titres,  etc.,  de  la  ville  d^Âiguepene,  p.  19  veno  et  20  recto. 
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mièi*é  période  de  la  maladie  comprit  les  trois 
premières  de  ces  années ,  et  eut  son  maximum 
d'intensité  en  i58o.  Puis  la  maladie  assoapie 
te  réveilla  avec  une  plus  grande  fureur  rat 
i585,  et  continua  de  sévir  en  i566,  iSSj  e( 
iS88.  Dans  ce  long  intervalle ,.  la  contagion 
reparut  jusqu'à  deux  et  trois  fois  dans  le9 
mêmes  cités  qu'elle  av^it  précédemment  àé^ 
cimées.  Aigneperse  lut  envahi  par  la  pre* 
mière  période  de  la  maladie ,  qui  y  fut  ter- 
rible >  et  frappé  de  nouveau  en  i5$$ ,  en 
ï586  avec  les  villages  environn^ins  (septem^ 
bre,  octobre  et  novembre),  étenji588p  Riom 
ne  fut  atteint  qu'en  1 58o  ;  c'e^  en  1 585  que 
le  fléau  y.  fit  le  plus  de  ravages  ;  '  il  s'y  mon- 
tra encore  avec  violence  en  i5Sj  et  4588  (i). 
Ces  deux  dernières  années  furepjt  des  années 
de  disette  (a) ,  et ,  pendant  leur  couiv  ^  l9,ma- 
kdie  se  propagei^  de  la  Limagne  à  la  Haute- 
Auvergne  ,  et  notammwi  à  S^lers  (3) ,  à  Mu- 


—  Chabrol.  Coût.,  tome  IV,  page  447* 

(»)  Eq  i588,  tremblement  Ae  terre  dans  la  Uantfs-Aafergne. 
ilhscnp^et^  df  U^  Haute^Aut^fpèe ,  p»r  tf.  SoaiUet,  p.  t^ij 

(?)  Sou0  ce^  fi/HHuis  {çÊ^t  lie  iSSy  ) ,  la  çUiU  fut  a/fligét  de 
piisfe  gm  d^miaufe  formée  et  fa^née  ensuyvant  i5S8,  de  laquelle 
maladie  ntoutureni  Joree  peuple.  Dieu  nous  en  vei^iUe  préutver, 
M^y  çioft  grande  disette  4e  blé,  (R.egUtre  de  U  fille  île  S^lers.) 
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rat  (i),  B  Maurs,  à  Saint-Flour,  k  Riodi 
(moBiagaes)  (û). 

Cette longuèpériodede  maladies  pesiilen* 
tielles  prodatsit  une*  ëIlor^le  dépopulation* 
Il  serait  faatidieuit  de  répeter  avec  des  détaila 
à  peu  près  semblables  i  ce  qui  advint  àunâ 
chacune  de»  villes  que  la  contagion  visita  ;  je 
me  bornerai  à  dire  ce  qui  se  passa  à  Aigue« 
petite  et  à  Riom  «  pendant  les  annéea  où  la 
maladfe  j  éclata  avec  plos  de  violence. 

Ak  La  maladie  d['Aigueperse>  née  en  iSy^f  Pe^a  k 


etii  sa  plus  grande  fiureur  en  i  Ô8o ,  et  ne  s'é*-  ST^ 
teignit  que  dans  l'automne  de  Fannéesuivante.  \sSo 

et 
l5Sl. 


(0  «  Fait  et  passé prè$  ladite  vilie  de  Sfurai  au  lieu]où  ton 
tient  eomniuhêmerU  le  foirai  des  foires  de  ladite  cille  et  àudeçang 
la  cahaHe  aà  ledit  ttttmtmsr  était  k%j«  jour  du  nfis  de  ^iUlett  ew 
oinm  huit  heureê  du  soir  tàu  iSSSy  eti  pnsenee ,  et  pour  tesmoing^ 
appelés  et  requis ,  n'en  ayant  pu  recouvrer  d* autres  à  cause  du 
temps  pestiféré,  it  pthePnent  de  honnbraèles  hùthmes.^^  et  le  testa- 
teur n'a  pu  signera  cause  de  lad*  contagion.*  (Eitraît  d'an  fftiU' 
ment  rt$ii  Danty,  noUire  royAl,  dont  M*  DeUlo  a  «ne  «ipé-** 
Jition. 

(t)  LeSwtahnt^SM^IetamtedeBiaÊtdûfk'mltwiegaHdsimie 
loo  soldats  en  la  wiUe  de  Masses^  die  60  à  Saint^Fhur  ^  de  i5o  à 
Riom  (monlagnes) ,  par  le  motif  que  ces  ffilles  avaient  été  dépeu^ 
plées  par  la  contagion,  Hîtioîre  manof  cr.  d^AsTergnc ,  par  Pakbé  * 
TéUland.)  —  Hemilf^einÊonna^ltZomtftil  1589,  la  suspentiohdu 
patemesU  des  dettes  de  Hiom ,  sur  festposé  que  la  plus  grande 
partie  des  habitons  avait  succombé*  (Chabrol.  Coutum,  dAuv.  » 
tomfcIV,pige447.) 
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Les  consuls  eurent  beau  pi^aidre  deà  mesure!^ 
de  propreté^  faire  sortir  de  la  ville  les  éti^an-» 
gers  9  distribuer  des  secours  aux  pauvres  pes- 
tiférés ,  faire  parfumer  la  maison  de  wUè  ei 
les  maisons  des  habitons  infectés  de  la  peste  i 
avec  du  soufnp  et  du  wnaigre ,  du  verjus  et  de 
la  parrousine;  malgré  ces  nécessités  rigou- 
reuses ,  malgré  ces  moyens  «  les  uns  qui  nous 
paraissent  maintenant  ridicules ,  les  autres 
bons,  mais  insufitsa^s;  poussée  par  une  im- 
pulsion supérieure,  la  maladie  continuait  l^es 
ravages',  et  ne  put ,  pour  ainsi  dire ,  se  con- 
sumer que  par  la  destruction  de  ses  propres 
alimens  ;  aussi  mille  à  douze  cents  personnes 
en  furent-elles  victimes. 

Ce  fut  un  spectacle  décbirant  que  celui  que 
présenta  la  ville  à  la  fin  de  1 58 1  :  ici ,  des  mai- 
sons en  ruines  et  démolies  ;-là,  des  maisons 
entièrement  vides  de  meubles  et  d'habitans; 
partout  des  orpbelins  parcourant  les  rues  dé- 
'  sertes. 
Peste  h      B.  Nous  avous  dit  que  ce  fut  en  i585  que 

Riom ,  en      ,  *    '  1  1 

i5S5.  Riom  éprouva  les  plus  grands  désastres.  Il  pa- 
rait cependant  qu'au  mois  d'avril*  de  cette 
année,  la  maladie  n^occupait  pas  encore  Tin  té- 
rieur  de  la  ville,  mais  qu'elle  sévissait  \  Eone- 
iat,  Prompsat,  Chirac,  Lul^sat,  Thuret,  St- 
Pourçain  ,  Pontgibaud ,  La  Mouude  ^  Gbam« 
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bon  et  dans  d'antres  lieux.  En  consecjuencc , 
on  établit  des  portiers  pour  ne  laisser  entrer 
aucunes  personnes  venant  des  localités  infec- 
tées; il  n'y  avait  que  les  principaux  habitans 
d'Ennezat  qui  avaient  la  faculté  d'entrer,  et 
encore  en  présentant  des  passe-ports  pour  at- 
tester qu'ils  n'étaient  point  atteints  de  mala^' 
die  contagieuse  (i). 

Riométaiienpi*oieà  plus  d'unegrave  préoc- 
cupation. Cette  ville  était  rentrée  sous  l'auto^ 
rite  du  roi ,  et  vivait  dans  des  alarmes  conti- 
nuelles, au  sujet  des  entreprises  des  ligueurs. 
Les  registres  des  délibérations  de  cette  époque 
sont  entièrement  remplis  par  les  actes  de  pru- 
dence et  les  mesures  de  sûreté ,  inspirés  par 
ce  qui-vive  permanent. 

Cependant  la  maladie  se  rapprochait  de 
Riom.  Dans  le  mois  de  mal ,  elle  se  déclara  k 
Mozac.  On  arrêta  que  l'entrée  de  la  ville  so- 
rait  refusée  aux  habitans  de  cette  commune^ 
comme  elle  l'avait  précédemment  été  à  ceux 
des  communes  environnantes. 

Le  a  juin/  deux  personnes  sont  frappées 
dans  la  ville  même ,  et  succombent.  Ce  jour- 


(*)  Ptrmt  les  prëcaationi  qai  forent  prbes  «Ion ,  il  y  eut  une 
décbioQ  en  8  afril  i585  «  prescn'çant  que  ies  portt'faix  ti  ekinu^ 
giens,  dans  VinUrét  d€  la  saniépMiçutt  êifwU  habiUéê  aus/roà 
de  la  viUê  (RegUires  et  la  yLIU  df  Rîom  ) 
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là,  plusieurs  maisons  sont  déclarées  sttàjpeoieé 
ei  cadenassées»  et  ceux  qui  sont  présutnés^ 
aUTectés  de  la  maladie  contagieuse  «  sont  se* 
quesirés  et  privés  de  toute  communicfitioui 
On  prohibe  Tintroduction  des  fils ,  laines , 
cuirs  en  poils,  linges,  meubles,  ainsi  que 
des  champignons.  On  prend  .des  mesures  de 
salubrité.  On  établit  des  cabanes  hors  de  là 
ville,  poiu*  y  placer,  pour  y  traîner  (c'est 
Texpi^ession  du  registre  des  délibérations)  le» 
malades  auxquels  on  ne  laissait  pas  la  faculté 
d'emporter  avec  eux  leurs  maubiies  ;  ceux-ci 
étaient  brisés  et  les  maisons  £ennée§y  aa  tiut 
et  &  mesure  de  leur  éracuatioii* 

IVf.  Bertrand,  prieur  de  St^Jeaià,  et  m/A 
vicaire,  sont  atteints  de  la  maladie;  tfH  leur, 
edjoiiît  de  commettre  un  auue  prêtre  pour 
remplir  les  Wctions  de  leur  mimstàre  à 
l^rsjmis  et  dépens  $  on  les  faii  xxA£^^,as$ir 
gner  à  cet  effet  detant  le  sénéchal  >  XMat  1m 
formes  de  la  justice  étaient  rigoilçeuses.  à 
Riom,  dans  ces  temps  reculés» 

Les  administrateurs  de  la  ville  et  les  mé- 
decins ^  péunis  en  assemblées  presqtie  perma- 
nentes «  continuent  à  prendre  de  sages  me- 
sures pour  feire  nourrir  les  pauvres  malades 
et  les  soupçonnés  de  contagion,  avoir  un 
prêtre  pour  les  confesser  et  admonester ,  as« 
surer  rensevelissement  des  mofrts,  défendre 
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ies  sermons  pour  s'opposer  aux  trop  gf^ndeè 
agglomérations  des  fidèles ,  et  faire  par^umet 
les  maisons  de  ceux  qui  ont  succombé* 

Le  nombre  des  malacles  mis  dans  les  ca^ 
banes  bors  de  la  Tille ,  augmentant ,  on  décide 
de  préposer  un  cbirurgiiçn  à  ce  service  spé- 
cial ;  on  fut  obligé  de  faire  Tenir,  pour  cetie 
mission ,  de  Clermont  et  de  Montferrand ,  un 
chirurgien  ^  ei  avec  lui  un  pharmacien  chargé 
de  purifier  les  habitations.  Dans  le  même 
but  de  purification  et  de  désinfection,  on 
écrit  aux  consuls  d*Ussel  d'accorder  le  par- 
fumeur établi  dans  leur  Tille  ;  ceux-ci  font 
savoir  qu'ils  ne  le  laisseront  aller  qu'autant 
que  les  consuls  de  Riom  le  leur  tendront^  et 
feront  leur  soumission  écrite  ;  cette  condition 
acceptée ,  le  parfumeur  arrive  à  Riom. 

Les  consuls  enjoignent  au  chapitre  de  St- 
Àmable  de  fournir  un  ecclésiastique  pour 
administrer  les  sacremens  aux  malades,  et, 
en  cas  de  refus ,  le  menacent  de  faire  saisir 
le  rei[enu  temporel  du  chapitre.  Les  prêtres 
ayant  refusé  leur  ministère,  une  action  judi- 
ciaire avec  appel  interjeté^  s'ensuivit.  Un  ecclé^ 
siastique  de  Clermont  se  dévoua. 
L'épidémie  est  en  progrès  (i) .  Les  étranga:^ 


*  m'      I 


(i)  Mî-joîfi 

^4oût  i835.  319 
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sont  renvoyés  de  la  Tiile«  Plusieurs  habiutis 
dései*teni;  car  le  conseil  n'avait  permis  quje  la 
sortie  des  femmes  et  des  enfans,  toutefois 
après  quils  auraient  acquitté  leurs  contribu* 
tions.  Quant  aux  chefs  de  maisons,  ils  ne 
peuvent  sortir ,  sous  le  prétexte  qu'ils  pour* 
raient  décrier  la  ville,  en  répandant  l'annonce 
de  la  contagion, 

La  convocation  des  villes  ayant  été  faite  à 
^ermont ,  et  celle  de  Riom  n'ayant  pas  été 
appelée,  trois  consuls ,  assistes  d'un  notaire , 
se  rendent  à  Glermont ,  pour  signifier  que , 
grâces  à  Dieu,  Ja  viUe  de  Riom  et  ses  habi" 
tans  sont  en  bonne  santé ^  et  quUlnepeuij  avoir 
lieu,  dès  lors ,  à  ce  que  ceux  de  Riom  ne  soient 
pas  admis  à  CleiTuont.  La  vérité  était  que  tout 
était  Faiblesse  et  découragement  dans  la  ville 
de  Riom  \  un  consul  même  avait  abandonné 
son  poste  avec  son  secrétaire ,  et  les  trésoriers 
de  France  se  disposaient  à  transporter  leurs 
bureaux  dans  une  autre  ville.  Le  présidial  alla 
tenir  ses  séances  à  Cebazat.  De  leur  côté ,  les 
habitans  se  refusaient  à  faire  le  service  des 
postas  et  à  monter  la  garde. 

La  maladie  parut  s'amortir  dans  les  pre- 
miers jours  de  juillet,  mais  elle  sévit  bientôt 
avec  plus  de  force.  Le  trouble  et  la  confusion 
augmentèrent  en  proportion.  L'émigration 


> 


(45i  ) 

devint  presque  générale;  la  dispersion  des 
magistrats  et  des  membres  du  conseil  devint 
telle  ;  que  le  18  octobre,  une  assemblée  de 
ville  se  tix)uva  réduite  à  cin(]  habitans. 

En  novembre ,  l'épidémie  diminua  beau- 
coup ;  et  il  paraît  qu'elle  avait  entièrement 
cessé  à  la  fin  de  décembre  (i).  Il  est  difficile 
d'évaluer  le  nombre  des  personnes  qui  suc- 
combèrent; il  paraît  qu'il  fut  considérable» 
Les  renseignemens  manquent  aussi  sur  la  na- 
ture de  la  maladie  ;  dans  les  registres  de  la 
ville,  elle  est  désignée  sotis  le  nom  de  peste , 
et  on  parle  d'une  dame  qui  fut  affectée  du 
cbarbon  dans  le  cours  de  l'épidémie.  On 
pourrait  penser  que  cet  accident  se  présenta 
rarement  chez  les  malades,  puisqu'on  en  prit 
note.  Il  eàt  presumable  que  la  maladie  était 
un  typhus ,  accompagnement  presque  obligé 
des  malheurs  de  ce  temps-là  «  des  guerres  ci- 
viles, des  agglomérations  d*hommes  enfermés 
dans  d'étroites  enceintes  pour  leur  défense 
personnelle,  du  manque  de  propreté,  et  des 
privations  de  tous  genres* 

La  fin  du  x6^  siècle,  si  fécond  en  épidé- 


(0  Registres  de  la  çîlle  de  litom ,  dont  les  dcUils  de  celte  épi- 
démie ne  sont  qtt*ane  espèce  d*aDalyse. 
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mies^  futexH^ore  marquée  par  bien  des  misères 

,  iSçi.  qui  pesèrent  sur  les  populations.  En  i  Sga,  nos 
routes  étaient  infestées  de  pillards  et  d  assas- 

1697.  sins.  Une  grande  détresse  régnait  en  1597. 

i6o6.  Une  épidémie  qui  régna  à  Riom  en  1606, 
dut  son  origine  au  fait  suivant ,  diaprés  les 
4  registres  de  cette  ville.  Un  sieur  Sirmond  , 
d'Ariane ,  arrivé  cbez  un  sieur  de  Varenne  ^ 
meiurt  subitement.  Les  médecins  déclarent 
que  le  malade  avait  un  charbon  sur  l'épaule. 
Aussitôt  on  séquestre  chez  eux  les  personnes 
qui  ont  communiqué  avec  lui  ;  des  notables 
sont  placés  a  leurs  portes.  Malgré  ces  précau- 
tions ,  la  maladie  fit  quelques  progrès  ;  mais 
la  saison  étant  avancée ,  elle  étendit  peu  ses 
ravages. 

Une  forte  disette  de  grains  existait  en  Au- 

1610.  yergne  en  1610.  Un  fait  fera  connaître  ses 
résultats  :  les  consuls  de  la  seule  ville  de  Riom 
avaient  a  pourvoir  chaque  jour  à  la  nourri- 
ture de  55o  mendians. 

iri3.      Glermont  fut  affligé  de  la  peste  en  t6i3(i), 

i6i5.  et  Riom  eut,  en  161 5,  des  malades  atteints 
àe  Jièvres  chaudes ,  dont  plusieurs ,  couverts  de 
pourpre,  décédèrent  (2). 

(0  Noiice  sur  l*tDCÎeii  roytanie  des  AnTer^naU  el  tar  U  ville 
de  ClermoDt,  par  Tabbé  DeUrbrc  {Table  dtt  matUrts.) 
(a)  Registres  de  Riom. 
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Le  1 7«  siècle  eut  plus  tard  une  période  pres- 
que continue  ^'épidémies,  de  1638  à  i632. 

Geite  période  fiit  précédée.par  une  grande 
misère  qui  régna  dans  la  Limagne  en  1627.  i^^ii 
J'en  ai  acquis  la  preuve  en  consultant  les  re- 
gisti^es  de  la  ville  de  Riom,  où  sont  relatées 
les  mesiUres  qui  furent  prises  dans  le  mois  de 
mai  de  cette  année ,  pour  faire  nourrir  par 
les  babitans  les  pauvres  et  les  étrangers  qui 
encombraient  la  ville.  Parmi  lesdivers  moyens 
dobvierà  cette  calamité  publique ,  j'ai  remar- 
qué la  précaution  que  prirent  les  babitans  de 
se  tenir  chaque  jour,  à  tour  de  rôle,  aux  portes 
de  la  ville ,  pour  donner  du  pain  et  de  l'argent 
aux  malbeiu-eux  passans ,  et  en  les  aidant  ainsi 
à  continuer  leur  chemin,  les  empêcher  d'en- 
trer dans  la  vjlle  même  (i);  et  cependant  » 
s'il  faut  en  croire  les  registre^  ^  il  y  eut^  pen- 
dant deux  mois  et  denii,  i5oo  nécessiteux 
répartis  et  à  la  charge  de  laoo  fauûUes 
aisées. 

L'année  suivante,  une  maladie  contagieuse  iGifs 
se  répandit  en  Auvergne  (2).  Je  ne  possède     "^ 
aucun  détail  particulier  sur  cet.te  épidémie. 


(1)  Registres  des  d^ibërations  de  U  rille  de  Riom^aS  mii  1617^ 
.  (s)  Annales  inanuscritOf  de'posées  dtns  les  archif  e«  de  l*h6tf  1  d% 
tiUe  d'AorilUc^ 
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si  ce  n'est  qu^elle  sévit  ayec  force  à  Anril- 
lac  (1) ,  et  fit  périr  à  Mornat ,  commune  de 
St- Victor,  Antoine  Brogière,  seigneur  de 
Barante,  ainsi  que  sa  femme  (s),  qui  avaient 
fui  de  Thiers ,  emportant  le  germe  de  la  ma- 
ladie à  laquelle  ils  ne  tardèrent  pas  à  sac- 
comber.  Quant  à  la  natiu-e  du  maf,  le  mé- 
decin Lyonnet  désigne  par  le  nom  de  Jtèt^re 
ronge,  la  maladie  qiii  précéda  C atroce  peste  de 
1G29. 

La  contagion  Tint  ensuite  à  se  génériiliser 
et  à  gagner  les  diverses  parties  du  royaume  ; 
et  cette  espèce  de  peste^  qui  rendit  les  champs 
vides  de  colons,  les  villes  les  plus  populeuses 
privées  de  citoyens  »  et  envahit  presque  toute 
TEurope ,  n*était  pas  encore  entièrement 
éteinte  dix  ans  après  (3).  Notre  pays  ne  fut 
pas  à  Tabri  de  ce  désastre  ;  la  maladie  se  ma- 
nifesta dans  plusieurs  villes  de  la  province 
d'Auvergne,  à  St-Floiu:,  à  Thiers  (4)t  à  Mau- 


(1)  AonoUliuiu  sur  l'hbtoire  d*AunlUc  et  de  sts  eUTÎroiis»  par 
Rftulhac,  page  16. 

(1)  C'étaient  les  ancêtres  de  la  famille  de  Barante  actocllt. 

P)  Hoberti  Lyonnet  Aniciencîs,  Aii/M>pa(p;a  :  Sev  Rtcondita- 
ruin  pestis ,  et  contagii  causarwn  ctuiosa  dia/uisifio ,  ejuîdemquc 
methodica  cvrrttio,  Iq-8'.  Logduni ,  iGSç.  (Epître  dédicatolre.) 

\S)  Martrllin  Bompart ;  Noui'eau  ChasscPesie ;  Paris,  i63o; 
Y   2  y  cphre  dcdiraluire,  et  p.  8. 
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riac  (i)«  et  se  propagea  avec  une  grande  tîo- 
lance  dans  le  Yetay  ainsi  qu'à  Lyon  (a). 

Robert  Lyonnet ,  h  Tinstar  des  auteurs  an- 
ciens ,  s'est  plu  à  cnûmérer  longuement  les 
divers  présages  qui  furent  obserrés  avant 
l'apparition  de  la  contagion  de  1629.  Il  parle 
de  fréquentes  éclipses  de  lune  et  de  soleil ,  de 
la  foudre  qui  fit  périr  plusieurs  personnes, 
et  n  épargna  pas  les  lieux  et  les  personnes  bril- 
lanspar  leur  sainteté  •  de  nuages  épais  portant 
un  indice  fétide  de  putridiié^  et  aussi  d'une 
grande  épiisootie.  Une  quantité  innombrable  de 
poissons  rnorts  se  montrèrent  à  la  surface  dés 
rhièresj  etc.  L'épidémie  commença  au  prin- 
temps, et  on  vit  régner,  pendant  son  cours, 
des  fièvres  typhoïdes  (Jèbres  nudignœ  purpu- 
ratœ)y   des  aflactions  charbonneuses ,   des 


V 


(i)  «  lllod  tatem  insigne  in  maltli  fait,  qnod  cnm  tnno  Do- 
iDÎni  millesiroo  sezcentesimo  vigesimo  nono,  pestiftra  lues  TÎcinaj 
orbes  et  circampositos  undiqiie  ptgos  Ttstarei;  jamqne  Maoriacom 
cœpisset  înyadere,'publico  antè  VirfifînU  aram  emisso  Toto,  pestis 
îla  continao  depulsa  est  ot  cÎTem  nallam  deinceps  afïïiserit.  Voto 
reî  y  Maariacenses  singulîs  annîs,  festo  Gonceptîonis  die,  solemnea 
supplicaiiones  înstîtoant,  accepti  benefir.ii,  gratîas  referentes,  et 
perpetuam  sibî  îmmacalata  Yirgînts  patrociniam  postalaofes.  » 
{Officium  in  festo  miraculorum  sanctœ  Mariœ  Virginii,  Totosm , 
iBSg.) 

(a)  Marcellin  fiompart;  Nouveau  Chasse^PesIe;  Pvis»  iGSo, 
page  8. 
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suppuraiions  de  glandes,  et  chez  ies  enfana 
des  éruptions  Tarioleuses  (i). 

i65o.  Une  grêle  en  1 639  ^  et  une  disette  qui 
régna  en  i67o  (2),  furent  sans  doute  pour 
beaucoup  dans  le  développement  de  Tépidé* 

l»«^  dexnie  de  Tannée  i63i ,  qui  fut,  relativement  à 
1  Auvergne  y  celle  de  ce  siècle  sur  laquelle 
nous  avons  recueilli  les  renseignemens  les 
pius  remarquables.  Elle  fut  plus  meurtrièi'e 
et  plus  générale  que  celle  de  i585. 

Dès  le  mois  de  janvier ,  elle  existait  à  Cler« 
mont,  à  Thiers,  à  Gusset,  à  Montaigut,  h 
Usson ,  à  St-Pourçain ,  et  dans  d*auu*es  lieux 
^de  la  province.   ^ 

Au  mois  d'avril  I  Tépidémie  était  en  pé« 
riode  d'accroissement  à  Clermont;  leshabi-» 
tans  abandonnaient  la  ville.  La  résolution  fut 
prise  de  transférer  momentan^ent  la  cour 
des  aides  au  Pont-du-Cbâteau ,  le  siège  prési- 
dialà  Vic-le*C!omte9  et  les  religieuses  de  Ste- 
Glaire  au  Ronzet  (3).  Gette  maladie  enleva 
dans  Glecmont  cinq  à  six  mille  pei^onnes(4)* 


(^)  Annales  d^AarilUc. 

(3)  Extrait  d*un  registre  parliciiUer  de  la  TÎHe  de  Riom,  deiliaé 
^  la  relation  de  celte  épidcfluîe. 

(4)  M.  Gonody  Chronohiie  dês  Évéquts  »  page  5o. 
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A  Riom,  les  consuls  arrêtent  des  mesures 
de  salubrité,  dans  le  cours  du  mois  de  juin; 
on  ordonne  des  prières ,  des  jeûnes  et  des 
aumônes  publiques.  On  fait  des  presens  aux 
églises  :  on  donné  à  Notre*-Oame  des  Arde- 
lierà  une  statue  de  saint  Amable,  en  argent» 
du  prix  de  4oo  livres;  à  Notre-Dame  de  M'ai'* 
sac  9  une  lampe  de  même  métal ,  de  la  valeur 
de  i5o  livres.  On  dresse  au  milieu  des  Taules 
un  autel  sur  lequel  on  expose  Fimage  du 
patron  de  la  ville. 

L'épidémie  s^annonça  néanmoins  le  7  juil« 
let  f  par  la  mort  presque  subite  de  quelques 
personnes.  Pour  bien  juger  des  causes  locales 
qui  pouvaient  faciliter  son  extension,  il  est 
nécessaire  de  se  représenter  la  ville  de  Riom 
de  cette  époque ,  hei^n^tiquement  fei^mée  par 
une  enceinte  de  murailles  de  4^  pieds  de  hau- 
teur ,  entourée  de  fossés ,  et  ayant  à  ses  portes 
une  vaste  stagnation  d*eau,  moitié  lac,  moitié 
marécage ,  espace  aujourd'hui  desséché ,  et 
formant  ce  qu'on  appelle  hi  prairie  de  Millau. 

Les  précautions  devenaient  de  plus  en  plus 
sévères ,  et  la  sollicitude  des  consuls  augmen- 
tait à  mesure  que  le  mal  faisait  des  progrès 
plus  efirayans.  On  prit,  comme  en  i585,  le 
parti  de  construire  des  cabanes  hora  de  la 
ville.  Les  cadavres  étaient  enlevés  la  nuit ,  et 
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portés  dans  des  chariots  faits  exprès ,  au  liea 
qu  on  appelle  encore  les  Fosses ,  où  ils  étaient 
inhumés  dans  des  excavations  de  12  piedide 
profondeur.  Dans  le  but  de  purifier  Tair^  on 
contraignit  chaque  propriétaire  à  allumer, 
soir  et  matin ,  du  feu  devant  sa  maison.  Telles 
étaient  les  craintes  sur  la  propagation  de  la 
contagion,  qu'il  fut  défendu  aux  meuniers 
de  faire  moudre  de^  grains  appartenant  à  des 
gens  étrangers ,  ou  venant  de  lieux  suspects. 
Les  choses  en  vinrent  à  ce  point  que  les 
médecins  et  chirorgiens  de  la  ville  se  refu- 
saient à  donner  leurs  soins  aux  malades  ;  on 
se  trouva  dans  la  nécessité  de  prendre  des 
m.eslirespour  les  y  contraindre.  Un  seul  d'en- 
tre eux ,  Germain  Goquery,  offre  ses  services, 
et  demande  qu'il  lui  soitadjoint  un  chirurgien 
étranger ,  son  ami  ^  le  sieur  Laframboisière , 
de  Thiers;  -ses  offres  généreuses  sont  accep* 
tées.  Plus  tard,  on  fut  encore  obligé  de  faire 
venir  un  chirurgien  de  la  ville  de  Lyon. 
Le  chapitre  de  Saint*Amable  et  les  autres 
communautés  setaient  enfuis.  L'abnégation 
des  religieux  de  l'ordre  des  capucins  fut  seule 
admirable;  vrais  disciples  des  apôtres,  leur 
dévouement  et  lettr  résignation  se  soutinrent 
jusqu'à  la  cessation  complète  de  l'épidémie , 
soit  au  milieu  des  seènes  fun:èbres  de  la  ville, 
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soit  dans  les  campagnes,  où  on  les  Toyait  ae* 
courir  auprès  des  habitans  dispersés ,  et  por- 
ter les  sacremens  à  ceux  que  leur  fuite  nV 
Tait  pu  préserver  de  la  contagion. 

Dans  le  mois  de  septembre,  la  disette  Tint 
ajouter  ses  misères  à  tant  de  désolation.  Le 
blé  était  rare;  le  combustible  même  pour 
faire  ctnre  le  pain ,  manquait  ;  et  cependant 
la  Tille  était  pleine  de  pauvres  et  d'étrangers. 
Cest  alors  que  le  désordre  et  la  confusion 
se  mirent  dans  toute  la  cité  :  plus  de  cbe£s  pour 
donner  des  ordres,  ou  plus  de  subordina- 
tion parmi  les  habitans  pour  les  çxécuter. 
Alors  aussi  la  maladie  devint  générale  »  et  ce 
fut  le  tour  des  personnes  riches  qui  n'avaient 
pas  quitté  leur  domicile  /  d'être  frappées  et 
de  succomber.  Le  pillage  s'organisa  dans  la 
ville.  Hors  de  la  Tille ,  dans  les  cabanes ,  les 
préposiés  à  la  garde  des  malades  dévalisaient 
ces  malheureuses  victimes  avant  qu'elles  eus- 
sent rendu  le  dernier  soupir;  et,  croira-t-on 
à  de  pareilles  horreurs ,  un  ramassis  d'aven- 
turiers parcouraient  ces  cabanes  pestilen- 
tielles pour  j  ravir  l'honneur  des  jeunes 
filles  et  des  femmes;  ratrç>cité  allait  quelque- 
fois jusqu'à  brûler  les  malades  avec  les  frêles 
planches  qui  les  abritaient.  En  face  de  si 
grands  crimes ,  les  ordres  de  l'autorité  dere- 
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naicnt  de  plus  en  plus  barbares,  et  semblaient 
inspirés  par  le  désespoir.  Un  seul  sentiment 
consolateur  resta  :  chacun  tendait  les  mains 
au  ciel ,  ^t  implorait  la  clémence  du  Tout* 
Puissant,  attendant  de  lui  le  terme  de  tant 
de  désastres. 

La  plupart  des  membres  du  conseil  ayant 
émigré  »  ainsi  que  beaucoup  de  prijacipaux 
Vhabitans,  toutes  séances  régulières  des  con- 
seils de  la  Tille  furent  suspendues.  Ce  ne  fut 
qu'en  décembre  que>  pourlesoindesafTaires 
publiques ,  on  eut  recours  à  des  assemblées 
dîtes  générales,  qui  eurent  lieu  dans  les  prés 
au-dessdus  des  murs  d'enceinte  ;  a  cette  épo- 
que ,  Tépidémie  touchait  à  sa  un.       .    , 

Les  délibérations  du  corps  commun  disant 
que  la  maladie  commença  par  la  mort  de 
deux  filles,  domestiques  d'un  sieur  Martin, 
lesquelles  furent  affectées  d!un  charbon  pes- 
tilentiel au-dessous  du  menton  (i).  Quelques 
jours  après ,  la  feojtme  du  sieur  Martin  suc- 
combe. Le  frère  de  cette  dame,  ses  enfans  et 
deux  autres  personnes  de  la  ville  sont  ensuite 
atteints  de  la  maladie.  Il  résulte  des  rensei- 
gnemens  acquis  qu'une  de  ces  dernières ,  la 


(i)  Parotides  ou  gtngrèaes  des  glandes  tous-mâxiUiires.  Je  n^e 
sois  setTÎ  des  expressions  da  regist^. 
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femme  Duqhariol ,  avait  fréquenté  la  maison 
Martin. 

Parmi  les  personnes  qui  furent  saisies  du 
mal,  ou  périrent  dans  le  cours  du  second 
mois  de  l'épidémie ,  plusieurs  offrirent  des 
tumeurs  charbcmneuses  sous  faisselle. 

On  remarqua  aussi  que  ,  pendant  la  ma- 
ladie ,  la  mortalité  atteignit  la  volaille  des 
basses-cours. 

Les  habitans  attribuaient  l'importation  de 
la  contagion  à  l'entrée  et  à  la  vente  d'une^ 
balle  de  coton  ;  mais  les  registres  de  lït  ville 
ne  renferment  à  ce  sujet  aucun  fait  précis. 

On  estime  que  cette  épidémie  fit  périr , 
dans  Tëspace  de  sept  mois ,  environ  trois  ^ 
mille  cinq  cents  personnes^  un  peu  plus  du 
tiers  de  la  population. 

Le  dépouillement  des  registres  fournit 
aussi  quelques  renseignemens,  susceptibles  de 
faire  apprécier  Tinfluence  du  fléau  sur  les 
naissance^jpllont  le  chifire  fut  de  a  i3  cette  an- 
née-là ,  de  192  l'année  suivante,  et  de  2p8  en 
1661 ,  vingt-neuf  ans  plus  urd. 

Eu  prenant  le  détail  des  divers  mois  de 
i63i  et  de  i633 ,  on  voit  d'abord  que  le  nom- 
bre des  naissances  a  été  de  i54  dans  les  six 
premiers  mois  de  i63i ,  et  seulement  de  59 
dans  les  six"  derniers  mois  de  la  même  année  ; 


\ 
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Savoir:  i63i. 

JanTier 36  Juillet  •  •  •  •  20 

Février 28^  Août. .....  22 

Mars 32  Septembre.  .  i3 

Avril 26  Et  dans  les 

Mai 2^  trois  derniers 

Juin 20      mois 4 

Toul i54  Total 5^ 

L'action  de  l'épidémie,  si  bien  marquée 
sur  les  derniers  mois  de  Tannée^  s'est  fait 
sentir  jusqu'en  août  de  l'année  i632 ,  comme 
on  peut  le  voir  par  le  relevé  suivant  : 

i632. 

Janvier 3 

Février 3 

Mars 4 

Avril. 5 

Mai. • .  i4 

Juin yflf 

Ji^illet • i4 

Total  pour  7  mois 4® 

Les  autres  mois  reprennent  leur  nombre 
normal ,  néanmoins  sensiblement  plus  élevé 
que  celui  des  si^  premiers  mois  de  i63i  ^ 
ainsi  qu'il  suit  : 
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Août i8 

Septembre.  •  •  « ag 

Octobre 5i 

Novembre* Sj 

Décembre 39 

Total  pour  6  mois.  •     i44 

D'après  ce  relevé ,  rannée  épidémique ,  re« 
lativement  aux  naissances,  étant  comptée  de 
septembre  i63i  à  septembre  i632 ,  ne  donne 
que  83  naissances,  an  peu  moins  du  tiers  du 
nombre  ordinaire ,  et  ce  nombre  exception- 
nel de  83  naissances  correspond  à  celui  de  la 
mortalité  (f^oir  à  la  page  ^62) ,  laquelle  (il 
faut  prendre  cette  donnée  en  considération) 
porta  en  partie  sur  des  individus  étrangers 
à  la  ville.  Pour  compléter  ces  renseigne- 
mens  statistiques ,  j'ajouterai  que  les  regis- 
tres des  mariages  contractés  en  i632 ,  indi- 
quent que  sur  environ  90  mariages  qui  eurent 
lieu  )  les  deux  tiers  furent  contractés  par  des 
veuves. 

Le  dôme  de  la  grande  horloge,  à  Rîom,  et  celui  de 
réglise  du  Harthuret,  sont  renversés  par  un  ouragan  des 
plus  violeos,  dans  la  nuit  du  mercredi  au  jeudi,  x3  dé- 
cembre 1646  (1).  i5{6; 


(1)  Kegislrei  de  la  Tille  de  Riom. 
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Nous  avons  tu  que  même  au  travers  des  pli^s 
grandes  souffrances ,  les  habitans  de  Riom 
conservaient  un  esprit  d'ordre  et  de  régula* 
rite  remarquable,  ainsi  qu'une  grande  activité 
pour  les  affaires  publiques:  cette  prudente 
prévoyance  ne  lés  abandonna  dans  aucune 
i£S3.  circonstance.  Dans  le  printemps  de  i653| 
époque  de  grande  disette ,  les  pauvres  étran- 
gers, affluant  considérablement  à  Riom,  on 
fait  des  emprunts,  des  quêtes,  et  les  sommes 
qui  en  proviennent  sont  coni^erties  en  au- 
mônes^ des  commissaires,  pris  dans  chaque 
quartier,  sont  chargés  par  le  corps  de  ville 
de  ces  distributions,  qui  sont  cfoiîtinuées  jus^ 
qu^au  22  juillet,  époque  de  l'ouverture  des 
moissons.  Ceux  d'entre  ces  indigens  qui  se 
trouvaient  valides  furent  employés  aux  répa- 
rations des  chemins  vicinaux  (i).  Ily  eut  cette 
atmée-Ià  une  très-grande  mortalité  à  Riom, 
et  des  maladies  épidémiques  dans  plusieurs 
autres  villes  de  France  (a). 

A  la  suite  des  guerres  de  Louis  XIY ,  une 


(i)  Extrait  des  rrgistrea  des  dëlibëritîonf  de  U  TÎlle  de  Kiom. 

'(i)  En  ]uiUet  i6Iî.^,  les  consols  d'AiirillsG  furent,  an  nom  des 
citoyens  de  cette  Tille,  offrir  des  serours  aox  babitans  de  Figeac, 
affligés  de  la  peste.  (Extrait  du  registre  des  délibérations  de  la  ville 
de  Figeac,  rapporté  dans  les  annotations  surAuriliae^  par  Raul  bac, 
p.  99,  loo) 


m 
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houTelle  disette  se  répandit  dans   tout  lô 
royaume  :  les  habitanâ  des  campagnes  arri- 
vaient en  foule  dans  les  ailles  ,  espérant  y 
trouver  des  alimens»  mais  le  plus  souvânt 
leurs  espérances  étaient  vaines.  Cet  état  de 
détresse  fit  que  la  mortalité  fut  très-forte 
parmi  les  habitans  de  Clérmont  en  1692  (ï)  et  1691  et 
en  1693.  Dans  la  seule  paroisse  de  la  Cathé-  ^  ^  * 
drale ,  où  il  se  faisait  de  quatre  à  huit  enter- 
remens  cliaque  année ,  on  en  compta  vingt» 
trois  en  169^/et  quatorze  en  iGgS  (a).  ABiom  j 
on  prit  les  plus  sages  précautions  pour  évi- 
ter les  effets  pernicieux  de  renconibrement 
des  étrangers  ;  nonobstant .  la  maladie  con- 
tagieuse se  manifesta  sur  la  ûn^  de  septembre 
1695 ,  et  se  touiint  jttsifue  dians  le  môiii  dé 
juillet 'de  Tannée  suivante.  Les  individus  i^^ 
sans  âsila  se  Iréfugiaient  dans   les  anciens 


(1)  Trembtemirat  de  tfeire  daoj  le  CtnUil. 

(9)  Répertoire  des  bapUmet ,  mariages  et  sépuitùrts  de  1692 
fusgù'à  1746;  en  àéfitt  à  la  mairie  de  Qleiranoiit.  J'en  ai  ext^t  le 
abieao  de  cet  deoi  annëea  compara  à  celtti  det  détiz  iuÎTanlea  : 
AvifÉss: 

169a.    Éntletitittéiifc  .  s3    Baprémet .  .  i    Mariages  •  .  0 

1693.  £.......;  14    B. ......  a    Mk  .....  o 

1694.  E 9    B 3    M.  .  .  .  ^  .  3 

tf9S.    K o    B t    M o 

Il  «st  bon  de  (aire  trtmar^k'  que  la  parobte  de  la  CalliiSdrale 
Mit  trèt-^tité  »  H  pritotîpalemefit  tômpolsét  de  persoones  kiaëe s , 
beaucoup  moim  arceMiblei  aai  prÎTatioiu  de  ces  aBà^i  alérilM.' 

Mût  l855,  5o 
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corps-de* garde  des  portes  de  la  ville ,  où  on 
les  trouvait  morts  d'inanition  :  on  en  inhu- 
mait jusqu  a  trente  par  jour  au  cimetière  de  la 
Cihaumette.  Il  périt  trois  cent  une  personnes 
dans  les  mois  d'octobre ,  novembre  et  décem- 
bre, et  dix-sept  cent  quarante-deux  danslessix 
mois  de  l'année  suivante.  On  suppute  que , 
sur  ce  nombre ,  la  moitié  au  moins  apparte- 
nait à  des  étrangers  (i). 

Dans  les  campagnes ,  des  hommes  mou- 
raient de  faim  sur  les  routes  ;  et  souvent  leurs 
cadavres  abandonnés^  étaient  dévorés  par  les 
chiens  (2)»  < 


(1)  Elirait  des  regUtres  de  U  Tille  de  Riom.— £o  1699  et  iGçS, 
il  y  aTtit  det  prisôDOÎen  de  gaerre  etpagooU  repartis  denf  les  villes 
de  U  Limtgae.  La  présence  et  l'agglomératîoa  de  ces  ëtraDgcrs 
ont  ea  sans  doute  de  l'inflaence  sor  U  grande  morlalilé  de  ces  deox 
années. 

(s)  Regisin  des  actes  ntortMuùres  de  ia  paroisse  de  Domif  t^tus 
1674  iusqu*en  lySoy  dressé  par  M.  Gaillard,  corë. 

Noos  arons  tu  ,  en  compalsaot  ce  registre  9  TefTet  prodoit  sor  la 
nortaliU  dans  cette  petite  commonei  par  la  détresse  de  l'année 

Cette  commune  de  Dorat ,  silnëe  sur  la  rive  droite  de  la  Dore  , 
à  une  lieoe  au-dessous  de  Thiers ,  possède  environ  56o  faabltaos. 
Hans  le  1?*  siècle,  il  y  mourait ,  dans  les  années  ordinaires ,  de  6 
i  II  personnes  adultes  (les  actes  mortuaires  des  cnfans  ne  sont  pas 
relatés  dans  ce  registre).  En  16941  ^^  nombre  des  morts  s* éleva 
à  58.  Les  cinq  années  suivantes,  le  ckiffre  fut,  pour  chacune  de  ces 
années,  6,  4f  8,.i  ei  7  ,  nn  pan  moins  que  dans  le  coofs  des  an- 
nées qui  précédèrent  1694. 
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)£n  1C97  et  1708,  nourelles  famines  (1).  1097^1 

Les  scènes  désastreuses  de  rannée  169a  et 
suivantes  se  renouvelèrent  d  une  manière  uni- 
forme à  la  suite  du  grand  hiver  de  1709.  Des  «709* 
gelées  fortes  et  continues  «  survenues  dans  les 
premiers  jours  de  janvier,  après  une  pluie  des 
plus  abondantes  9  firent  périr  tous  les  noyers 
de  la  Limagne  et  tous  les  blés  (a).  On  fut 
obligé  de  renouveler  les  semailles  au  mois  de 
mars  )  ce  qui  fit  donner  à  cette  année  cala- 
miteuse  le  nom  di  armée  des  orges.  Le  blé  ren- 
chérit de  suite  outre  mesure ,  et  la  famine 
régna  sur  toute  la  contrée*  Les  pauvres  et  les 
habitans  des  campagnes  se  mirent  h  affluer 
dans  les  villes,  et  on  voyait  de  ces  malheureux 
enlever  et  dévorer  au  .milieu  des  rues  des 
lambeaux  de  la  pâte  que  Ton  portait  cuire 
aux  fours.  Quelques-uns  trouvèrent  im  asile 
dans  nos  plaines  ;  un  grand  nombre  y  trouva 
la  mort. 

Voici  quelques  releva  statistique^  que  j'ai 
pu  recueillir  sur  Vannée  170g.  — Le  froment, 
dont  le  prix  moyen ,  depuis  1701 ,  n'avait  pas 
excédé  6  livres  8  sous  le  séptier ,  s'éleva  jus^. . 


(1)  Annuaire  du  Puy^de-D6me  ^  de  iSaS.  ., 

(a)  L'AdrialSque ,  U  MédiUrraoée  à  Mf  neillc  el  à  GÎocf  gf II^ 

Tcm  (M   Ari>;o). 

86.  ^ 
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qu'à  36  Jîvrès.  —  A  Riom  ,  dlejpàis  lélîioîs 
d'avril  1709  jusqu'à  la  roi -janvier  1710,  on 
con^ata  dans  les  differens  corps^de-garde  et 
dans  les  hôtelleries ,  plus  de  3oo  décès  d'in- 
dividus désignés  sous  la  dénomination  àepaur 
vres  Ou  mendions  inconnus.  La  totalité  des  dé- 
cès 1  dans  rintervalle  de  douze  mois,  Fut  de 
ir^ioo,  au  lieu  de  56o,  année  commune. — 
AGlérmont ,  la  mortalité  fut  très-considérable 
aùi^i  ;  on  peut  en  juger  paï*  le  relevé  fait  dans 
la  seule  paroisse  populeuse  du  Port  (i).  Cette 
'l^oissé ,  qui ,  en  Tannée  1 708 ,  avait  compté 
^1  décès,  eh  feàripta  iSi  en  1709  (2).  Outre 
'  lès  aumônes  deinàndéies  ou  imposées  aux  corn- 
"pagnies  et  c6mmuhautés ,  le  conseil  munici- 
pal  d^  Glermônt  décida  de  prélever,  chaque 
'ttéîs ,  juMù'à  concuri^ce  de  600  livr^  sur 
liÉS  deùi^M  dé  Foctroi  «  pour  faire  face  aux 
I>éM^tite  des'pauvreSi  et  de  taxer  les^individus 
qui  refuseraient  de  contribuer  volontaire-* 
ment.  Les  étrangers  durent  èlife  renvoyés  daus 
4eurs-|Ài(rôisses  respectives  ,  par  les  soins  <les 
^aîre  et  échevins.  L'année  était  teHement 
'  '  lai^thefureuse,  qu'on  décida  des  prières  publi- 


. ,    (0  II  y  avait  k  Glenaont  iS  paroUsct ,  y  comprU  les  h&pîUaz, 

.■».-■  3  ■  w  ■■■''■    ^  .  •  ••  ^ 

«tfDl  chacun  comptait  poar  aae  paroiMe. 

(9)  Regiatres  de  la  paroisse  da  Port. 
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* 

ques  et  une  proççssion  sqleqneUie  à  NoUic- 
l)amc-du-Port  (i).  «-  Dans  la  paroi^  dç  PPr 
iut|  que  nous  air ons  citée  j>bi^  haqt^  le. nombre 
des  décèsy,  qui  avait  été  de  6.  en  1708 ,  sf^^çy.^ 
à  39  Ti^née  suivante  ^  et  dans,  le  répertoire 
du  curé,  onlity  à  la  suite  de  1^  plupari  d^ 
nomst  mort  de  misère;  mori  subitement  du 
misèi^,  etCf,  Otf^  peut  juger  de  Tipiluiençe  4^ 
cette  année  calamiteusç^  (^7^  ^^^.  ^?  ^^r 
tances,  par  le,  tablieau  suLvai^t|  tiré di^ f^gi^ue 
de  la,  même  paroisse  de  Dorât  : 

Ann.   1707.  .    86  naist.        ÈMu,  171  su  .     16  aaiis. 
i^jçSk  .     3o  1713^..  .     19      ,.  i. 

1709.  .  5i  17^4!  *  ^4 

^710.  »   5  i7i5.  .  a6. 

■  -  ■  •  il 

1711.  .   LO 

V 

To0^  le.  oioncte  a.  wtendii  padbr  de.fe«Àn 
meusfi  pesta  deMaffs^iUede  17^0  ;  ce  qiii  s!f^t 
passé:  dans  ees;  dernières  années  i  lors  de^  V^pr 
parition  du  choléra,  peut  doniiec  une  iklée:<i^ 
VefTroi  qu'elle  inspime  dans  aos  cantrées*Pen- 
dant  pras.de  ivois  ana)  ce  ne  fuirent  qu^ 
transû9^  peiipé  wel^e»  ^  iMswes;de/préçaut^ns 
sans  ces^Q  irmoiiveW<9s }  mais;  heuretmap!^^ 

la  maladie  ne  franchit  pas  nos  limites. 


(0  Dâib^itîo^  An  coni.  n^nîc.  àj^  QjVO^^r  S^'ffMi*.  '7/>^ 
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Dans  cette  grande  circonstance ,  c'est  en-* 
core  la  Yille  de  Riom  qui  fait  les  premières 
^.dispositions.  Dès  le  mois  d'août ,  on  ItuToit 
défendre  Tentrée  des  étrangers  et  des  pau- 
vres ,  prohiber  les  marchandises  provenant 
des  lieux  soupçonnés.  Les  brèches  des  mu- 
.  railles  sont  réparées  ;  on  fait  murer  uÀe  des 
portes  et  on  n*en  laisse  qu'une  de  libre.  La 
garde  bourgeoise  monte  la  garde. 

Les  premiers  ^ptés  du  gouvernement  et  des 
autorités  supérieures  de  la  province ,  pour 
interrompre  les  communicationa  avec  le 
Midi  et  avec  le  Gévaudan ,  ne  sont  que  du 
i4  septembre  1720  (i). 

Le  21  octobre  suivant,  Gilles  Brunet  d'Ë^ 
vry  >  intendant  d'Auvergne  1  enjoint  aux  ha- 
bitans  de  Glermont  de  monter  la  garde  à  cinq 
portes  désignée(( ,  pour  empêcher  la  cotnmur 
nication  de  cette  ville  avec  -toutes  choses  ve^ 
nftnt  de  Margeille. 

Les  précautions  et  instmctions  se  renour 
vellent  au  printemps  de  Tannée  suivante. 

Far  un  avis  au  public ,  on  lui  donne  la 
composition  et  dose  d*un  parfum  destiné  à 


(0  Promulgaiîoa  de  Tarrlt  du  conseil  d'éUl  da  roi,  |ni  sojet  de 
la  maladie  colktagieofe  de  ta  ? iHe  de  Blaifeîlte. 
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purifier  1<S8  makons ,  les  cbambres  et  les  meu« 
blés.  Ce  composé,  plein  de  soufre i  danti* 
moine ,  de  poudre  à  canon ,  dç  genièvre  et 
de  bien  d  autres  drogues,  était  le  chlorure  de 
1720  y  chlorure  tout  aussi  efiicace  que  Ta  été 
celui  de  i832« 

Par  arrêté  du  5o  juin  17a  i ,  l'intendant  de 
la  proTtnce-institue  un  conseil  de  santé,  dans 
lequel  on  Toit  figurer  MM.  de  St-Âigne ,  con- 
seiller en  la  cour  des  aides  y  Ghampflour  , 
lieutenant  particulier  de^  la  sénéchaussée  et 
siège  présidial  ;  Dauphin ,  président  en  l'élec- 
tion ;  Favard  ,  subdélégué  de  l'intendant  ; 
Sadoumy,  avocat  >  ancien  premier  échevin. 
Entre  autres  mesures,  ce  conseil  suspend 
f  usage  de  certaines  denrées  qui  peuvent  don-» 
ser  lieu  à  des  incommodités  que  le  peuple 
pourraitregarder  comme  un  commencement 
de  contagion  ;  &it  défendre  l'usage  du  cidre^ 
du  poiré ,  dé  la  viande  de  porc  frais.    .|||k 

Dans  une  des  dispositions  prescrites  par 
Fai|torité,  il  est  dit  que  comme  les  médecins 
et  chinirgwnS'Se  sduvefU  souvent  ^  ou  ne  ^eu^ 
lent  pas  sentir  les  ^malades  ,  si  on  ne  peut  les 
rappeler  à  leur  dewirpar  les  sentimens  de  reli^ 
gion  ou  d^honneur^  ou  par  la  promesse  d'une 
honnèste  récompense,  il  faudra  les  y  contraindre^ 
en  cas  de  nécessité  y  par  la  crainte  d'une  mort 


(  4/?  ) 

plus  sûre  éiphis  prompte  qwseeUm.  ifi^Mh  v^Ut^ 
feiU  évàeri^i). 

Ge  n'est  que  daM  le  iihh$  de  noycmbr^ 
17*92  qu'on  :voit  oesser  Im  mesures  de  sûreié ^ 
et  que  se  dissipèrent  toutest  les  craimm  qu'a- 
Tait  suscitées  répidémie  de  Marseille- 

Après  cette  digression,  sur  VésàxA  que  la 
peste  de  Marseille  produisit  dans-  nos.  eon* 
trées,  digression  qui  prend  quelque  intérêt 
du  rapprochement  que  chacun  .peut  faiire 
ftTec  les  mesures queliea  autorités. ont  prises* 
avec  les  terreurs  qcie  ks.  population.  <¥U  ma- 
nifestées lorsque  le.  dtioléffa  est,  ^eftu  earahir 
TEurope ,  je  reprends  la  ^ie  des  épidémies, 
propres  à  notre  sol  ev  à  notre  climat.  Kchm 
tvouTons  d'al>oi4  une  grate  épidémie  ^ 
suette  miliaire,  qui  se  manifeaia  à  Brioudei 
^761.  en  1761 ,  et  s'y  roproduiiii  aïK^c  moins  4  w^i 
tensité  les  trois  on  quaîm  années  suiva^te^f 
J^guiserai  des  détails  tràft-pnâciSiSm?  JUt  nm- 
ladae ,  dans  u|i  mémoire  envoyév  cq^  x 7^7  ^ 
(ij6  janvier),  à  la  sociétéide  oorrespoudmcQ 
pour  les  épidémies ,  par  M.  Gouguetf 
decin  4c  Brioude. 


■rr 


4|U9S  les  |{rovi|iceft..où  il  y  â.  ^e^  li«03r»M W»  ^«  ^f  W^«ï>•.  «<>û- 
Ugteuie  /etc.  '—  Ocrmont»  impnmtnêàtXêiqjaùd: 
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La  inadadie  eommes^,  ^u  i^ois  de  révrier 
de  rwAéft  1761  ;  qUq  Ml  manjife&iai^  par  im 
point  dç  opté ,  fièvre  Y^ifolenAe.  et  ci:aclxeiifent;t 
de  sang  >  precédi^  dci  fcissona»  Du  3'  au  5^ 
)our,  auplustardle  7%  U.suirvexiaitui^  sueur, 
très  ^abondante  et  trèft*  fétide ,  pendant  la- 
quelle- se  faisait  u^e  éruption  de  petits,  bou- 
tons ressemilant  à  la  ivageole ,  jamajs  au  visa^ 
ge ,  plus  abondans  sur  la  poitrine  que  sujr  le 
reste  du  corps.  Quand  la  sueujp  co^qu^j^ 
après  Téruptiioa ,  les  malades  guérioisaii^i^t  j 
mais  il  arrivait  souvent  que  «  dans  le  fort  d^ 
1  éruption ,  la  suppression  de  la  wc^l?  ^^^^ 
venait  avec  la  rentrée  ou  afTaisfiemQnt  des.  push 
tuliea,  et  les  malades  tomtwent  dana  up,  délii;^ 
violent  ou  en  léthargie  t  et  mouiK^ie^t  petf 
d'heures  iqirès;  ef^nul  i»*en  l'échappait.  (peli( 
dura  de  même  jusqu'au  mojs  de  v^ai  ;  il  n*y 
eut  plus  alors  de  point  de  o6té  ui  crachem^iH 
de  sang.  Dans  cette  isouvelle  njWDqe^  Ifi  çia- 
ladie  commençait  oiulinaicemenitpaFUO  légef 
frisson ,  accompagné  d'une  fièvre  pliiibs  01^ 
moins  vive ,  continue ,  à  laquelle  se  )<^giiiaii 
une  sueuf  des  pluaabçmdantes,  eb  encore  plus 
fétide  qu'auparavant^  Le  même  {our  cp.m^ 
^ençait  souyejtit  l'éruption,  laquelle  dans  peu 
devenait  vésiculaii^e ,  et  formait  une  vraie 
fièvre  mil^e^telh  qw.  kfjemmfiskfiçoufihgs 
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en  ont,  mais  extrêmement  plus  maligne^  puisv 
que  presque  tous  ceux  à  qui  Téruption  se 
faisait  de  si  bonne  heure  périssaient  par  une 
suppression  de  sueur  comme  dessus ,  et  avec 
les  accidens  que  nous  avons  indiqués.  Plutôt 
réruption  se  faisait^  plus  de  danger  il  y  avait  ; 
aucun  malade  ne  périt  après  le  septième  jour. 
Le  danger  était  aussi  proportionné  a  la  con- 
fluence de  réruption.  Une  desquamation 
àbcHidante s'opérait  pendant  la  convalescence. 
Il  ne  painit  ni  parotides,  ni  bubons  ou  cbar^ 
bons. 

Par  Touverture  qu\m  fit  de  plusieurs  ca-> 
davres,  on  trouva  les' poumons  enflammés, 
Festomac  et  les  intestins  de  même ,  avec  dis-» 
position  à  la  gangrène.  Le  cerveau  Téuit 
également ,  si  plusieurs  points  rouges  qu'on  y 
voy ai  t  peuvent  être  regardés  comme  des  signes 
certains  de  Texistence  de  l'inflammation. 

Il  est  à  remarquer  qu'aucun  enfant  ni  su- 
jets au-dessous  de  vingt  ans  n'en  furent  atta- 
qua, et  que  de  ceux  qui  avaient  passé  soixante 
ans  nul  ne  périt. - 
1766 et     Une  grande  disette,    préparée  par  deux 
'  ^  ^*  hi  vei-s  très-rigoureux  (  1  ),  fi  t  développer  le  ty- 


(1)  T.e  froid  de  1766  dura  sept  scinaines  tans  nliche  ;  U  fie  përtr 
IfS  arbrrs  fruitiers,  presque  toates  les  fîgttet  ;  des  troncs  de  cMite 
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phus  a  Glermom  I  en  1767.  Deux  membres 
de  la  fSEimilIe  Féligonde  furent  emportés  par 
cette  épidémie.  L'un  ,  Blichel  Pélissier  de 
Féligonde ,  était  administrateur  de  THôpital- 
Général.  On  me  saura  gré  d'empitmter  le 
récit  de  sa  mort  à  une  plume  rigoureuse  et 
hardie.  «  Vint  '  enfin  cet  hiver  désastreux , 
précédé  d'un  hiver  encore  plus  dur,  qui  sus- 
pendit la  fécondité  de  la  terre ,  et  fit  tarir  les 
sources  de  l'abondan  *.  Le  pauvre  habitant 
de  la  campagne  t  pour  se  soustraire  aux  cruels 
assauts  du  froid  et  de  la  faim ,  quitta  une"pa« 
trie  devenue  ingrate,  et  vint  promener  dans 
nos  rues  sa  misère  et  son  désespoir.  Quel  spec* 
tacle  pour  des  hommes  sensibles  !  Nos  ci^ 
toyens  ne  purent  en  soutenir  la  vue  ;  chacun 
mit  sa  fortune  à  coxitribmion^  et  M.  de  Félî* 
gonde  se  chai^ea  de  lever  ces  impôts  volon- 
taires. 

»  Les  pauvres  dont  les  membres  vigou- 
reux avaient  résisté  au  poids  de  rindigencê, 
furent  employés  aux  travaux  publics.  On  lo- 
gea  les  autres  sous  les  toits  que  la  charité  a 


klatàrtnl.  Vété  avtit  Mé  marqua  par  été  inondations ,  des  grêles 
pi  à$  fréqnens  oraget.  (Regûire  d^ê  décès  de  la  paroisse  de  Saint» 
Pierre  f  à  Lezoux,  tena  par  H.  Chambîge»  TÎcairc.) 


élevé»  à.  la  n^isère  humai^e•  M«  4e  Féiîg^onde 
établit ,  pour  ainsi  dire,  spn  domicile  parmjb 
c^  derniers.  Il  leoj;  faisait  de3  ei^hortatioi^. 
salutaires,  contenait  les  esprits  i/idociles^  fu- 
sait les  distributions  9  et  se  llvri^l  aux  plus 
Tils  ministères* 

N  Malgré  tQus  ses  soij:ia».  la  malpropreté 
iavincible  de  çe^malbei^reoXi  et  tean^ii^mes 
puirides  qu'exbalaienj^  leurs;  corps  n>alsains  », 
infectèrenjt  Fair.  Les^tBoaladiies  contagieuses 
ne  rebiiitèreni;  -p^  le.  gén^reu;{L^  adUainistra-» 
tçur  ;  il  Redoubla  aia  çomraire  se^«  9<MixSy., 

n  L'atmo^pbè^e,  cl^irg^e  4'odeifx;$^ixi£eç.tjes^ 
e^  dex^fisona  èmpeiftéi^ ,  poirta  biep^tôt  le. 
poison  dans  le  cœuç  du,  Ué.i?os  çhirétien..  Dès^ 
qu'il  sç  sentit  nval^de  ^  û  jt'çcQiinut  que  Diei^ 
l'appelait;  il  rass^eo^bla  tou^tQ  Sfi  ferveur  et 
reçut  les.  sacreineqS'  U  yit  avec  ^f^ne  çspèce 
d'allégresse  arriver  ce  terrible  moment  où 
l'bomme  ^  disspjit,  ^  et^  l^ç,  ^ixièqi^Ç  j[Qur  d'avril 
mit  fin  à  cette  yaie^  »  que  k  yeçiu,  sepibjl^it 
^yoir  emprttzMlée^  pojii;i;!^.i^ndrep^able.  >t 

L;^  ¥c;ill«,  lit.  de  Péjigpp^e^  ?p»  (rèrç, 
chanoine  de  la  Cathédrale ,  qui  avait  avec  lui 
une  singulière  conlbrmflé"de  mœur^  et  de 
Tertus  évangéifiques ,  avait  i^endu  lo'  âernier 
soupir  •  il  avait  puisé  î|,la  même  SQUrce  Ip 
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germe  'de  la  m6rt ,  et  mounit  yiclime  de  la 

même  ch'aritd  (i)« 

Ij*année  suivantis  y  iVpidémie  se  montra  à 
Lezoùx.  Dans  la  paroisse  de  Saint-Pierre  de 
cette  ville,  il  y  eut  1200  malades^  sut*  le  nom- 
bre desquels  200  moururent. 

Dans  le  registre  des  décès  de  cette  paroisse, 
oii  j'ai  pris  la  note  de  cette  épidémie ,  j  ai 
recueilli  les  élémens  du  tableau  suivant  de 
mortalité^  qui  protive  que  l'influence  des 
froids  et  des  maladies  des  années  1766  et  sui- 
vantes s'était  fait  sentir  à  LesoUx  comme 
dans  le  reste  de  la  Li magne  : 


anées  1765.  •  , 

»  •  79  décès. 

1766.  .  . 

.  109 

1767.  •  , 

.  .   106 

1768.  •  . 

>   •  200 

X769é  .  , 

. .  78 

OOIVGLï3SIOi^S. 

Telles  sont  les  maladies  épidémiques  qui 
om  régné  jusqu%  la  fin  du  1  S®  siècle.  Je  n'ai 

i       i        ■   t  '  ■    I      M  I  .1  II  •  I 

(t)  Éloge '^6  KLlUidiel  Pélian«r,  <€a7cr,Mignear  ^t  Fëli- 
Ifiondsi  etc.  9  par  le  ft.  P.  Saafade»  minime  ^  lecréuire  de  U  So- 
€iixi  Wuénxtt  de  Clermont-Terrand.  Clermoot,  1767. 
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ttittltiplicfitë  des  tma^es  de  tnalàdies  ûàm  tftâ 
temps  malheureux ,  alors  que  des  hordes  dé« 
^statrices  balayaient  tout  sur  leur  paj(sage  , 
dëtruisàieût  les  moissons  »  setfàieut  l*etfroi 
et  répandaient  une  alarme  générale.  La  di^ 
sette  régnait  d'une  manière  presque  perma- 
nente ;  la  misère ,  la  malpropreté  et  le  fré- 
quent en'combremenjt  d'individus  malsains 
apportaient  le  contingent  de  leurs  effets  per- 
nicieux. Pendant  un  intervalle  de  soixante- 
treize  ans ,  il  y  eut  en  France  une  reproduc- 
tion téxtraordinai)re  dé  fttiiines  suivies  d'épi- 
démies ,  et  leur  simple  éaumératf on  parlent 
plus  baut  que  toutes  les  t-^flexions  qub  l'on 
îpourrait  faire.  ^gjSy,  grande  famine  ei  épi- 
démie. —  gSg,  grande  famine.  -^  fggo^-gQ^ , 
famine  et  mal  des  Ardens.  — ^  looi ,  grande 
fimiine.  —  ibo5-ido8,  femihe  et  mortalité. 

—  ioio-ioi4»  fàioiiné ,  mal  dés  w^rii^Tt; ,  moiv 
lalité. — 1027-1039,  fanuteé(antbropbphdgei9). 

—  io3i-io55,  famine  atMce.  -*•  i-o35,  fe- 
mine,  épidémie.  —  zo45-io46f  famine  en 
France  et  en  Allemagne.  —  to55-xo58,  fa- 
mine et  mortalité  pendant  cinq  ans.  —  10S9, 
famine  de  sept  ans,  mortalité  (i).  Glaber  (2) 


(t)  Mkbelet,  HUtoht  de  France ,  t  II ,  p.  i35. 

(OLimlV,  C.4. 
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dccrit  ënergiquement  une  de  ces  famined  i 
celle  de  io33«  «La  famine ^  ditril,  commença 
à  se  répandre  dans  tout  Tunivers,  et  la  des^ 
truciion  du  genre  humain  sembla  devenir 
imminente.  La  pâleur  et  la  maigreur  étaient 
sur  tous  les  visages;  les  voix  humaines,  de- 
venues grêles ,  imitaient  le.  cri  des  oiseaux 
mourans.  » 

Les  guerres  civiles ,  l'imperfection  de  lart 
de  guérir ,  les  inhumations  dans  l'intérieur 
des  cités,  les  habitudes  de  la  tie  sociale  ren- 
daient au  moyen  âge  les  épidémies  bien  plus 
meutrières  qu'elles  ne  le  sont  aujourd'hui. 
L'air  et  la  lumière  pénétraient  difficilement 
dans  des  villes  entourées  de  hautes  murailles, 
composées  de  rues  étroites  et  tortueuses.  Les 
maisons  à  la  campagne  ne  se  trouvaient  pas 
dans  des  conditions  plus  avantageuses.  L'ha- 
bitation  du  pauvre  n'ayait  qu'une  seule  ou- 
Tcrture;  le  plus  souvent  le  même  toit  met- 
tait a  couvert  le  berger  et  son  troupeau.;  la 
chaumière ,  privée  de  cheminée,  était  noir- 
cie par  la  fumée.  La  maison  du  riche  ou  le 
château  présentait  des  murs  épais  et  massifs , 
percés  de  rares  et  fort  petites  ouvertures  ; 
chaque  pièce  était  voûtée >  l'air  s'y  renouve- 
lait peu,  le  jour  n'y  pénétrait  qu'avec  peine; 
quelquefois ,  des  fossés  ,  remplis  d*une  eau 
Septembre  i835.  5i 
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stagnante,  formaient  autour  de  celte  r(5si-* 
dence  une  ceinture  malsaine ,  et  toujours  les 
immondices  étaient  répandues  autour.  Il  en 
résultait  que  Tair  était  Ticié  en  dedans  comme 
en  dehors,  et  qua  Tintérieur  il  était  presque 
constamment  humide.  Il  né  fiillait  rieU  moins 
que  le  tempérament  robuste  de  nos  ancêtres , 
aidé  de  la  force  de  Thabitude ,  pour  résister 
^  à  des  causes  aussi  nombreuses  de  maladies. 
Le  hàiit  baron  n*lBiTâit  pas  pour  les  commo- 
dités de  la  vie  ce  que  possède  le  petit  bour- 
geois d  au jotthl'hui  :  son  luxé ,  il  le  inettait 
dani  ses  armes-,  sescfaieniSi  ses  chevaux;  pourvu 
que  son  cfaiteaia  fût  forti  peu  lui  importait 
qu*il  fût  commode.  Aecouttimédebonneheui^ 
AUX  fatigués ,  il  bravait  Tintempérie  des  sai- 
sons »  et  ne  cherchait  pasi  s*en  mettre  à  Tabrf. 
Cette  éducation,  qui  avait  pour  but  et  ptidr 
résaltat  de  développer  ses  forces,  nbutraîisaît 
jusqu'à  un  cenain  point  l'influence  des  causes 
physiques  qui  infectaient  sa  demeure.  Mais 
cette  circonstance  favorable  n  était  qu'une 
exception  dans  l'état  général  du  pays ,  et  en- 
core, bonne  dans  les  circonstances  ordinaires, 
elle  devenait  de  bien  peu  de  valeur ,  lorsque 
des  épidémies  Venant  à  se  manifester,'  trou- 
vaient tant  d'alimens  favorables  à  une  rapide 
extension. 
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Dans  ce  concoui»  de  dispositions  désavânta* 
geuses  I  il  y  a  plu^  de  causes  accuâiulées  et 
rénnies  qa*il  a*en  hàtp  pour  empliquer  2^  la 
/ois ,  et  la  nature  de  la  plupart  des  épidémies , 
et  leur  origine  dans  le  aol  même  qui  leaa  Vues 
natire.  Encore  q*e  dans  nos  chroniques  »  il  y 
ait  très*peu  de  senseignemens  sur  les  symp^ 
tomes  des  midadieai  il  nous  suffit  de  la  con- 
naissance  parfaite  des  conditions  où  elles  se 
sont  développées,  pour  préciser  les  résultats 
qui  ont  pu  s^ensuivre.  Or,  nous  saTons  que 
les  cadsesqué  nous  avons  précédemment  énu<* 
Merées  sont  celles  qui  doaaugpt  lieu  au  déve* 
loppefment  du  typhus,  afiSèctîon  que  nous 
voyons  encore  de  nos  jours  se  reproduire  h 
la  suite  des  armées,  dans  lea hôpitaux,  dans 
les  camps,  dans  lea  prisons»  avec  les  agglomé- 
rations de  priwnniei'S  de  guerre ,  partout  où 
Tair  se  vicie,  où  la  misère  abonde,  où  les  priva-* 
tiens  de  tout  genre  et  les  souffrances  morales 
brisent  les  ressorts  de  r.organisation.  Nous 
ne  nous  en  laisserons  pas  imposer  par  ce 
nom  bannal  de  peste,  que  les  anciens  avaient 
coutume  de  donner  aux  maladies  contagieu- 
ses. Ces  tumeurs  charbonueuses,  ces  anthrax, 
dont  il  est  fait  mention  chez  quelques  ma« 
lades ,  ne  seront  pas  pour  nous  des  preuves 
sûres  que  les  contagions ,  dans  le  cours  des- 

5i. 
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xjs^v  1^^>  ^^w  »^^  ^  ^^  furtenir^  s'Aaient  pwi- 
h^tiWVA  v^"*  ^^  eonlrëes  des  confias  de  l'O-* 
M\H\^  Maîh^m  uliaervatioDs  nous  ont  appris 
u^^f»!  ilHiu  ItMi  maladies  typhoïdes  «  ces  pW- 
uo(iiiNiit«)t  g«uigri^eux  ne  sont  pas  rares.  En 
iMi  ti II i liant  pas  les  Toies  de  Tindaction  et  de 
l'analogio  t  on  pent  aussi  dire  la  conjecture 
iitNn-plausible  que  les  typhus  de  ces  temps 
recules  t  amenés  par  des  causes  aussi  intenses , 
pouvaient  s'ëlerer  à  une  nuance  grave  qui  en 
rapprochait  les  caractères  de  ceux  de  la  peste 
d*Orient  elltf-même(i)';  ce  qui  faisait  que  les 
populations  powaient  facilement  confondre 
des  maladies  ëvraemment  nëes  sur  notre  sol , 
avec  celles  dont  l'Egypte  parait  être  depuis 
long^temps  le  berceau. 

Il  faut  cependant  placer  dans  un  autre  cadre 
les  deux  grandes  contagions  dont  j  ai  fait  men- 
tion d'après  Grégoire  de  Tours ,  celle  d* Arles, 
en  546,  et  celle  de  Clermont,  en  Sje  {V.  p^^^i 
et  suis^.y  J'ai  eu  soin  ^  en  les  décrivant ,  d'in- 


(i)  £d  enriiigeanl  U  choie  sobi  iiii  aotré  point  de  Tue  9  on  p eot 
encore  le  faire  celle  qoeition:  La  peste  nVt-elle  pu  pu  0*impalro- 
nûer  en  Europe  comme  Va  fait  la  Tariole  «  comme  plosieors  më- 
deciro  penacnt  qoa  le  choléra  pourrait  le  Caire  ?  Go  ton  influence, 
acquise  à  nos  pays ,  n  Vl^elle  pat  été  tascepiible  d*iropnmer  une 
modification  ani  maladies  typholdeSi  de  manière  à  rapprocher  da- 
ranlage  leurs  symptômes  de  reui  de  la  peste  ? 
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diquer  Icurs.npporjl^avçc  la  vérilable  pesie 
d'Orienté  Ui^pfgn^tniiiioêinjBf  ^'il  faut  en  croire 
plusleora  am^vin  (i)  »  que.  ce  fui  la  première 
apparinoQktarf la  terre  de  cette  maladie,  et 
cette  apparition.  fu(  horrible.  Procope  (a) 
nous  aj^cend  qiftels  furent  son  point  de  dé- 
part^ ia  pvogreasion  ^  ses  symptômes.  Née 
dans  la  Tille  de  Peluse  en  54^ ,  elle  se  répan- 
dit de  là  par  une  double  migration ,  d*unepart, 
k  Alexandrie:  et  dams  le  reste  de  TEgypte ,  et 
de  Tautre,  dansla  Pal^s^ne}  et  par  suite  de 
ces  euvahissemens  successif,  le  monde  entier 
fut  ravagé.  Elle  n'épargna  pas.  une  île ,  pas 
une  caveme,  pas  u]^e  s^ommité  habitée,  sans 
distinction  d'âge ,  de  sexe,  de  tempérament 
et  de  profession.  Les  >  saisons  ne  pouvfiient 
arrêter  les  progrès  de.aa.  «ourse  fiuieraire. 
Allant  d'un  peuple  ji  rjWtrOf  disparaissant 
pour  reparaître  encqre ,  ee  fléau  désola  pen- 
dant cinquante-deux  années  l'humanité  en- 
tière. Les  auteurs  qui  déc;i*ivent  cette  ma- 
ladie dana  les  lieux  les  plus  éloignés,  s'accor- 
dent, avec  une  remarquable  uniformité  de 
langage ,  à  lui  donner  le  même  caractère  et 


(i)  Recherches  sur  torigine  de  ta  peste ^  etc.,  par  le  docteur  lia- 
gasquîe.  Mémoire  iosM  dans  la  Repue  médkàle^  lanWcr  iS34. 
(>)  De  BeUo  Bcrsico  ^  lif .  II,  c.  aa. 
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les  jsjrmptôAes  spécifi^Mf  qpe  )  m  cekiës 
d'après  Grégoire  à(BT^dn(fm^r^ii/^).V 
teinent,  la  tèrreilr  eMiietft  Mt  pradromaB  or- 
dinaires :  TiaiFiftsiote  était  le  ^ljU«wMi.tent  t«* 
flidieuse,  sans  fièvre  i  auiis  dura  If  joamée 
même,  le  lendemaiâ,  o>« >pfàs  p^ntîears 
jours  >  des  bubons  se  ânuiifestaigatf  ux  aiBCs, 
pins  rareioient  am  aisselles  i  «hie  pvoiUBiion 
«aÛte  accablait  laê  foitM,  m.  les  malades 
succombaient  le  deexièine  Jofa  le  troisième 
jour  après  TapiMuridoii  des  p^ocs  gaufré-- 
néux. 

Il  est  tttiè  tiialadTé  ^i ,  cbea  les  jgsciens  #  a 
occasiôtté  des  épidéniés  «^{irest  «t  dont  la 
forme  ni  là  nuance  ne  's^obs^rVeaut  plus  dans 
les  temps  moderfies.  G*est  une  aorooi^e  fièrve 
hûêbschàtaxique ,  dans  un  degn^aEUréme  d'exas* 
pératîcoi ,  qui  raVàgea  Af^ièoies  pendant  les 
guerres  éd  Péloponèse^  et  «pii  se  iw|»!oduisît 
plusieurs  fois  en  Etfrope  et  -en  Asie«  Tltu- 
cydide  en  Tait  \t  liableau  «û^ant  i  Invasion 
soudaine  »  YiolenW<i8  phalevrs  à  la  'tète  ;  jeux 
rouges ,  enflammés ,  bouche  et  langue  san- 
guinolentes, haleine  «(Umordmairement  fé- 
tide ;  quelquefpis  nausées  ^  vomissement  bi- 
lieux ,  hoquet  répété ,  convulsions  ;  peau 
roRige&tre,  couverte  de  phlyctènes;  senti- 
ment d*ardeur  intérieure  qui  portait  le  ma- 
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ladc  à  se  pi^écipiiçr  dans  l'eau  froide  ;  soif 
dévorante  et  inextipgif ible  |  oiort  arrivant  or- 
dinairement le  aepuème  pu  le  nCiUvIème  jour. 
Surceu^  qui  ezir^chappfiipnti'Ie  mal  laissait 
aux  e^xrév^iés,  B^if.  parùp^  geniiales,  des 
traces  profonde;,  iSi^ite  de  jgapgiène  et  de 
spjiacèle*  ]^  me  parait  que  répidémie  .qui  af- 
fligea TAquitaine ,  dans  le  ip*  sjècle ,  a  beau- 
coup d*analogîe  avep  pette  pesfe  d[Athèpes  j 
et  elle  ie^  éfiergiquemep(  4^çj;^U0  paf  la  clirq- 
aiqi^e/q^  racoate  qu'elle  déyorait^  WQ?!^:^ 

diail  et  consumait  des  corps;  on  TAppelçit  Jjffil 
des  j4ixlens*  Ainsi  fut  dénommée  une  .grfin.d|e 
épidémie  dim$  le  1 1®  siècle  (page  J^Sp).  Lia  n^- 
la4i^  coiftagieu^  qui  qe.4^^i1^.^  iy|.%i»rv?c., 
en  i335^  e^v  encore  d^ajg^p'^  4^  j^  maQ»3- 
crlt  S0M8  le  i^m  de  J^alcha^d(p»  ^5o  et  l\^i)* 
Oi^  pQiyryraix  peatr^tre  ws^x  rapporter  à  la 
mêm^  i^aladie ,  les  a0ecjtipn8  qui  firent  \^ 
foqd  de  répic^béxnîe  jde  689  {p.  4^9)9  et  qui  sont 
dépejnjLe^  par  Orégpire  deTour^^  Çommé  àe& 
fièyrje3  loalignes  avec  des  pustules,  des  phiic- 
tènes  et  des  niQrtjficatiqns  gangréfteuses. 

U  faut  .ég^,eaf.e|it  reimarquer  dans  les  an- 
cienne^  épid^nies  »  cell^  qui  sont  en  relation 
imin^diale  avec  de  gramles  perturbations  dans 
le çoifrs dessaisons;  noQsenavonseu  un  exem- 
ple r«|paiquable  dans  Tannée  58 1 .  Des  pluies 
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continuelles,  qui  se  prolongèrent  tout  Véiép 
retardèrent  la  floraison  jusque  dans  le  vaixAs 
*  de  septembre  ;  des  orages  et  des  tremblemens 
de  terre  agitèrent  tout  le  midi  et  le  centre 
de  la  France  ;  des  incendies  se  manifestaient 
en  même  temps  ayec  une  soudaineté  qui  fai- 
sait naturellement  supposo:*  aux  populations 
superstitieuses  une  cause  divine.  Et  relative- 
ment à  ces  incendies  tjne  l'on  voit  se  renou* 
vêler  d*une  manière  si  extraordinaire  h  cer- 
tfiines  époques ,  qui  nous  dit  qu'il  n'y  a  pas 
une  cause  physique ,  électrique  ou  autre ,  qui 
les  fait  nattre  au  moindre  accident ,  et  peut 
même  les  rendre  flpontanés  ;  mais  le  vulgaire 
ignorant,  tantftt  y  voit  Tintervention  de  Dieu, 
ou  untôt  veut  trouverdesincendiaires,  comme 
h^  la  première  apparition  du  choléra ,  décimé 
par  une  sorte  de  main  invisible ,  il  découvrait 
et  déchirait  des  empoisonneurs  publics. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  les  désordres  atmosphé- 
riques de  58 1  déterminèrent  l'explosion  d'une 
maladie  caractérisée  par  des  vomissemens  de 
matières  jaunes  et  verdâtres>  ime  fièvre  vio- 
lente ,  des  brisemens  des  membres  ;  symptô- 
mes auxquels  se  joignait  parfois  un  état  ty- 
phoïde plus  ou  moina  prononcé  :  c'était  une 
sorte  de  fièvre  biliosô-ataxique ,  suivant  l'ex- 
pression des  anciens ,  qui  étaient  surtoifft  frap- 
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pcs  des  symptômes  extérieurs ,  ou  la  gastro* 
céphalite  de  plu^eurs  médecins  actuels»  que 
les  phénoioaènëS d'inflammation  préoccupent  ; 
mais  ces  deux  dénominations  »  justifiables  jus- 
qu'il un  certain  degré  «  ne  se  rapportant  qu*k 
certaines  fieices  de  la  maladie ,  isolant  certains 
de  ses  caractères ,  n'en  présentent  pas  à  Tes- 
prit  le  tableau  complet,  n'indiquent  pas  le 
vice  cache  qui  circule  avec  les  humeurs,  ni 
la  détérioration  générale  qui  a  porté  sur  Té- 
conomie  toute  entière.  Evidemment  produite 
par  la  longue  action  de  la  chaleur  humide , 
par  la  décomposition  des  matières  Tégéto-aoi- 
males  que  cet  état  atmosphérique  et  la  repro- 
duction des  orages  rendaient  plus  active ,  par 
la  rareté  et  la  mauvaise  qualité  de  la  nourri- 
ture ,  cette  maladie  est-elle  seule  de  son  es- 
pèce ,  on  se  lie-t-elle  aussi  par  des  degrés  mé- 
nagés avec  d'autres  affections?  D'abord ,  on 
ne  peut  méconnaître  les  affinités  qu'elle  a 
avec  le  typhus  par  ses  caractères  ataxo-^dy- 
namiques.  La  chronique  nous  apprend  éga- 
lement qu'elle  régnait  concurremment  avec  hi 
dyssenterie ,  que  l'on  regardait  comme  com- 
prise dans  la  même  épidémie.  On  conçoit ,  en 
effet»  très-bien  comment,  suivant  les  prédis- 
positions  individuelles,  la  fluxion  irritative  se 
portant  chez  les  uns ,  vers  les  parties  supé- 
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rieurcs  du  lube  intesiinal,  délermînail  de» 
Tomissemens  abondans;  e^t  phez  les  auiras., 
les  évacuations  douloureuses  de  la  dyGjSfçntçrie 
lorsque  le  travail  mprbide  preuait  son  cours 
vers  le  gros  intestin*  Voulez-vous  voir  sous  ^ 
vos  yeux  ce  que  c*est  qu'une  épidémie  sem- 
blable,  tout  à  fait  affaiblie,  dans  son  degré 
le  plus  bénin ,  et  qu'.il  serait  dij^cil^  de  rat- 
tacher à  d'autres,  si  la  chaîne  intermédiaire 
était  rompue?  Ëtudiezla constitution  niédicale 
de  cette  année  même  (i  854)  •  hiver  extraordi- 
naire  par  une  température  <fU}  p|tcitsiit  la  vé- 
gétation dès  le  mois  djs  janvier  ;  aii  printemps, 
sécheresse  prolongée  gui  a  fai^  craindre  vive- 
ment potir  1^  récpUas  ;  QU^nite  pluies  abon- 
dantes, chaleurs  fgfUe^  çt  pro|pn^éfSS  pendapt 
deux  mois,  orages  presqife  continj^ls;  qu'en 
résulte-t-il  ?  un  ^éraQgiPçiei^t  presque  général 
dans  les  fonctjoA^  4m  tpbe  digeçtif;  pansées 
et  vomissemens  d^ns  eertAÎ!^  p^»  ;  4ian*l)jée  ou 
dyssenterie  dans  dVi:|tr.e9;  cholépiue  qu  léger 
choléra  du  pays  chez  quelqp.es-m^i  Iprsqa'il  J 
a  en  même  temps  yoqijs$em|sps  ^et  déj^ctipns 
alvines.  On  vpit  qu^ç  $i ,  sous  le  simple  r^ 
port  anaiomiqjae ,  spu^  Vimpresçipn  supefA- 
cielle  des  symptômes  e:|Ltéf^ieprs ,  pn  pei^t 
distinguer  bien  des  formes  dans  les  maladies , 
bien  des  variétés  ;  il  appartient  au  médecin 


(  -iO»  ) 
|)}iiiosophe  dç  reco|inaitre  c^u^Uci  uuaDces 

yav'w^  et  ^crët^  les  rattachent  les  unes  au?: 
autres,  et  à  quelles  causes  ipodificatrice^  gé- 
nérales il  |jiut  les  fair^  remQntçn 

Parmi  les  iQaladiçs  <lpes  à  des  dérangemens 
atmosphériqpes»  u^oul^lious  pas  de  mention- 
neir  celles  ^ni  pnt  été  produites  par  Tactiou 
des  froids  ezcraordjuaires.  Cette  action,  en 
définitiTe^  avajt  beaucoup  d^analogie  avec 
celle  des  dérastations  qvii  suivaient  les  trou-^ 
blés  ciytjs^  i^  fajsan(  pérjr  tous  les  fruits  de 
la  terre ,  en  détçrn^nant  des  .encombremens 
d*individus  dans  les  villes  où  ils  venaient 
chercher  du  pain  ei  un  asile,  en  faisant  pla- 
ner sur  toutes  les  populations  souffrantes  la 
grande  influence  des  passions  tristes.  C'é.lajt 
dpnc  aussi  le  typhus  que  dçvaieni  engendrer 
ces  agens  extérieurs ,  jcomtme  nous  en  avons 
TU  des  exemples  en  1699  9  1 767  >  etc. 

$i  nous  rentrons  dans  ce  qui  r^^sort  de 
Tordra  moral  9  nous  serons  £rappà*4QS  im« 
pressions  soudaines  que  les  peuples  m^uifes- 
tent  h  Tinvasion  des  épidémies  p  qi  les  modi- 
fications des  jbiabitudes  spciales  ne  seront  pas 
moins  jSensibles  que  les  modifications  dans  la 
violence  des  symptômes  morbifiques. 

Dans  les  premiers  siècles  du  christianisme» 
la  première  idée ,  Tidée  dominante ,  c'est  de 
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8  adresser  à  Dieu ,  pour  demander  la  cessaiîoi» 
du  fléau  ;  rhomme  s  abandonne  entiiremeni 
à  la  Providence  et  à  la  fataliié  religieuse.  Loin 
de  fuir,  la  foule  s'entasse  dans  les  églises  et 
s'accumule  autour  de  leurs  portiques.  Lais- 
sons parler  la  chronique  :  En  ce  temps-la 
(an  994),  une  épidémie  très-gras^  déoorait  lé 
Limousin^  incendiant  et  consumant  lef  corps ^ 
jusqu'à  ce  que  les  éySques  de  T Aquitaine ,  réu- 
nis à  Limoges,  montrèrent  à  tous  les  regards  le 
corps  de  saint  Martial  sorti  du  fond  des  sépuU 
cres,  et  bientôt  la  peste  cessa  (i). 

Plus  tard,  soit  diminution  de  la  foi  reli- 
gieuse ,  soit  violence  plus  formidable  des  épi- 
demies,  aussitôt  que  la  contagion  se  mani- 
festait, la  terreur  était  grande;  les  habitans 
prenaient  la  fuite,  laissant  leurs  frères,  leurs 
enfans ,  letu*s  épouses ,  livrés  aux  mains  de 
quelques  mercenaires.  S'il  se  trouvait  quel- 
ques-unes de  ces  âmes  généreuses,  quelques- 
uns  de  ces  hommes  héroïques  qui  se  dévouent 
pour  le  salut  de  leurs  semblables,  ils  péris- 
saient bientôt  victimes  de  leur  zèle ,  ou  ils 
étaient  en  si  petit  nombre  qu'ils  ne  pouvaient 
suffire  a  tous  les  besoins.  Les  malheureux  at- 


(0  Aqniian.  hisloric  fragruentum;  apud  Ghesnîfiin ,  tome  IV  > 
page  8o. 
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teints  de  la  contagion)  pviirés  de  secours»  dé« 

laisses  par  les  leura ,  étaient  une  proie  qu*on 
abandonnait  à  la  maladie^  Il  est  facile  de  se 
représenter  les  scènes  de  dÀolation  qui  de* 
valent  suivre  ces  temps  d'ignoi^nce.  Néan- 
moins «  €{uelques  tableaux  de  la  foi  vive  et 
pure  des  premiers  temps,  viennent  reposer 
Tesprit.  Dans  des  lieux  bien  reculés*  au  sein  de 
ces  montagnes  où  les  vieilles  traditions  se  con- 
servent intactes 9  des  populations  se  pressent 
encore  autour  de  Timage  de  la  Mère  du  Sau- 
veur, et  puisent  dans  la  conviction  du  miracle 
la  force  d'âme  qui  suspend  les  contagions. 

Dans  les  siècles  suivans,  les  émigrations 
sont  moins  générales;  ceux  des  membres  de 
1  autorité  qui  restent  à  leur  poste ,  cherchent 
à  maintenir  Tordre.;  on  leur  voit  prendre 
des  mesures  de  précautions  et  de  salubrité  ; 
les  habitans  font  bonne  garde  et  exercent  une 
surveillance.  Les  mesures  de  sûreté  se  sen* 
tent ,  pour  la  plupart ,  de  la  barbarie  des  âges 
précédens  ;  la  foji  dans  la  contagion  domine  » 
et  les  yeux  prévenus  ne  voient  que  des  faits 
qui  la  prouvent.  Les  suspects  de  contagion 
sont  cadenassa  dans  leurs  maisons,  et  on 
donne  Tordre  de  tirer  sur  eux  s'ils  veulent 
en  sortir.  Si ,  par  hasard  *  quelques  habitans 
échappent  a  la  vigilance  des  postes  qui  les 
tiennent  bloqués,  il  est  prescrit  de  les  rame- 
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lier  dans  leur  tcfrîtoîrc  (tertôir),  tl  cîe  leur 
faire  casser  la  tète  deram  leurs  comfmtrlotes  : 
exemple,  ajailté  1  ordoilnance ,  absolament 
tiécessaire  pour  les  comënir:  la  circîttlation  de 
tomes  marchandises  que  Ton  croit  snscepti'^ 
blés  de  transmettre  rinfeciiôn,  est  prohibée. 

Dans  les  temps  modernes ,  le  scepticisme  sor 
la  contagion  comme  sur  tout ,  ainsi  que  Tex*- 
fetisioti  des  transactiolis  commerciales  et  des 
Cômmanications  intellectuelles ,  rendraient 
rintermption  des  commanications  impossible 
aux  gôuteruans.  La  terreur  des  épidémies  est 
moins  pfôfôude^,  et  li'àgît  pas  sur  nos  esprits 
Ëomme  sur  ces  têtes  du  moyen  âge ,  Continuel- 
lement troublées  par  des  visions  fentastiques 
du  démon  et  de  la  fin  du  monde»  La  cons- 
cien^ce  d'une  amélioration  sociale ,  qui  a  pé« 
liétré  dans  toutes  les  dasseï  de  ta  société; 
l'àîsance  plus  géttérale;  les  Soins  hygiéniques 
et  de  propreté  mieu:x  appliqués  aux  yilles , 
aux  maisons,  aux  personnes;  une  nourriture 
meilleure  ;  des  Tetemens  plus  chauds  ;  le  per« 
feCtîounement  de  Part  de  guérir,  et  le  nom- 
bre augmenté  des  hommes  instruits  qui  le 
pratiquent,  tout  concourt  h  donner  un  sen- 
timent de  sécurité  qui  conserve  aux  popula- 
tions plus  de  sang-froid  et  plus  de  calme. 

Au  temps  de  la  féodalité ,  les  hommes ,  par- 
qués de  baronies  en  baronies,  étrangers  les 
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uns  aux  antred  dans  leurs  habitudes  de  tous 
les  jours ,  s'éloignaient  bien  plus  facilement 
dans  ces  grandes  crises  où  l'égoîsme  s*empare 
irrésistiblement  du  cœur  de  chaque  individu* 
Mais  aujourd'hui  que  la  France  ne  fait  qu'un 
seul  corps  y  agité  des  mêmiés  intérêts  et  des 
mêmes  émotions ,  les  souffrances  détiennent 
communes,  et  une  syUpathie  plus  générale 
enfante  plus  de  détoUemens.  Chaque  siècle 
-aussi  a  sa  ttttu.  Le  courage  Uiilitaire  était  la 
première  Ténu  lorsque  tout  se  résolvait  en 
violences ,  eh  guerres  perpétuelles ,  et  que  la 
force  régnah  souveraine.  Peu  h  peu ,  ce  cou- 
rage guerrier,  incôhéreùt,  individuel,  dompté 
par  la  science  et  par  k  tactique,  à  pris  quel- 
que chose  du  caractère  régulier  du  courage 
civil.  Le  courage  civil  est  deVënu  une  des 
vertus  des  temps  modernes.  Dans  la  dernière 
et  grande  expérience  que  iiôùs  en  avons  faite, 
personne  n'a  quitté  son  poste ,  toi ,  hommes 
d  etât,tnagistltits,  médecins,  nous  tous,  peuple, 
tant  que  tiotti  Wàitaes.  Gtôimir  Peïtier ,  peu 
de  jours  apfès  avoit^  visité  les  cholériques  de 
THôtel-Dieù,  voit  atteindre  par  la  maladie  uii 
corps  déjà  fatigué  de  veilles  et  de  soucis.  Gu- 
vier,  comme  Archimède  qui  ne  s'aperçoit  pas 
que  la  ville  est  prise ,  reste  k  ses  étudçs  ;  il  est 
saisi  a  son  tour. 
Il  parait  que  ces  deux  grands  hommes ,  supé- 
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rfcurs  à  tous  les  eTéneinens  humains ,  aiaieni 
encore  le  pouvoir  d'être  supérieurs  aux  in* 
ilucnces  les  plus  hostiles  et  les  plus  meur-^ 
trières.  Le  choléra  ne  pouvait  pas  les  attein- 
dre d'une  manière  vulgaire  »  et  les  immoler 
comme  la  foule  tombant  autour  d'eux.  Per-^ 
rier  lutta  conti^  ce  génie  d'un  mal  nouveau  , 
comme  il  avait  lutté  contre  le  génie  de  l'anar- 
chie. Long-temps,  dans  son  délire,  il  se  livra 
à  ses  invocations  pour  To'rdre,  pour  l'ordre 
que  sa  main  puissante  avait  fixé.  Ii  la  liberté  ; 
ce  n'est  qu'après  toutes  ces  alternatives ,  tan- 
tôt fatales ,  tantôt  d'espérances,  qu'il  expira. 
Sa  tâche  était  remplie.  Guvier,  intelligence 
calme  et  sublime,  qui  avait  plané  sur  l'uni* 
vers  entier ,  qui  avait  créé  le  monde  antique , 
Gnvier ,  tu  devais ,  à  ce  moment  suprême , 
analyser  les  signes  successifs  d'une  inévitable 
destruction  ;  tu  devais  présider  h  cette  fatale 
décomposition  de  toi-même.  L'enchainemeht 
de  ces  horribles  effets,  ton  esprit  en  suivait 
les  fils,  mais  la  cause  échappait  à  ton  âme 
divine.  Où  trouver  une  preuve  plus  grande , 
que  les  causes  ne  sont  point  du  domaine  de 
Thomme  sur  la  terre  ? 
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Sur  un  lit  caloriducteur  destiné  à  rappeler  là 
cluileur  dans  le  choléra-morbus ,  dans  /W* 
phyxie  par  submersion^  et  pour  administrer 
des  bains  de  vapeurs  soit  sèches  soit  humides. 

Par  H*  F.  Cblubb,  docteur-médecio. 


JJaks  les  premiefs  temps  du  choIëra-mor<* 
bus  en  Eiûrope ,  les  praticiëhs  avaient  pensé 
qa'une  des  premières  èc  des  jpliis  imporiajite^ 
indications  à  remplir  était  de  rappieler  «Ih 
chaleur  à  là  périphérie  du  corps.  Les  uns 
avaient  proposé  de  couvrir  les  membres  et  lé 
tronc  des  malades  avec  des  sachets  dé  sablb 
chaud  ou  des  briques  chauffées,  d'ajipliquer 
à  la  plante  des  pieds  des  bouteilles  de  grès 
pleines,  d'eau  bouillante,  des  fers  à  repasser  \ 
etc. ,  etc. 

Les  autres  préféraient  envelopper  le  corps 
dumalade  d'une  vapeuraqueusede  calorique. 

Pifisieurs  appareils,  pour  atteindre  ce  but» 
'^n^l^  piroposés  par  des  médecins  français 
ainsi  que  par  des  médecins  étrangers. 

En  examinant  successiVéniént  ces   divers 
moyens  de  réchauffement  ;  j'ai  cru  remarquer 
que  les  uns  et  les  autres  n'atteignaient  pas 
Septembre  iS35.  Si 
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Uuv  but,  et  prësenuient  àeê  inconfénietii 
plus  ou  moins  graves*  Aussi  les  praticiens 
de  la  capitale ,  n'obtenant  que  peu  de  succès 
de  ces  procédés  calorifiques  dans  la  période 
algide  du  cboléra-morbus  «  parurent  les 
abandonner  et  donner  la  préférence  à  des 
méthodes  qu'ils  crurent  plus  propres  a  ob- 
tenir la  réaction  salutaire  qu'ils  espéraient 
de  la  chaleur.  « 

Toutefois,  plusieurs  faits  recueillis  avec 
bonne  foi  etexactitudci  ayant  prouvé  qu  avec 
ces  mêmes  moyens  on  avait  obtenu  un  retour 
cpmplet  à  la  chaleur  naturelle,  je  cherchai 
un  procédé  plus  simple  pour  appliquer  cette 
chaleur  avec  plus  de  facilité,  de  sûreté ,  de 
.promptitude  et  de  continuité. 

Les  principes  fondamentaux  et  invaria* 
Jbles,  d'après  lesquels  le  thermomètre,  géné^ 
ralement  attribué  à  Réaumur,  a  été  construit, 
m'ont  donné  l'idée  que  toute  la  chaleur 
dont  cet  instrument  est  lappréciateur ,  pou- 
vait  être  déposée  dans  l'eau ,  et  en  quelque 
sorte  y  être  isolée  entre  les  deux  limites  de 
aon  échelle ,  et  que  ce  précieux  modificateur 
de  notre  économie  pouvait  être  pris,  selon  Iç 
he^tn ,  dans  ée  fluide  aqueux  à  tous  les  de- 
grés du  thermomètre. 

..  L'expérience  suiyante  démontre  la  vérité 
de  ce  frit. 
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Le  réserroir  du  thermomètre,  plonge dané 

la  glace  fondante  exposée  a  Faction  du  calo^ 
rlque,  le  sonimet  de  la  colonne  de  mercure 
qu'elle  renferme,  s'élève  en  parcoiu*ant  suc- 
cessivement tous  les  degrés  placés  dans  Tin- 
tenralle  des  deux  limites  de  son  échelle  (la 
glace  fondante  et  t  eau  bouillante)  i  à  mesure  que 
ce  fluide,  pénétré  de  calorique,  s'élève  en 
température  jusqu'à  celle  de  l'eau  bouillante. 

Cette  démonstration  n'a  pas  besoin  de  coq»- 
mentàire  :  en  effet,  on  voit  dans  cette  expé- 
rience l'eati  d'abord  à  l'état  solide  absorbant 
ic  calorique,  devenir  liquide^  s'élever  en-^ 
suite  graduellement  en  température  jusqu'à 
celle  de  l'eau  bouillante,  et ,  dans  sa  jmrfiiite 
ébuUition  ,  offrir  une  masse  de  calorique 
sous  forme  liquide  dont  le  médecin  peut 
disposer. 

Mais,  pour  utiliser  cette  chaleur  dont 
l'eau  est  en  quel  que  sorte  le  véhicule,  il  est  iii-  * 
dispensable  de  pouvoir  l'introduire  dans  un 
conducteur  a  capacité,  c'est-à-dire  qui  àitune 
cavité  propre  à  la  recevoir ,  qui  ait  aussi  une 
forme  et  des  dimensions  qui  permettent  de 
transmettre  la  chaleur  sur  les  diverses  parties 
du  corps,  et  confectionné  àû  telle  sorte,  que 
le  médecin  puisse  non-seulement  varier. a 
volonté  latemp^ture,  en  fixer  ay^ep  cootî- 
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iiaitë  k  peu  près  constamment  le  même  degré 
pendant  la  durëe  du  besoin ,  mais  encore  de 
manière  à  ce  que  la  chaleur  puisse  être  en- 
tretenue dans  la  capacité  du  caloriducteur  à 
mesure  que  cet  instrument  la  cède,  et,  à 
taincre  par  là,  pour  ainsi  dire,  la  tendance 
continuelle  du  calorique  à  mettre  en  équi* 
libre  de  température  les  corps  euTironnans. 

Cette  tendance  du  '  calorique  à  établir 
Téquilibre  de  température  entre  les  corps,  est 
un  obstacle  à  l'émission  continue  de  la 
cbaleur  libre ,  qu'on  ne  peut  surmonter  avec 
les  moyens  réchauftans  ordinairement  em- 
ployés jusqu'ici. 

L'appareil  caloriducteur  que  j'ai  imaginé, 
dont  je  vais  donner  la  description ,  me  parait 
remplir  m'es  vues. 

Le  praticien  peut,  en  effet,  avec  cet  instru- 
ment, disposer  de  toute  la  cbaleur  dont  il 
peut  avoir  besoin  ;  il  pourra  élever ,  abais- 
ifer,  fixer  et  varier  à  volonté  la  température 
dé  l'air  dans  Tappareil  ;  le  thermomètre , 
placé  sous  sa  voûte ,  indiquera  la  marche  de 
la  chaleur  sous  l'influence  de  laquelle  il  est 
directement  placé  avec  le  malade. 

Ces  fai4s  ine  parurent  assez  importans  pour 
présentera  l'académie d)e médecine  (en  1 83 2) 
moik  calôiidactetllr.  l'iari  d'ailléorsété  déter- 
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miné  par  d'autres  motifs  :  il  m'a  semble  qu'il 
devait  remplacer  les  corps  chauds  mis. en 
usage  pour  rappeler  la  chaleur  i^ormaledans 
le  choléra-morbus»  l'asphyxie  par  submer* 
sipn  surtout ,  et  il  m'a  semblé  également  que 
les  chirurgiens  célèbres  de  nos  jours  doivent 
y  avoir  recours  après  l'opération  de  l'anë- 
vrisme,  de  l'artère  principale  d'un  membre  » 
pour  y  maintenir  la  chaleur  jusqu'à  ce  qoe 
la  circulation  artérielle  soit  parfaitement  ré«^ 
tafaJie  dans  sa  partie  inférieure. 

DESCRIPTION  DU  LIT  CALORIDUCTEUR. 

L'appareil  que  je  propose  pour  appliquer 
la  chaleur  coofune  un  des  premiers  secours  k 
administrer  à  un  asphyxié  par  submersioa 
ou  à  un  chplérique,  se  compose  de  trois 
pièces  distinctes  :  d'un  demi -cylindre,  d'une 
pièce^demi-circulaire  mobile,  et  d'un  plateau. 

Le  demi-cylindre  est  en  fer-blanc;  ses  pa- 
rois sont  doubles»  laissant  entre  elles  un  iu- 
tervalle  dequati^elignes,  destiné  a  recevoir  de 
l'eau  chauffée.  La  convexijLé  de  ce  demi-cy- 
lindre  pi^sente  trois  douilles  :  celle  du  cen- 
Vre ,  surmontée  d'un  entonnoir ,  sert  à  l'in- 
production  de  l'eau:  une  deuxième  dopne 
i^qe  a  l'air  a  mesure  que  l'eau  pénètre,  et  la> 
UtOisième  s  enfance  sou3  U  routé  du  4ml- 
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cylindre  en  traversant  1  épaisseur  de  ses  pa^ 
rois,  et  sert  de  support  au  thermomètre.  La 
longueur  du  demi  cylindre  est  de  quatre 
pieds,  sa  largeur  de  deu:^  pieds  deux  pouce$» 
et  sa  hauteur  de  treize  pouces.  Les  deux  côte$ 
offrent  une  ouverture  ou  fenêtre  longue  de 
dix-huit  pouces ,  et  large  de  sept, 

Ces  fenêtres  sont  destinées  à  faciliter  les 
xa}>ports  oti  communications  du  médecin 
avec  le  corps  du  malade;  elles  permettent 
les  applications  médicamenteuses  ;  le  massage» 
les  frictions,  ou  autres  moyens  thérapeuti- 
ques jugés  nécessaires. 

On  peut  aussi  >  à  1^  faveur  des  fenêtres , 
passer  sous  les  fesses  du  malade  un  drap 
plié  en  plusieurs  doubles,  pour  recevoir  les 
déjections  alvines  qui  peuvent  être  fréquentes 
surtout  dans  le  choléra-morbus. 

Deux  tringles  trçivei^nt  quatre  anneaux  k 
la  partie  supérieure  de  Ifi  voûte  du  demi-cy- 
lindre. 

Ces  tringles  ont  pour  usage  de  fixer  à  cette 
partie  de  la  voûte  la  couverture  en  laine  du 
malade ,  qui  pourrait  gêner  les  applications 

cutanées. 

La  pièce  demi*circulaire  mobile  est  une 
espèce  de  vfise  aussi  en  fer-blanc,  ayant  un 
gouleau  qui  sei*t  a  introduire  l'eau,  .et  un  tuk^ 
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donnant  passage  à  lair.  Cette  pièce ,  h  raison 
de  la  facilité  de  son  déplacement ,  permet 
d'appliquer  aux  extrémités  inférieures ,  dont 
'  elle  réchauffe  les  pieds,  les  topiques  jugés 
utiles. 

Enfin ,  ces  deux  parties  du  lit  caloriduc- 
teur  sont  complétées  par  deux  robinets  éva- 
cua teurs,  dont  l'un  est  fixé  à  un  angle  du 
demi-cylindre ,  pu  aboutissent  les  conduits 
d'évacuation  de  leau,  ei  l'autre  &  l'angle 
de  la  pièco  demi-circulaire  avec  lequel  il 
est  en  contact. 

Le  plateau  est  compose  de. deux  feuilles 
de  zinc  ;  un  espace  de  quatre  lignes  les  sé- 
pare ;  la  longueur  de  ce  vase  est  égale  à  celle 
du  demi-cylindre  ;  sa  largeur  a  unpouoe  de 
plus  :  chaque  extrémité  d'uB  grand  e^lé  du' 
plateau  est  munie  d'une  douille.  Tune  ser- 
vant à  Tintroduetion de  TeaUt  Tautre a  livrer 
passage  a  Fair.  Un  robinet  d'évacuation  est 
placé  a  un  autre  angjie  du  grand  côté  opposé» 
de  manière  à  rencontrer  .celui  da  demi*>cy* 
lindre  et  celui  de  la  pièce  demi* circulaire, 

A  Tintérieur  de-  ce  plateau ,  et  dans  le  sens 
de  sa  longueur ,  des  lames  de  zinc  de  quatre 
lignes  de  largeur  sont  30udées  de  champ  sur 
Tune  des  feuilles  métalliques ,  h  deux  pouces 
de  d&lance  les  unes  4€s  autres  ;  le  bord  soudé 


4^  ces  lames  e^i  découpe  de  distance  en.4is^ 
laqce  pour  laisser  pan^epir  Teau  jusqu'au  ro- 
binet. C^  lames  sont,  placée^  pour  preTenir 
le  mpprocbemcDt  des  parois  de  ce  Tase  par^ 
le  poids  du  corps  du  malade. 

A  1a  faveur  d^  rçhinets  du  caloridudeur, 
Teau  sera  eTacuée  en  p^JCtie  ou  en  totalité, 
lorsqu'on  voudra  élever,  abai^r  qju  varier 
U"  température. de  Tair  soùsla  voûte  de  Tap* 
pareil  4  ce  qu'oi^i  obtiendra  facilement  par 
l'introduction  d'une  autre  eau  pltrs  ou  moins 
saturée  de  calorique,  A  l'aide  du  thermomètre 
pn  fixera  Jie  degré  de  chaleur* 

C'est  à  la.  ficûlté  d'introduire  à  volonté  de 
l'eiiu  dans  laquellçdu  calorique  est  accumulé^ 
qu'est  du  l'avantage,  qu'a  le  caloriducteur 
d'entretenir  dans  sa  capacité  une  chaleur 
évidente  à  peu  près  constamment  la  même , 
et  par  conséquent  d'éluder ,  en  quelque  sorte, 
cpmme  je  l'ai  déjk  dit,  la  tendance  qu'a  le 
calorique  4  établir  un  équib'bre  de  tempéra- 
ture entre  les  corps  çnyironnans. 

Cet  équilibre  de  températtire  est  une  loi 
à  laquelle  tous  les  corps  obéissent  selon  les 
Rapports  qui  s'établissent  entre  eu:t,  à  raisou 
du  ca  Wique  qui  les  pénètre. 

Aussi  V  sans  les  dispositions  de  moa  appa- 
i^eil,  la  chaleur  ^bre  qui  en  émane  finirait 
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par jëpuiser  comme  elle  s'épuise  daos  lis 
moyens  de  caloriEçaiion  employés  dans  le 
choléra- morbas  éTasphyxie  par  submersion , 
ou  chaquejfois  qu  ilfaut  réchauffer  une  par  lie 
du  corps  d'un  malade. 
<  Je  né  sais  si  je  me  Ikis  bîen  comprendre. 
Il  ne  faut  pourtant  pas  oublier  que  chaque 
être  rivaiit  a  une  température  qui  lui  est 
propre ,  que  le  foyer  d*où  cette  température 
émane  est  indépendant  de  celui  où  les  cOrps 
privés  de  k  vie  puisent  la  leur. 

Lea  êtres  organisés  vivans  ont  encore  Tad- 
mirable  faculté  de  conserver  une  tempéra- 
ture à  peu  p^ès  constamment  la  même , 
quciUe  que  sojlt  celle  du  milieu  dans  lequel 
,  ils  vivent,  et,  par  conséqueût ,  de  résister  à 
Ja  loi  du  calorique»  pour  n'obéir  qu'à  l'in- 
fluence d^n  principequi  les  anime. 

L'hooune  reçoit  la  chalei^  en  même  temps 
que  la  vie  dans  le  sein  maternel.  Cette  cha- 
leur est  continuée  et  entretenue  dans  son 
çconomi/e  parties  fonctions  de  ses  organes; 
^le  s'affaiblit  ou  s'augmente  lorsque  les 
fonctions  se  ralentissent  on  augmentent  de* 
i^ergie,  elles'eteint  avec  les  actes  de  la  vie. 

Le  eboléra^morbus  offre  un  exemple  ré^ 
-i^uurquable  de  cette  vérité  physiologique; 

«^.voii-Oii  pa^>  ctn.  effet,  dans  la  |>ériode 
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algide  de  celle  épouvantable  maladie ,  «dans / 
celle  période  d'afTaissetnent  des  forces  vitales-, 
le  corps  du  malade  frappé  4*un  froid  enquel*. 

que  sorie  cadavérique ,  coïncider  avec  la  dé- 
faillance de  la  vie? 

Ne  Yoit-on  pas  aussi ,  dans  la  période  de 
réaction,  lorsque  les  efforts  conservateurs 
triomphent  de  la  cause  qui  tend  h  détruire 
la  vie ,  la  chaleur  renahre  avec  le  rétablisse^ 
ment  des  fonctions  de  l'organisme  ? 

La  température  de  Thomme  est  donc,  ainsi 
que  celle  des  autres  êtres  organisés  vivans , 
spécialement  sous  la  dépendance  de  la  puis- 
sance de  la  vie.  ' 

MISB  EN  £XB&aCE  DU  UT  CALO&IDUGTE^JB.. 

lLbrs<{u*on  veut  se  servir  du  lit  caloriduc- 
teur ,  il  faut  que  son  plateau  soit  placé  sur 
une  table  trèsrhorizontale ,  longue  de  cinq 
pieds  SIX  pouces,  large  de  deux  pieds  et 
demi,  haute  de  dix-huit  pouces»,  dont  les 
bords  garnis  de  liteaux ,  excepté  à  l'angle  sur 
leqjuel  partent  les 'robinets,  lui  servent  de 
cadre.  Une  étoffe  en  laine,  ayant  les  dimen- 
sions de  la  table ,  sei^a  mise^sons  le  plateau. 
Un  chevet  l^rge,  dur  et  élevé  occupera 
toute  la  partie  de  la  tid>l:e  qui  dépasse  ce  pla- 
teau, et  sentira  h  augmenter  la  kmgueiu?  du 
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lit.  Une  couverture  en  laine  couvrira  le  pla- 
teau ainsi  que  le  chevet,  ensuite  huit  litres 
d'eau  seront  versés  dans  ce  vase  à  la  tempéra- 
ture qu'on  jugera  convenable. 

Cela  fait,  6n  couchera  le  malade  nu  sur  ce 
lit  I  observant  de  lui  tenir  la  tète  élevée.  Le 
demi*cylindre,  à  la  voûte  duquel  sera  fixée 
par  les  tringles  une  deuxième  couverture  en 
laine»  qui  doit  s'étendre  depuis  la  plante  des 
pieds  jusqu'au  front ,  couvrira  le  submergé; 
enfin ,  une  troisième  couverture  aussi  en 
laine,  percée  de  quatre  trous  pour  laisser 
passer  les  quatre  douilles,  sera  amplement 
jetée  surtout  l'appareil ,  s'étendra  jusqu'à  la 
bouche  du  malade.  Alors  la  couverture  qui 
va  jusqu'au  front ,  sera  renversée  sur  cette 
dernière  pour  passer,  ainsi  téunies,  sous  son 
menton ,  autour  du  cou  et  des  épaules  ;  le 
thermomètre  sera  ensuite  pla'cé  dans  son  suo^ 
port,  et  de  l'eau  calorifère  sera  introduite 
dans  la  capacité  du  demi -^cylindre  et  la 
remplira.    4 

La  pièce  demi-circulaire  sera  mise  en  place 
si  on  la  juge  nécessaire  au  réchauffement  des 
pieds. 

"Il  est  essentiel  de  ramasser  le  long  du  ùotsps 
du  malade,  ainsi  qu'-à  ses  pieds,  la  coaver- 
(urr  de  laine  qui  doit  le  couvrir  Ioi*tqu'9ii 
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place  le  demi-cylindre,  afin  d'éyîcer  que  cçi 
instrument  porte  dessus,  ce  qui  serait  un 
obstacle  aux  applications  médicamenteuae$« 
aux  soins  de  propreté  et  i^usl  communicationa 
indispensables  du  médecin  avec  le  malade. 

S*il  s'agissait  de  réchauffer  un  si^bmergé, 
on  ne  saurait  assez  proi^ptement  le  désha* 
biller  et  aussi  le  débarraçiser  des  mucosités» 
ou  autres  corps  étrangers  qui  pourraient 
s'être  introduits  dans  sa  bouche* 

Je  Tiens  de  faire  connsuitre  mon  procédé  de 
réchauffement  ^  je  ^aî^  ^aainteni^t  indiquer 
les  moyens  ek^playés  jusqu'À  ce  joiir  pour 
rappeler  la  chaleur  nori^ale.chezr  \es  sub« 

mergés. 

L'homme  asphyxié  par  subn^ersion  est 
dans  un  éiatde  mort  apparente  :  la  yie  semble 
a^oir  abandonné  s^  organes  ;  son  ççrps  est 
froid,  la  calorification  v^  cie  fait  phis.  ])fais 
il  est  encore  viable/  e(  de  prompts  secourSs 
sagement  administrés  peuvent  le  retenir  à  la 
vie.  ^      . 

Le  plus  puissent  moyen  pour  obtenir  ce 
résulut  est  la  chaleur  artificielle  prudem?- 
ment  dirigée  vers  le  corps  de  l'asphyxié.  Je 
39»  parlerai  pas  des  au  1res  secours  auxiliaires 
qu'on  doit  employer  e^  mèp^.  tempkr  et  qui, 
trouvent  leur  à^propot  daAa  le  iirlûiepieBV  àn^ 
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Tasphyxie  par  submersion ,  tels  que  Tinsuf- 
flalion  pulmonaire ,  les  frictions  sur  la  peau 
avec  des  étoffes  de  laine  chauffées,  des  kve- 
mens  de  fumée  dé  tabac ,  etc. ,  etc. 

On  conseille,  pour  réchauffer  un  sub« 
mergé,  dt  placer  son  corps  dans  un  lit  chaudi 
qui  sera  entretenu  dans  cet  état  par  des  bas* 
sinoires ,  des  étoffes  en  laine  chauffées  et  sou* 
▼ent  renouvelées. 

D'autres  conseilleût  de  couvrir  le  noyé  de 
sable  chaud  ou  de  cendres  chaudes. 

A  Paris,  dans  un  dépftt,  en  face  du  Louvre, 
destiné  à  donner  des  s6ins  aux  noyés,  après 
avoir  mis  une  chemise  de  laine,  ouverte 
sur  les  côtés,  à  celui  qu*on  vient  de  re- 
tirer de  Teau ,  on  le  couche  entre  deux  cou<^ 
viertùres  de  laine,  sur  tin  Ut  fait  exprès;  oii 
appliqué  ensuite  au  submergé ,  sur  la  région 
du  cœur,  une  plaque  métallique  chargée 
de  calorique. 

En  Angleterre,  on  applique  des  sachets 
'de  sel  sec  et  chaud  sous  la  plante  des  pieds , 
stu*  les  gêhoux ,  aux  aitoelless.,  sur  les  niains 
et  sur  les  organes  rejprodùcteurs. 

En  ajoutant  à  ces  méthodes  de  réchauffe- 
ment, les  procédés  dotit  on  a  fait  usage  danif 
le  traitéineint  du  choléra ,  on  aura  Tensemblé 
dès  tfoil^rducteurs  duns  lesquels  on  accuitii^. 
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du  calorique  pour  des  ^ppllcaiioiis  thér«l« 
pemiques. 

Je  n*ai  pas  cru  devoir  faire  mention  du 
fumier,  des  peaux  d^animaux  fraîchement 
dépouillés,  dont  on  conseille  d'envelopper 
le  corpsdu  noyé,  ni  de  Tapplication du  corps 
vivant  sur  celte  espèce  de  cadavre  ,  ces 
moyens  étant  tombés  en  désuétude/ 

Il  est  évident  qu'avec  ces  méthodes  de  ré- 
chauffement ,  le  médecin  ne  peu  t  administrer 
la  chaleur  avec  discernement,  puisqu'il  ne 
peut  atec  le  thermomètre  ,  apprécier  la 
quantité  de  calorique  contenu  dans  ces  corps 
chauffés. 

Il  est  évident  également  que  l'action  de  la 
chaleur  qui  émane  de  ces  corps  chauds ,  est 
fugace,  inégale,  décroissante,  alternative  etin- 
termittente,  n'étant  pas  confectionnée  de  ma- 
nière à  ce  que  la  chaleur  puisse  se  continuer 
en  eux ,  à  mesure  qu'elle  est  soustraite  ,  ce 
.   qui   oblige  de  les  remplacer  souvent  par 
d autres  corps  pénétrés  de  calorique,   lors- 
qu'ils   ont    cédé   celpi  qu'ils    contenaient. 
Comment  pouvoir,  avec  cette  chaleur  de  dé- 
tail, dé  pièces  et  de  morceaux,  envelopper 
le  corps  du  noyé  d'une  manière  continuée  ? 
Ces  agens  calori fères  étant  imposés  seulement 
^L^^  ^ftf^  la  partie  ai;itérieure  du  corps^  la  chaleur 
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y  est  en  quelque  sorte  limitée ,  et  le  système 
nerveux  rachidien  sur  lequel  il  serait  si  në^ 
cessaire  de  la  diriger,  en  est  privé. 

Pour  rappeler  rationnellement  la  chaleur 
vitale  chez  un  noyé/  il  faut  qu'il  soit  plongé 
dans  une  chaleur  égale  à  celle  du  sangartériel, 
q^i  est  la  chaleur  normale  de  l'homme. 

Les  sacliets>  les  cendres,  le  sable  chaud  « 
gênent  l'administration  des  insufflations  pul- 
monaires^ des  frictions ,  des  lavemens  de 
fumée  de  tabac  ,  etc. ,  etc.  y  et  doivent  se  dé- 
placer pendant  l'application  de  ces  secours 
auxiliaires. 

L'opération  seule  de  la  chaleur  exige  le 
concours  de  beaucoup  de  personnes  et  hcau* 
coup  de  précautions  pour  ne  pas  brûler  ou 
rubéfier  quelques  parties  de  la  peau;  avec  ces 
moyens  trop  élevés  en  température ,  on  peut 
détruire  un  resté  de  vie  dans  un  noyé  dont 
le  corps  est  frappé  d'un  froid  glacial,  et  qu'on 
aurait  pu  rendre  à  la  vie  avec  une  chaleur 
graduée. 

J'en  ai  dit  assez  pour  faire  comprendre 
combien  il  serait  avantageux  dans  le  traite- 
ment dç  l'asphyxie  par  subme|:*sion ,  d'avoir 
un  conducteur  de  calorique  qui  pût  faire 
rayonner  sur  le  corps  de  l'asphyxié  une  cha- 
leur rationnelle. 
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L  administration  de  la  chaleui^  artificidle> 
cette  partie  si  essentielle  da  iraitéiAent  de 
Tasphyxie  par  submersion  ^  est  encore  nUé 
lacune  a  remplir,  tant  en  France  qu'à 
rétrangér,  dans  les  établissemens  destinés  à 
donner  des  secoui^  aux  noyés. 

Encore  deux  mots  sur  mon  caloriducteur 
pour  administrer  des  bains  de  Tapeur. 

C'est  surtout  depuis  que  M.  Darcet  a 
fait  connaître  son  ingénieux  appareil  à 
bains  de  vapeurs  par  encaissement,  que  les 
médecins  obtiennent  de  très-bons  efi'etsde  ce 
moyen  théiapeutique  dans  le  traitenient  des 
affections  cutanées ,  dans  plusieurs  maladies 
du  système  lymphatique,  des  syphilis  an- 
ciennes ,  dans  les  rhumatismes ,  dans  les  en- 
gorgemens  chroniques  articulaires,  dans  le 
lumbago.,  dans  les  gibbosités  récentes,  dans 
certaines  hydropisies ,  etc.,  etc. 

M.  Darcet ,  ainsi  que  les  autres  savans 
qui  ont  modifié  son  appareil  y  n'ont  pas 
évité  les  incpnvéniens  que  je  vais  signaler , 
non  dans  l'intention  d^en  faire  la  critique , 
mais  bien  dans  Fintérét  de  la  science. 

Dans  ces  appareils  à  bains  de  vapeurs ,  il 
est  impossible  d'en  régler  la  température, 
qu'on  peut  d'aitleurs  élever  à  un  très-haut 
degré  d'intensité  \  mais  on  ne  peut  ni  Fa- 
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baiser ,  Ai  la  yàrier  à  volonté  i^lon  le  besoin', 
on  ne  peal  non  plus  disposer  de  la  chaleur. 

Le  médecin  ne  peut  se  mettre  "eh  commu- 
nication énrec  lé  malade  renfermé  dans  la 
caisse.  Dans  cette  boite  on  ne  peut  prraitiquèr 
le  massage,  ni  des  frictions,  ni  administrer 
des  doucbes  de  Tapeurs  sur  les  parties  gùt 
^peuvent  en  réclamer  l'emploi ,  sans  détruire 
la  continuité  de  Faction  de  la  cbaleur. 

La  caisse  a  Tapeur  né  se  transporte  pas  fa- 
cilement à  domicile ,  a,  raison  de  sa  grftndë 
dimension ,  qui  s'oppose  souTènt  &  son  entrée 
dans  les  portés  d*ùn  appartement. 

Dans  ces  appareils  à  bains  de  Tapeurs ,  le 
malade  est  assis  et  est  privé  de  Ih  ttcillté  de 
pouvoir  cbanger  de  'position  et  de  prendre 
celle  qui  cont'ientlemieui  à  son  état  aoiieux. 

Dans  mon  lit  ciafloridùcteùr  le  maliEide  est 
couché  ^  ilpieuty  varier  sa  position ,  y  rece- 
voir des  soins  de  propreté, 'des  applications 
médicamenteuses ,  sans  le  priver  de  la  çbalénr 
qui  lui  est  nécessaire.  Chi  peut  introduire 
sous  la  yfo&ié  du  demÎHsylindre  des  vapeurs 
tnédicamrâteuses  i  soit  sëchiés ,  soit  humides , 
pourvu  eocttefois  qu'elles  ne  puissent  pas  ir- 
riter lés  poliiiions  ou  altérer  les  feuilles  mé- 
tâHiqnjssijùi  composent  l'appareil. 

Avec  mola  'j^itooédé  dé  réchaulFeméïit ,  le 
Septembre  i8S5.  53 


1^ 
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médecin  est  maître  de  la  chaleur-;  il  peut 
proToquer  une  transpiration  abondante,  s'il 
la  juge  avantageuse  ;  il  peut  administrer  des 
douches  de  vapeurs,  et  en  même  temps  pra^ 
tiquer  le  massage  ou  des  fricUons. 

Le  caloriducteur  est  fitcîlement  traospor*» 
table,  à  domicile. 

Dfis  reproches  sont  aussi  «dressa  k  mon 
caloriducteur;  ces  reproches  partent  de  pei**> 
sonnes  placées  très-haut  dans  les  sciences 
médicales  :  ce  sont  des  membres  de  TAcadé» 
mie.de.Médecine.  Reconnaissant  mon  infé* 
riorité,  c*eRtavçci  hésiuuipn  que  je  me  décide 

.  Dans  la  séance  du  2  du  mois  de  janvier 
x855 ,  rAeadémie  de  Médecine  a  entendu  la 
lecture  du  rapport  sur  mon  caloriducteur , 
que  sa  commission  avait  été  chargée  de 
faire;  les  conclusions  de  ce  rapport  sont 
(paroles  du  rapport)  »  €ide  répondre  à  M.  le 
»  ministre  du    commerce  et  des  travaux 

>  publics  que  V^PPf^l  PPtir  lequel  il  a 
»  demandé  votre;  a|us«  jatisCaît  aua  condi- 
»  tipn^  qui  Tout  &it  imaginer ,  et  que  vous 
M  lui  accordes  votre  approbation*  » 

Dans  Je  même  r|ppprt«.  MM.  les  mem- 
bres* de  r Académie  df).  ])fff4w we  ^  pensant 

>  que  Tavantage  q)a>:,I<s*,,çglqiri4pQieur  de 


(5.5) 
»  mettre  la  cbalear  à  la  disposition  du  mé- 
»  decin  >  semble  être  contrerlMtmeé  par  un 
»  incouTénieiu  assez  grand»  celui  de  ne  pou- 
»  Toir  le  mettre  promptement  en  aciRpp  » 
»  puisqu'il  faut  au.  moins  Tingt-cin^i|l|itres 
»  d*eau  booillante  »  ce  qui ,  en  supposant  des 
»  conditions  faTorables  i  exige  un  temps  assez 
»  long,etqu*on  ne  trouve  pas  toujours  sous 
»  sa  main  un  Tase  d'une  grande  capacité 
»  pour  faire  chaulTer  un  volume  d'eau  assez 
»  considérable  t  me  donnent  lé  conseil  bien- 
»  xeillant  et  consciencieux»  pour  y  remédier 
»  et  perfectionner  doublemem  mon  inven- 
y  tion,  d'élever  la  température  de  mon  ca- 
»  loriducteur ,  non  avec  de  l'eau  liquide, 
»  mais  bien  avec  de  Te^u  rédbiie  en.  yapeur 
p  au  moyen  d'une  lampe  à  l'alcool  »  et  d'un 
n  OU  deux  récipiens  de  grandeur  modérée.  »> 

La  commission  de  TAcadénûe  de  Méde- 
cine me  parait  supposer  ou  un  cas  d  asphyxie 
par  submersion ,  éloigné  d'wi  asile  destiné 
k  secourir  les  submergés,  ou  un  cas  de  choléra 
pour  lequel  le  demi-cylindre  seul  ne  pour- 
rait suffire  au  réehaiiflemeatdu  malade. 

Dans  la  première  supposition ,  le  lit  calo- 
riducteur  manquena  presque  toujours  »  et  îl 
en  sera  par  conséquent  .de  même  .de  Ullâmpe 
à  yalcool  et  desréeipieib;  monappteeil  éta^  t 
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destiné  «tHMâlemeiH  pour  les  lîeut  oiitterti 
«ax  noyÂ,  las  hospices  »  m%  étmhUsèemeth 
pablics ,  aàx  ëtablissemem  orthopëdiqîieè» 
(fétL  ne  se  troaTerà  que  nremèni  ailleùiif, 
et  igipr  dans  tous  ces  èbdrbits  il  est  toujoun 
facile  de  se  proeoi^  de  Vetia  boni Uame  dans 
ttn  eoon  dëlai.  Aiifsi,  dans  lé  çai  d'asphyxie 
|Mir  Submertiôn  I  on  M  pourra  administrer  au 
malade  dfautrea  sèethirs  qùb  éiîit  ^ue  ia  lo- 
calité }Kmm  oflrir. 

8i  MM.  les  Hièttibrtft  de  là  commis^iion 
de  l^Académie  ont  entendu  parler  d^iin  eaâ  de 
tiiolérà-^ttioirbiiai  je*  eoiiTieiis  ^tf Ml  peturrait 
être  très-dilBëilèdes^  i^ènrér  prpttiptemeiil 
tingt-clnq  lisré»  d*èau  Ikmillante  (îartoat  où 
l'appareil  ^sràit  réôkmé.  Je  éôniriens  ^le- 
tiiéiiit  quMi  ÎMMit  sOtlTent  prité  de  ce  se- 
coôt^,  parce  que»  dans  nQe*é]pidëniie  telle 
que  celle  surDOut  qu*on  a  ivke,  il  j  à  "peu  de 
liemjUj  <m  tfe  pouitwt  s'en  ytoébJtbv  ûœ 
atse^gi^ndie  q«uititftë.  *  ^  • 
:  Mais  il  ^%tk  serait  piiS  de  même  si ,  pônr 
appUqtiter  la  chaleur  k  un  êholeHque ,  ôti  ie 
servéitti&àlemeM  du  deml^ylittdre  et  de  la 
pièce ^deatû-^telatiV  I  oommd  je  l'ai  oon- 
seiilo  dans  iM«0tî«e  jadrei^éê  à  r Académie 
4^Médeiune  y  bu  éa  phApÊtat'On  pooiTait  se 
fràebvtr  fifi.  deees  én%  nMS  TaMieauint  en 
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nombre  qui  fût  à  peu  près  en  rapport  âtec 

celui  des  malades,  ce  ^li  ne  serait  ni  ()*un 
prix  élevé  et  n'exJ|;erait  pas  beaucoup  d*t«u 
bouillante  »  puisqu'il  n'en  faudrait  que4|uinze 
litres  pour  le  deini^lii^dre ,  et  seulement 
dix  pour  le  plateau. 

L'emploi  du  moyen  proposé  par  MM.  Ijss 
commissaires    de   l'Académie  de.  Médecine 
exigerait  I^  présence  d'une  personne  assex 
ins trui  te  I  non  r. seulement  pour  çieuxe  ^n 
plaee  les  récipiens  et  la  lampe  h,  Talcool ,  pou,r 
diriger    convenaUement,  leurs    fondions , 
mais  encore  pour,  parer  aux  acoidens  qui 
pourraient  se  montner  pendant  L'émiasiop  de 
la  chaleiur  »  tandis  qu'avec  de  lleau  chauffée 
à  un  degré  modéré,  don|  op  élèvera  wsuiie  la 
température,  une  personne  mêqie: peu  intel- 
ligente £era  fonctionner  .le   oaloridiwfceur 
sans.quonait  un  accident  a' redouter. 

En  suivam  l'avis  de  la  conunissîon  de  i'A* 
cadémie«  le  médecia  ne.peutj  plus  disposer 
de  la  chaleur ,  il  ne  peut'  pins  régler  la  tem- 
pérature dans  lappareil^r^il  ne  peut  plus  ni 
l'élever,  ni  l'abaissée,  ni  la  variera  volonté;  il 
lui  manque  un  régulateur. 

£n  suivant  les  conseils  de  1 -Académie ,  )*6* 
ferais  à  mon  caloriducteur  sa  simpliciiéi  .sa^ 
fecilité  de  mise  en  fonctions  ;  je  Jç  /compli- 
^u^raîs.  :  en  un  mot,  il  partagei^RÎt  avqo.-  le%. 
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appareils  a  baius  de  Tapeurs  les  inconTeniens 
que  j*ai  signalés. 

Mon    appareil  \  caloriducteur  esc    place, 
dans  rétablissement  de  bains  publics  de  M, 
Trèye;  son  application  m*a  confirmé  la  Tente 
des  avantages  que  j'ai  cru  lui  reeonnatlre  et 
que  j^ai  énoncés. 

Cependant  je  dirai  franchement  que  je  suia 
éloigné  de  penser  que  tout  est  parCeiit  dans 
mon  appareil  t  qu*il  n'y  a  rifhi  &  changer ,  à 
ajouter  ou  à  modifier;  mais  je  suis  fondé  à 
croire  que  mon  procédé  de  réchadlTement 
eM  préférable  pour  rappeler  la  chaleur  chez 
leé  noyés  ^  àuk  moyens  calorifères  dont  on  se 
sert  ordinairement  ;  qu'aTec  mon  lit  calori- 
ducteur Ton  rappellerait  h  la  Tie  un  plus 
grand  nombre  de  ces  malheureux ,  en  agis- 
sant sur  tout  le  corps  aTCC  une  chaleur  rayon- 
nante et  graduelle;  avec  mon  appareil ,  le 
praticien,  mattré  de  la  chaleur ,  peut  en  dis- 
poser ,  selon  Topportunité^  d'une  manière 
lente  et  graduelle.  Il  peut  rabaisser  «  la  va- 
rier a  Tolonté,  comme  aussi  en  fixer  avec 
continuité  a  peu  près  le  même  degré  pendant 
la  durée  de  Tindication. 

Mon  appareil  peut  aussi  être  très- utile  dans 
le  choléra-morbùs. 

Je  viens  d'exposer  aTec  bonne  foi ,  et  sans 
prétention»  dans  c^tte  notice,  les  faits  tek 
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que  fe  les  ai  tui^  awc  let  nflexions:  qM*iU 

m*oiit  fait  naître. 

Je  ne  me  sois  Iiyk  2i  oèa  recherches  »  .qui: 
m* oui  ëié dispendieuses ,  qae  dans  uù  kitéicci 
général.  Je  crois,  comme  médecin  >  avoin 
pempli  «n  devoir* 

Je  désire  que  les  praticiens  fassent  Tapplir 
cation  oomparatiye  de  mon^  procédé  de.ré- 
chaafiement  y  qu'ils  fieissent  suhic  à  mon  calo; 
riducteur  les  changemens-  que-  rexpérieilee 
leur  anra  appris  I  indispensables^  nécessaii!^ 
€Hi  utiles  au  but  que  je  me  suis,  proposé» 'qui 
est  de  faire  admettre  ce  lit  ealoriductettiridaas 
les- dépôts  ouverts  aux  no]Fés,  commejéuint 
un  moyen  sûr  et  prompt  de.les^réchaiifiei;^  : 

P.  S.  Si  le  médecin  pense  que  la  challpur 
libre ,  qui  sedégagedn  p]|iteaa;i;:pBiff0;49Hl^. 
suffire  à  Findication  qu'il  se  propûse  de  reni^- 
plir»  ce-conducteur  du  calorique»  aurleqae^ 
on  aura  mis  une  couverture  en  laine  épaîsset 
et  dans  lequel  on  aura  versé  de  Teau  chauffée, 
sera  placé  très-hbrizonialement  d^ins  un  lit  » 
dé  manière  à  ce  que  le  robinet  en  dépasse  le 
bord  pour  JEaiciliter  Tévacuation  de  Teai^  ;  en- 
suite le  malade  sera  couché  sur  le  plateau^ 

Le  médecin  décident  s*iJL  doit  cpiiserver 
ses  couvertures  habituelles,  ou  s'il  faut  leur 
en  substituer  d'autses  en  Uiue. 

Si  au  contraire  le  médecin  donne  la  pi*é-^ 


féra^cf  ikttr  dnfitûkircjVinAn  et  à  k  .pîèw  deau^. 
circulaire  mobile ,  il  te  condoin,  pour  1  ap« 
plication  da  inei  iiutraoïenlt ,  de  la  nnniire 
qvLtjè  l'ai  faiAiqaé  lorsque  j'ai  parié  delà 
iÉii^  en  exercice  du  lit  caloridnctènr  ;  il  est 
indispensable  aussi  que  lesjrôbinètftsojlènten 
di^Ors  du  lit 

*  I^oifsqil'onipoudimdahnerimie  à  l'eau  en 
partie  mi  eatècaliié*  il  Sàxii  jlUeme  «ms  les 
rabiâecs.ttti  cbineaa  e&  fer«b1ane  dont  la  eu* 
irett»  aura  cinq  poaoes  de  longueur  »  quatre 
dtt  largeart  deim  île  prdoodmtlr  «  au  fond  de 
l»i)fnéUe  vàk  tifta  d*iin  ponce  de  dlaiÂètre 
Mr  utt  pied  de  long'i  Tient  s  oumr  jpoot 
trilttMiettre  l'eâu  dato»  un  antre  Tase. 

Le  calbridQctenr  descibë  à  maintenir  la 

dbliteur  dans  un  membre,  après  l'opëration 

de  lanéTTlsme,  tejFTre  une  analogie  parfiûte 

H^ee  le  lit  «salaridaçienr ,  et  n'en  diffère  que 

-par  ses  dimënsfons. 

Cet appàreildoit atojr deux p^ds  et  demi 
de  longueur  I  un  pi«d  de  laideur  et  un  pied 
ne  bàtiiiPUI'i  et  chaque  'c6të  doi  t  être  muni  de 
rôbitttfks  éviaeuausttrs,  afin  qàe  le  même  ap- 
p(l^èfii  puisse  être  appliqué  sur  un  membre  du 
^6té  gaâcbé  eomme  Mr  on  membre  du  eètë: 
diroit. 
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CATALOGUE 

Des  espèùàs  et  variétés  ik  moUmques  terrestres 
et  fluçtàiUes  absents  ju^pA^à  te  jour  à  F  état 
vhmM,  Aàu  tm  Haute  et  la  Basse^Javer-^ 
gne\J^rtMutm  da  Cantal  {i),  du  Pw^'-de^ 
Dôme  €t  partie  de  celui  de  la  Hauie-Loire  (a);] 

Sâktfim  êmin  tsktlegitê  du  oféou  fimUêê  r$emièliêt  ré^ 
'  diattUaiÊtUm 


Depuis  long-temps  les  satans  opt  senti 
que  pour  arriver  h  unestalistique  sçien* 
tifique  g^néraledela  France ,  il  était  in-- 
dispensaiile  que  les  naturalistes  de  cha- 
-que  localité  s  occupassent  de  travaux 
spéciaux  sur  les  produits  locaux  de 


(i)  Oi  IMiDftpgwn;,  tt  Je  croii  defôir  le  rigoler  ki  '»  qae  le  dé< 
partemùit  da  Cantal  ett  noioa  lidie  en  coqnillet  TÎTantes  qne 
celai  da  Pay-dA-DOneietqaVnen'apaifoaralyaaiDeliitqaaBt 
à  pcétesi ,  jd'eipèoef  qoe  1*00  m  tralife  daaa  le  Poynle-lVtaie. 

(1)  Cooine  l'arroodliMment  de  Brioode  (Baate-Loire)  fidsaU 
fUÎtfe  dk  roMfaiée^piovIftaid'AafWgiie,  |e  l'ai  étadM  ooMlatM 
la  rapport  conebjUolpgiqoe  ;  maki  Itf  recbeiclief  qae  J'y  ai  iaitea 
ne  m'ont  rien  pioevré  qœ  Ton  ne  troore  dans  le  département  da 
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chacuafî  des  branchies  de  l*hbtoire  na- 
turelle. 

L' AuTERGNE  est  assurément  l'une  ^es 
provinces  de  France  les  plus  riches  et 
les  plus  intéressantes  pour  ks  produc- 
tions naturelles.  Feu  de  départémens 
sont  aussi- Men  connus  aujourd'hui 
pour  la  gëolf^^ie  et  la  minëralogie  que 
ceux  du  Puy-de-Dôme  et  du  Cantal. 
Pour  la  botanique  et la^zoologie,  nous 
avons  les  ouvrages  de  labbé  Delarbre. 
MM.  Culhat-ChassisetBaudet-Lafarge 

• 

fils  ont  publié  séparément.^  dalns  nos 
Annales  t  des  catalogues  des  oiseau:^ 
qui  habitent  l'Auvergne  ou  qui  y  ont 
été  observés.  M.  Baudet -Lafarge  père 
fait  imprimer  en  ce  moment  le  catalo*- 
gue  des  insectes  coléoptères.  Il  avak 
déjà  publié  en  1809  un  Ess€d  suri  En- 
tomologie du  département  du  Pùy-de- 
"Dôme  {les  lamelli-antennes). 

Recherchant  depub  plusietirs  années 
dans  les  départémens  qui  forment  Taii- 
cienue  province  d'Auvergne ,  les  co- 
quilles vivantes  et  fossiles  qu'elle  pra-î 
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■ 

duit,  je  veux  lés  dëcriré;  afin  de  con- 
courir, autant  quil  est  en  moi,  à  la 
description  de  cette  belle  contrée  ;  mais 
je  ne  puis ,  quant  à  présent ,  pour  con- 
tribuer à  rdeuTrè  générale  des  natura- 
listes,  qulmiter  mes  honorables  et  la- 
borieux collègues,  MM  Millet ,  d* An- 
gers ;  Charles  Desmoulins ,  Grateloup 
et  Collard'des  Cherres  (i) ,  en  donnant 
le  catalogue  des  espèces  et  variétés  de 
mollusques  que  j*ai  observées  h  Tétat 
vivant.  Je  joins  h  ce  catalogue ,  en  atten- 
dant qu*il  me  soit  possible  de  décrire , 
comme  elles  méritent  de  l'être,  les 


(i  )  T^klmm  tmUMRpm  ém  wèottiuqmê  têrrêtiru  êi  fiuwiatUu  vîmow 
okttntéê  4tm»  k  éifÊrtmmmf  dk  Mùmêilotn^  p»  M.  HUloe. 

OAmhgm  4iÊêspé€$ë§i  imrUêi§ ée  wwilmêqiM  iuUeét  iamuîm  êi 
ftnialUêê,  ûhÊ$t9isjti9fÊ^à mJ9và  fikdwmÊmi,  étam  k àifurttmÊmf 
de  k  Girmdê,  pèr  M.ChêéfîhaaoQÏiaê.* 

TëkkMM  mtéthotBqmt  éiê  MwZ/Mf «m  ««rttfrtf  ti  fltivktikt  »îmiu« 
okÊtnit  émê  f  M  iwi  tfifiwt  éê  Dm  (UUbj),  ^  M*  GrtitefcHnfc  *■ 

CÊULhgmêéêlêH^isUknutrutlifiÊ^kiUuéêÊmcbpMdêBrui 
QmSmpw  (PhUaén)  ,  pér  M.  CoUird  des  Ghemt.  • 

M*  BovdMrd-GImlerMa  TîeBl  de  p«l»Uar  muû  !•  Cif«IVM  du 
moUmaqiÊêê  wMmmê  obfenrés  Juiqa'à  ce  jour  à  l'état  TiTant  aiir  les 
cèteada  BeiiloeMb,  KeatOt  il  now  doinera  k  œtalogoe  dm  èt« 
pècet  tenenin  ei  floviatike  du  Ftonle-GalaU,  * 
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nombreuses  espèces  fossiles  que  j*ai  re- 
cueillies dans  les  calcaires^  les  argiles, 
les  sables  anciens  et  lès  travertins  de  nos 
divers  bassins ,  un  catalogue  des  espèces, 
que  je  possède ,  et  dont  un  très  -  petit 
nombre  seulement  ont  àé\lk  été  décrites 
par  MALBrong^iartou  par  MM.  Lyelh 
et  Murcbisson.  '. 

J  ai  publié  dans  les  Annales  d*Âu- 
vergnc  de  i83a ,  un  premier  catalogue 
dt'&espèces  vivantes  du  dëparlefnentdu 
iTuy-de-Dômc.  Depuis  cette  él^oque, 
quoique  seul  occupé  en  Auvergne  des 
recherches  de  cette  branche  intéres- 
sante de  rhisloire  naturelle,  et  tout  en 
considérant  cette  province  comme  en- 
core bien  peu  çooiHie  «pys  ce  rapport, 
je  suis  cependant  parvenu  h  en  dou- 
bler à  peu  près  le  nombre. 

Pour  ma  classification  ^  j  ai  stiivi 
principalement  celle  adoptée  par  MM. 
Draparnaud  et  Michaud ,  et  s^ns  m  at* 
tacher  h  la  synonymie  bien  connue  au- 
jourd'hui, je  donneCependant  celle  des 
espèces  décrites  par  M,  de  Férossac,, 


parce  que  ItHs  beati'x  oùV^a^ês  de  ce 
vant  font  auss?  aQtèrîl^. 

J'îndîqaé  avec  soiû  pour  chaque  ei- 
pèce,  et  notainiâent  pouf  celles  qui  se 
reneontjreiit  rarement  ^  les  locaîilés  où 
elles  vivent ,  où  elles  se  plaisent;  et  où 
t>n  pourra  se  les  procurer;  pour  Ifes 
fossiles  ^  j 'indique  avec  le  même  soin 
et  la  mâme  fidélité  leurs  gisemensv»  per- 
suadé que  ces  renseignemens  seront 
agréables  aux  personnes  qui  voudront 
lexplorer  l'Auvergne  pour  des  recher- 
ches semblables  ^  et  qu  'ils  leur  épargne! 
ront  des  courses  pénibles. 

Ayant  étudié  soigneusement  le  plus 
grand  nombre  de  nos  espèces  vivantes, 
je  consigne  dans  mon  catalogue  les 
observations  que  j  ai  faites  sur  les  ani* 
maux  et  sur  les  coquilles  ;  heureux  si , 
par  ces  observations  que  je  crois  nou- 
velles, je  pub  être  utile  aux  hommes 
qui  font  une  étude  approfondie  de 
tette  science  !  Que  mes  amis,  MM.  Mi- 
chaud  et  Terver,  qui  préparent  un 
grand  ouvrage  sur  les  mollusques  ter- 
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resires  et  fluviatiles^  et  qui  ont  si  pui&r 

samment  contribué  à  me  donner  le 
goût  de  cette  branche  de  Thistoire  na- 
turelle, veuillent  particulièrement  y 
voir  le  désir  que  j*ai  de  leur  être  agréa- 
ble, et  de  leur  prouver  ma  vive  recon- 
naissance! 


V 


•  I      .  -       .    1      . 


ORDRK  I. 

(Cia.y 

Samille  des  Limaciiiis  {Lâm.). 
$1.  Coryii  Ml. 


1.  K  ABION  DES  CHARLATANS*  -  ABION 

EMPIRKORVM. 

Dt  Péroff.  (i)  » hifL  Bat.  de*  boH.,  |>Ag«  609  p1«  1,  fig,  1  et  »• 
Auoii  loox*  -«il»  rmfkêm  Micb» 
LnucBmooaM.— I%ni/ii«iI>f0f.,p.lS3»itL9,0|Pi  S. 

Trè8-Tariable  dans  la  taille  et  les  couleurs , 
mais  plus  ordiniurement  orange.  Sur  les  bords 
de  r  Allier  «  près  Gournon,  quelques  iadivi* 
dus  atteignent  quelquefois  jusqu'à  i3  et  i4 
centimètres  de  longueur.  1}  est  commun  dans 
les  lieux  ombragés ,  sur  les  bords  des  rivières 
de  la  Lidl^e ,  dans  le  bassin  d'Issoire ,  et 
notamment  sur  lès  bords  de  la  Couze.  Sur 
les  bautes  montagnes  du  Gantai  et  quelque- 
Ibis  au  Mont-Dore  ^  où  Ton  trouTC  aussi  cette 
espèce  Telle  est  génëralement  plus  petite  et 
plus  eflUée. 


(i)  Ce  fgtan,  créé  par  M.  de  FénuMc»  dîAre  da  feDm  limÊm 
perle  potition  de  leceTÎtéipaliBOBeire,  et  par  l'absence  de  l'oe- 
Mlel'eilcilAy  qof  éit  vesplioé  'dam  r^rbai  par  ime  certaine  foao* 
tité  de  petits  giaint^pnlténilMade  iMiie*éatake, 


^^    / 
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Koia.  Je  dois  répéter  ici  fpié  JMipi*»  xé 
jour  personne  que  mo^  9e  8*est  occupé  des 
mollusques  dlAuvergna»  et  iffifi  les  genres 
arion  et  lùnax  sont  encore  peu  étudiés.  lA 
température  si  variée  des  diverses  parties  de 
cette  vaste  cottirée,  me  fait  présumer  que  je 
suis  loin  de  connaître  toutes  lés  esi)ècés  de 
cèi  deux  genre$,  qui  y  TÎy.^tu 

LimûX  tukfuietÊê.  I>rap««  p.  iiSt  pL  9,  Ig.  S. 

Plusieurs  variétés  de  couleurs.  L'espèce 
qui  se  trouve  côoinraiiétiieni  dm$  nos*  iar-- 

iimi^gne,  est  beatiootip  j^us  forte  que  celle 
écrite  et  figurée  par  Drapemand  ;  èllè  dé^ 
passe  quelquefois  la  longueur  de  iS  cent 

3.     m.  Abiou  hquiatiie.  -^  A.  9fflàjLpP  ^'^'^O* 

VmMOMtft*  Dry.  f  p*  ISS f  ?!•  a>  fia*  9» 

pour  Ift  ta»|le  f»  ;ies  «^i^çes  4e  «Wi^eui*^  9 
celui  décrit  par  Drapamaud;  maJ9  fjaps^iiçjs 
bois  et  nos  montagnes  où  il  abonde ,  il  est  très- 
oixlinàîrë  Se  le  UH>ûver  de  ii\ï5  beiitlmetrës 
dé iouguèur*'-  '  ••  »    • 

jSes  œufe  oAtj^^ 
diamètre.  U  «a^nli  hciicoiipii 


.,■        t.lji.     *.1.,  4- 
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4.    IV.  Arion  des  jabDins.  —  A.  hoHensiSi 

De  Féranac,  hist.  det  moll,,  page  65,  pL  s ,  fig.  4-6,  et  . 
pi.  8A,  ilg.  a,3«^ 

Longueur,  3  à  3  centimètres  et  demi. 

Sa  couleur  est  ordinairement  d'un  bleu  eale 
(bleu  de  Prusse  pâle),  plus  clair  sur  les  côtés 
que  sur  le  dos;  quelquefois  assez  foncé,presque 
noir.  Sur  les  Tariétés  pâles ,  on  aperçoit  dç 
chaque  côté  Une  bande  plus  foncée  ^  une 
autre  bande  encadre  le  manteau ,  et  une  es-^ 
pèce  de  point  allongé ,  aussi  plus  foncé,  est 
placé  au  milieu  du  manteau.  Ces  bandes  sont 
moins  visibles,  et  ne  s'aperçoivent  quelque- 
fois pas  du  tout  sur  les  individus  de  couleur 
foncée.  Les  bords  du  plan  locomoteur  sont 
bleuâtres  chez  les  jeunes  individus.  Les  indi- 
vidus adultes  les  ont  d'un  jaune  orangé.  Le 
mucus  que  laisse  cet  arion  en  marchant  y  est 
aussi  d'un  beau  jaune. 

Sans  être  bien  commun  y  on  le  trouve  ce- 
pendant assez  facilement  sur  plusieurs  des 
montagnes  qui  avoisinent  Glermont^  et  no^ 
tamment  sur  celles  de  l'ouest.  Il  se  rencontre 
aussi  dans  la  Haute-Loire  et  dans  le  Cantal. 

Ebbite  sous  les  pierres  et  sous  le  gazon,  où 
il  se  tient  presque  toujours. 

Je  dois  croire  que  cette  espèce,  qui  est 
Septembre  x^yj^  '34 


(  5Jo  ) 
incoutestablement  un.  arioïi,  n*est  pas  celle 
dont  M.  Michaud  a  fait  le  Lùnax  hortensisk 

5.  V.  Ariou  couleur  db  8ucaN«  -—  ji.  succi- 

neus.  Nobis* 

Ardmal  ordinairement  d'un  jaune  de  suc- 
cin,  de  la  taille  et  assez  souvent  de  la  cou- 
leui*  jaunâtre  de  la  Testacelle  ormier;  Ion- 
gueur  6,  au  plus  7  centimèt.  ;  largeur  g  à  1  o , 
et  au  plus  1 1  miUlmètres  ;  tentacules  peu  al- 
longés (6  à  7  millimètres) ,  d'un  gris  pale,  ou 
quelquefois  d*un  gris  foncé ,  de  même  que  le 
dessus  du  cou  ;  yeux  noirs  ;  mucus  souvent 
d^un  beau  jaune  if'  bords  du  pied  jaunes  mar- 
qués  transversalement  de  petites  lignes  brunes^ 

Il  existe  de  cet  arion  plusieurs  variétés  de 
couleur  jaunâtre ,  tirant  sur  le  gris ,  et  d  autres 
fois  sur  le  fauve  ;  quelques-unes  des  variétés 
ont  le  dos  tout  à  fait  gris  foncé ,  presque  noir. 
J*ai  remarqué  qu*un  individu  très-jaune  que 
l'on  conservai  t  ^4  ou  3o  heures  dans  une  boite, 
perdait  son  éclat.  La  partie  antérieure  de  la 
cuirasse  et  les  c6tés,  sur  le  bord  du  pied,  res- 
tent presque  toujours  d'un  très-beau  jaune. 

Habite  les  bois  de  la  Haute  et  de  la  Basse- 
Auvergne.  Il  se  trouve  aussi  abondamment 
dans  les  bois  de  nos  montagnes  peu  élevées 
que   dans  ceux  des  hautes  montagnes   du 
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Cantal  et  du  Moili-Dore.  La  garenne  du  cbâ^ 
teau  de  Theix ,  près  Glermont ,  en  contient 
beaucoup.  Il  est  commun  aussi  dans  Tan^ondis- 
sèment  de  Brioude,  notamment  à  Alleret, 
dans  les  bois  de  M.  le  comte  de  Macbeco.  Il  se 
tient  beaucoup  sous  les  grands  cbampignons 
dont  il  fait  principalement  sa  nour.riture. 

Cet  ariôn  ne  semble  pas  être  VA.  flavus  de 
MuUer  (De  Férussac^  Hist.  nat.  des  mcJU 
P«  96»  J8).  Ce  n'est  pas  non  plus  XA.  melanoce* 
phalusy  trouvée  dans  le  DaùpbînëparM.  Faure- 
Biguèt  (De  Fén ,  pag.  18  et  96  ^  jS).  Il  diffère 
beaucoup  aussi  de  VA»  subfuscus  (DeFéruss« , 
page  17).  Je  le  crois  entièrement  différent  de 
toutes  les  espèces  décrites  jiiscpi'à  ce  jour.  Le 
Liniax  succùteas  de  MuUer  et  de  Gmelin  est 
VÀrion  empiritoruni  y  et  non  pas  çcflui-cî. 

a*  anoui. 
UMACE.  —  UMAX. 
6.       I.  LiMACB  CENDRÉB.  •—  L*  cînereus. 

Drop.  »  hUt.  nat.  des  iiioUiu({.  terrestres  et  fluviatiles  de 

France,  pag.  i34«  pi.  9. 
L,  antiquarum  de  Fér. ,  pag.  6S»  pL  4* 

Cette  espèce ,  la  plus  grande  de  toutes,  at- 
teint souveïit  18  à  19  centimètresde  longueur. 
Elle  est  commune  auprès  des  habitations/ 
dans  les  jardins',  le  long  des  murs ,  et  en  gé< 
néral  dans  les  lieux  frais. 
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Nota.  On  obtient  facilemcgfit  le  rudiment 
que  les  limaces  portent  dans  leur  intérieur , 
soûs  le  manteau  ou  cuirasse ,  en  faisant  avec 
des  ciseaux .  une  incisiQjQ  yers  la  partie  pos- 
térieure du  manteau. 

7.  n.  LnuLGB  icARonrÉs.  -^  Z.  marginatus. 

I^Pm  P«g*  lUt  i^t  P^  Vt^S*  7* 

Quoique  beaucoup  moins  commune  que 
l'espèce  précédente,  celle* ci  se  rencontre 
souvent  en  Auvergne;  mais  il  est  rare  de  la 
trouver  de  la  grosseur  de  celle  figurée  par 
Drapamaud  ;  cela  tient  {HX>bablement  à  la 
variation  de  la  température  de  notre  climat, 
et  notamment  aux  fratcheurs  particiUières  à 
TAuvergne. 

8.  m.  LtttACB  AORfiSTK.  — *  Z.  agrestis. 

Drtp.,  pag.  is6t  pL  9,  fig.  9. 

De  FéroM. ,  pag.  73 ,  pi.  5  »  fig.  7- lo. 

Longueur  au  plus  5  î  5  i/a  ceniimèu 
Très-commune  dans  le^  jardins  et  dans  les 
champs  du  Pûj-de-Dôme ,  du  Cantal  et  de 
la  Haute^Lfoire.  Dans  les  montagnes ,  où  elle 
est  aussi  très- commune  et  très -variée,  elle 
devient  plus  grande  que  dans  la  plaine. 

Nous  possédons  très- certainement  le  L.syU 
vaiicus  de  Draparnaud,  et  le  h.  bilobatus 
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de  M.  de  Fëruasac;  mais  je  ne  crois  pas  de- 
Toir  en  faire  i  quant  à  présent ,  des  espèces 
distinctes  du  L^  agr^siis;  ce  ne  sont^  suivant 
moi,  que  ^^Variétâ  de  cette  dernière. 

g.    ly.  LiiiAGB  TACHBTÉE.  —  JL  vanegûtus. 

De  FéffQM^tpag.  71,  pL  5»  flg..«4^ 

Elle  est  assez  commune  dans  nos  caTes , 
d*où  elle  ne  sort  que  «la  nuit  ou  de  très* 
grand  matiBit 

^       I  o.  V.  liiMAGsnBs  sATJXiBs.  —  Z*.  soUxium*  Nob. 

Ce  Umax  très-commun  dkns  les  environs 
de  Glermont  a  bien  i^elque  ressemblance 
avec  le  L.  vaTeniàmus  de  M.  de  Férussac 
(Hist.  natur.  des  nlolL^  page  g6,  pi.  8  A» 
fig.  5^6);  main  comme  la  figure  qui  représente 
ce  dernier  n'a  été  prise  que  sur  un  individu 
plongé^  dans  la  liqueur,  il  est  difficile  de  le 
comparer  parfaitement.  Le  Z.  valentianùs  a, 
des  taches  disposées  un  peu  différemment 
que  sue  le  L,  saRxîum  ;  il  paraît  aussi  plus 
grand.  Le  mien  a  7  à.8  cent.;  de  longeur,  et  pa- 
raît plus  gris.  L'^espèce  à  laquelle  il  me  semble 
se  rapprocher  le  plus  pour  la  couleur ,  c'est 
au  L.  cuusreus;  mais  il  est  ^  comme  on  le  voit  ^ 
phis  de  moitié  moins  grand. 
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Son  rudiment  lesucë  est  très-petit  et  très^ 
mince.  Ce  Limas;  paraît  se  plaire  sur.Lçs  ar^. 
brest  sur  les  saules  Aoummenu  On  le  trouve 
toujours  en  temps  de  sécheresse  spus  Técorce 
ou  sous  la  mousse  des  arbres  ;  après  une  pluie 
chaude»  il  monte  le  long  du  tronc  et  le  long 
des  branches.  Il  est  très-commun  dans  les 
sau  siies  et  dans  les  forêts  de  hêtres. 


TESTÀCELLE.  —  TESTACEILVS. 
il.    I.  Testacbllb  ORiOBa.  —  T.  haUotideus. 

Drap. ,  pag.  lai^  pL  8,  fig.  4M8t  pour  la  coqnlUe;  pi.  9 * 

fig.i»-«49P<Nvl'aaiiiiaL     ..  ^ 
DeF«nittV»pL89fig.'8.       f^       '^ 

Ce  curieux  fmimal ,  dont  la  partie  poste'- 
rieure  porte  un  test  qui  recoufre  son  orificç 
respiratoire  et  son  anus  >  est  copinuon  en  Au- 
▼eifgoe  i  mais  il  est  diflficile  à  rencontrer.  Il 
ne  sort  ord^najrçment  que  dans  le  milieu  de 
la  nuit  I  ou  de  grand  inatin  à  la  rosée,  et 
rentre  en  terre  aussitôt  que  paraît,  le  grand 
jour.  Apr^  une  forte  pluie  ^  et  lorsque  le 
ciel  est  cquvert ,  il  reste  plus  long-temps  à 
la  surface  de  la  terre. 

Il  n'est  pas  rare  de  trouver  des  individus 
de  couleur  blanchâtre^  ou  d'un  jaune  serin. 

habite  dans  la  te<:rç  et  sgt^  le$  piprr^^  \p 
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long  des  murs  gazonnés ,  dans  la  plaine  et  sur- 
nos  montagnes  peu  élevées. 

Nota.  J'ai  depuis  long-temps  indique  à 
M.  le  baron  de  Férussac  et  à  plusieurs  autres 
siE^Tans  conchyliologistes ,  le  moyen  4]ue  Rem- 
ploie pour  obtenir  une  certaine  quotité  de 
Testacelles  :  Je  me  procure  à  Tavance,  ien  été 
notamment,  de  tr^-gros  vers  ( Lpmbrics )  ^ 
que  Ton  aperçoit  accouplés  à  la  surface  de 
k terre,  de  grand. matin,  à  la  rosée;  après 
une  pluie ,  je  coupe  ces  vers  par  petits  mor- 
ceaux ;  je  les  dépose  à  la  nuit  tombante  le  long 
des  murs ,  sur  le  gaa^n ,  où  je  présume  qu'il 
y  a  des  Te^taceUes ,  en  ayant  soin  de  planter 
k  côté  ,  pour  reconnaitre  la  place ,  un  petit 
morceau  de  bois  ou^  une  paille.  Lorsque  je 
retourne  sur  les  lieux,  dan*  là  milieu  de  la 
nuit,  avec  une  lantcrpe,  ou  à  la  pointe  du 
jottr,  j*ai  Tassurance  de  voir  les  Testacéllea 
mangeant  ou  emportant  Tapp&t  ainsi  pré- 
paré. Je  dois  ajouter  que  ce  moyen  m*à-  tou-^ 
|oiu*s  parfaitement  mussî. 

'  •  '  4*aasi^  ' 

VITRINE.  — >/rir/jyii. 

Drap. ,  p«g.  1^9,  pi.  8,  Sg.  34-37. 
De  FéruM.  HêlieoUmax  vitrêûf  pi.  9»  fig*  4* 

Hauteur ,  3  à  3  jy2  miUinet. 


'■.fu  -ït  v->»«.i.     "!j-*.-nj->..-«  £  m  : 

n    OfrTUr    - 

■;-*.  «tt---ï>. ,  'jV.  ftpcLi^^e  Œ  JL-ian.  car  la 
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i3.     II.  YiTRiffE  ALLOffOÉE.  —  V.  elongata. 


]>rap.«  pag.  im,  pi.  8«  fig.  4o-4>* 

I>e  Fér,y  HcikpBnuuB  etongûîu,  hitt.  des  molL,  pi. .9»  fig.  1. 


Hauteur^  a  millim. 

Diamètre  du  dernier  tour,  de  4  a  5  mill. 

Cette  Vitrine  est ,  pour  sa  coquille,  en  tout 
semblable  à  celle  décrite  par .  Draparnaud  ; 
seulement  je  ferai  remarquer  qu'elle  a  ordi- 
nairement des  tacbes  d'un  blanc  opaque,  et 
qu'il  s'en  trouve  quelquefois  une  variété  tout 
a  fetit  diapbane. 

Son  minimal  est  allongé  «  et  trois  ou  quatre 
fois  plus  grand  que  la  coquille.  Le  manteau , 
plus  foncé  que  l'animal,  a  des  rides  trans- 
versales et  des  points  noirs;  il  recouvre  les 
deux  tiers  du  cou.  L^extrémitéde  l'animal  est 
plus  foncé^ue  la.  tête.  Tentacules  assez  épais  ; 
mais  moins  allongés  que  ceux  du  l^éhina 
pellucida  :  yeux  noirs  peu  apparens.  Comme 
cette  dernière  espèce,  celle-ci  a  une  spatule 
qui  sort  du  côté  droit,  et  qui  recouvre  les 
tours  de  la  coquille.  Sa  marche  est  rapide  ; 
ses  pulsations  sont  très-visibles  vers  le  côté 
gauche^  et  vers  l'extrémité  de  la  coquille. 

Elle  est  commune^  après  une  forte  pluie , 
sur  la  base  du  tronc  des  arbres ,  et  sur  les 
feuilles  sèches  ;  dans  le  bois  du  puy  de  Côme , 
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des  Bisiiièscs,  ma  BOtd  du  poy 


i4*  m*  TnmisK  cuiMiiiiiSB. — K.  sutgjhloMu 


•       %  _ 

s. 


&aieiir»  4  nùUimèires. 

Dkmèire  da  dernier  tour,  6 

Li  coquille  de  celle  Viiriiie  csi  le  plus  or- 
dÙMÙremctti  dia|diane  ;  d  dans  ce  cas  elle  est 
pins  épaisse,  ei  cmiséqaemmeni  plus  solide. 

Habile  priiieipaleiiieni  les  bois  ayec  lesL 
deux  eq^èces  précédeaies;  elle  y  esi  com-^ 
aaune. 
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ORDRE  n. 


Famille  des  GouMAciis  [Lam.). 
GéoPBiLBS  {De  Fériui.). 

(Toreitret.) 

S  I.  TÈtueàMM  iPê  Féruê.).  ' 
(4 


5* 

HÉLICE.  -  HEUX. 

4 

CoquUU  conû/ttê ,  imper faréê. 

1 5.         I.  HiucB  FAUTB. — H.fulva. 

Drap«  »  ^ag.  8i«  pi.  7»  flg.  1»  et  i3,  ^  ^ 
Blkb.»  cumpi*  »  pag.  i5. 

Hauteur ,  2  i/a  a  3  mill. 

Diamètre  du  dernier  tour,  3  mill.  i/a. 

Habite  les  bois»  les  buissons.  On  la  trouve 
communément  dans  les  bois  des  montagnes 
de  la  cbaîne  des  monts  Dômes,  noumment 
dans  celui  de  Gôme,  après  une  pluie,  sur  les 
moussues.,  les  troncs  d'arbres  et  sur  les  feiiilles 
mortes. 
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5  a.  CoquilU  globuUuu. 
A,  Ombili^èe: 

i6.  II.   Hélice  des  kochebs.  — H.  rupestris. 

Dr«p.,  pag.  83,  pLj,  fig.  7-9. 
De  Fêruss.,  pi.  80,  fig.  s. 

Hauteur,  un  mill.  a  peu  près. 

Diamètre  du  dernier  tqur  i  i  mill.  i/a. 

Habite  la  montagne ,  sur  les  pierres ,  dans  les 
Cheires,le  long  des  murs.  Dans  ta  Cheire  de 
Pariou,  près  les  Goules.  ~  Rare. 

17*   m.  HiuGB  HÉBissÉB.  •—  H.  aculeata. 

&:  DrapM  pag.  S»»  pL  7^  fig.  lo-li. 

Hauteur,  a  mill.  i/a.. 

Diamètre  du  dernier  tour ,  3  millimètres  à 
1  mill.  11%. 

Animal  blanchâtre  ou  gris  cendré ,  plus 
foncé  en  dessus  qu  en  dessous.  Tentacules 
foncés,  assez  longs;  les  supérieurs  très-rap- 
procftés  vers  la  base.  Yeux  noirs,  quelque- 
fois peu  appareils,  même  à  la  loupe.  Il 
porte  sa  coquille  élevée  lorsqu'il  marche. 

Plutôt  commune  que  rare,  dans  les  bois 
de  la  chaîne  des  montagnes  du  Puy-de-Dôme  ; 
dans  les  bois  auprès  de  Mauriac  (Gantai). 

Habite  dans  les  bois/au  milieu  des  moussea, 
des  feuilles  mortes. 


(  54i  ) 

ïS.    ly.  Hélicb  STRiGELLB. ^ — B.  stngctla. 

Draj^.,  pag.  84,  pi.  7»  fig.  1»  »  et  19» 
Mich.,cDmpl.^  pag.  1^. 

Hautenr,  loà  ix  millimètres, 
Diamètre da dernier  tour,  i5  à  16  milL 

Animal  gris,  orné  de  petits  points  noirs, 
îrrégttliers,  qoi  paraissent  à  travers  la  èo- 
quille.  Tentacules  cylindriques  peu  allongés , 
decouleurplusfoncéequelecôrpsderanimal. 

La  coquille,  chea  les  jeunes  individus,  est 
très-transparente  et  couverte  de  poils.    • 

Elle  est  commune  dans  beaucoup  de  loca- 
lités de  la  Basse- Auvergne  ;  à  Touest-sud-ouest 
de  Clermont,  aux  Roches  Galouby ,  à  Cba* 
malières;  à  Nonnette,  près  d'Issoiré  ;  à  Pont- 
gibaud  :  dans  cette  dernière  localité ,  de  même 
que  sur  les  montagnes  sud  de  la  chaîne  du 
Puy-de-Dôme,  l'espèce  plus  petite  que  Ton 
y  trouve,  n'a  pas  plus  de  8  ou  g  milL  de  hau- 
teur, et  dans  le  dernier  tour,  i7à  14  ïnill. 

Elle  se  trouve  aussi  dans  la  Haute-Loire; 
à  Âlleret,  le  long  des  murs  qui  existent  dans 
le  beau  et  vaste  cratère  d*éruption ,  où  M.  le 
comte  de  M acheco  a  créé  l'un  des  plus  beaux 
établissemens  agricoles  de  France. 

Habite  de  préférence  dans  les  feuilles 
mortes ,  le  long  des  mui^s  et  sous  les  buissons. 


(  54»  ) 

B,  Perforée. 

19.     V .  Hélice  vigneronne.  —  H.  pomatia.    . 

Drap. ,  pag.  87 ,  pi.  5 ,  fig.  ao-^a. 
De  Fému. ,  pi.  a r  et  ai)  fig*  a*  '    ^ 

Hauteur  I  4  i/^  ^  ^  centiiti. 

Diamètre  du  dernier  tour,  4  cent.  7  à  8  xnill. 

Cinq  à  six  Tarietés  de  couleurs  ou  de  for- 
mes y  plus  OU  moins  allongées. 

Extrêmement  commune  en  Auvergne  ; 
beaucoup  plus  cependant  dans..la  Basse-Au- 
vergne que  dans  le  Gantai.  Je  Tai  observée 
dans  la  vallée  du  Mont^Dore  ,  et  je  l'ai  ren- 
contrée dans  les  montagne  du  Gantai,  a  plus 
de  lySoo  mètres  aurdessus  du  niveau  de  \sl 
mer;  la  le  plus  ordinairement  la  coquille 
a  perdu  son  épiderme. 

A  la  montagne  de  Gergovia  ,  près  Gler- 
mont ,  principalement  sur  les  faces  méridio* 
nale  et  septentrionale ,  on  trouve  des  variétés 
assez  allongées. 

Habite  les  jardins ,  les  vignes,  les  prés»  les 
boi« ,  dans  les  haies. 

*J0.  VI.  Hélice  PoapH VUE.  —  H.  arbtistorunu 

Frap.»  pag.  88t  pi.  5 ,  fig.  i8. 
Mich. ,  pag.  17. 
De  Féniu.,  pi.  a7,  fig.  5-8,  et  pi.  aQ,  fig.  i-3. 

'  Hauteur  de  la  plus  grande  variété,  3  cent. 


(543) 

Diamètre  da  dernier  tour,  3  cent,  s  mill. 

Hauteur  de  la  plus  |>êtite ,  1 5  mill. 

Diamètre  du  derpier  tour,  j8  mill. 

Plusieurs  viiriétës  de  couleurs  ou  de  gros- 
seurs. 

jénmial  assez  allonge ,  granulé,  gris  brunâ- 
tre, quelquefois  jaunâtre  ;  d*autres  fois,  et  cela 
le  plus  souvent,  très-foncé,  presque  noir.  Ten- 
tacules de  là  couleur  du  corps,  longs  et  écar- 
tés. Yeux  noirs ,  peu  apparens. 

La  coquille  de  la  principale  Tariété ,  dé- 
tente par  Drapamaud  ,  est  rare  en  Auver- 
gne. Celle  que  Ton  trouve  au  Mont-Dore , 
dans  les  boîs  de  sapins  ,  sur  les  berbes, 
le  long  des  petits  ruisseaux  et  autour  des 
sources,  est  généralement  d'un  brun  foncé, 
transparente  et  pliis  petite.  Elle  se  fait  aussi 
remarquer  de  la  même  espèce  des  autres  con- 
trées ,  par  un  test  infiniment  plus  mince. 

C' Imperfurée.        ""- 

2 1  •     VII.  Héugb  GHAGEinâB.  —  J7.  ospetsa. 

Dnp. ,  pag.  89 ,  pi.  5 ,  fig.  aS. 
De  Fèmu.  ',  pi.  18  et  pi.  19. 

Hauteur ,  environ  trois  ceniimèires. 
Diamètre  du  dernier  tour,  3  centimètres  à 
3  cent.  1/3. 
Les  variétés  que  j'ai  trouvées  jusqu'il  présent 


(  S44  ) 

dans  les  jardins  de  la  ville  de  Tfaien  »  et  diM 
la  partie  méridionale  du  départeoient  du 
Cantal ,  auprès  de  Saint*Mamet ,  sont  géné- 
ralement de  moyenne  grosseur* 

22.  \nu  Hélicb  BÉMORALB.^— i7.  ne/iior^/À. 

Drap. ,  p«g.  9i  »  pL  6 ,  flg.  i.5. 

De  Pèr.,  pL  Ss,  A,  û^.  t,,pL  33,  pL-Si  et pL  8^  A,  fig.  3-4. 

Hauteur  de  la  plus  grande  espèce,  2  cent. 

Diamètre  du  deinier  tour ,  25  à  28  mil- 
limètres (i). 

Hauteur  de  Tespèce  moyenne,  1 7  à  18  mil. 

Diamètre  du  dernier  tour,  22  à  23  mill. 

On  rencontre  souveât  des  indtridus  qui 
n*ont  pas  plus  de  18  à  19  mill.  de  diamètre. 

Cette  espèce  d'Hélice  est  excessivement 
commune  en  Auvergne.  Je  possède  au  moins 
90  variétés  en  couleurs ,  en  grosseurs ,  et  par 
la  disposition  et  la  couleur  des  bandes. 

Les  localités  de  JÇillom ,  de  Leroux  etd'Ai- 
gueperse  (2) ,  en  fournissent  de  belles  varié- 
tés à  fond  rose.  A  Clermont,  les  variétés  sont 

plus  généralement  jatmes  ;  à  Pontgibaud,  les 


'  (1)  Je  potsède  un  individu  de  a  centim.  et  demi  de  beuteor  et  de 
3  centim.'  de  diâmètret  trooTé  k  Billom.  Je  le  doii  k  l'amitié  du 
bun  et  vénérable  M.  Constantiat ,  de  Lezoaz,  connn  par  son  beau 
cabinet  d  antiquités  recneiUlea  dans  atê  environs.  i^'.  !^' 

(1)  J'ai  dans  ma  collection  un  individu  à  boncbe  à  gauche ,  qui 
provient  d'Aignepersc. 


(M) 

èouleura  àa  fond  8ont  plus  foncées  ;  i  saint 
Nectaire ,  elles  sont  au  cbntiraire  très-claire»: 
il  n*est  pas  tiré  'd  y  eu  trôbver  dé  toutes 
Manches  avec  des  bandes  brunes. 

En  gèùéral ,  les  variétés  \  cinq  et  &  trois 
bandes  sont  le»  plttt  communes  ;  tiennent 
ensuite  les  variétés  à  deux ,  à  une  et  à  quatre 
bandes.  J'ai  fait  la  même  obsenration  pour 
/  jEn  hàttth$is\ 

s3.    IX.  HfiLicB  DBS  jlànhcs;  -^H^  hortensù. 

Hauteur  de  la  plu^  grande  variété,  a  cent» 
Diamètre  du  demidr  tour ,  24  ^  ^^  null. 
Hauteur  de  la  Ttr!^  moyenne,  i5à  i6miL 
Diamètre  du  dernier  tour^  il  centiniètres 
enviroii(i)4        *'  '  / 

On  trouve  en  Ativer^e  un  trds-grand  nom- 
bre de  Variétés  en  cotdeurs  de  Tépiderme  , 
en  grosseur ,  et  par  là  disposition ,  le  nombre 
et  la  couleur  des  bandes.  Là  vbllée  du  Mont- 
Dbre  eh  fôurnii  titië  VaHété  bien  remarqua- 
ble pal^  sa  petite  taille.  Qlielques  individus 
n*ont  pas  pluâ  d*un  ceàtimètre  de  hauteur  « 


(  1  )  J«  doif  à  U  eo«pkiMM«  de  H.  CiiUMi^-Gl>*Mb  on  imàMdn 
■ealiira  qa*!!  à  tfooré  dam  son  jardin,  à  Hontfcfrafid*  Sâhan^ar 
€t  k  diaâ»èti«  dk  son  dtniier  tow  tont  de  iS  inil|îm. 

Septembre  x855.  35 


et  de  i4  à  i5  millimètres  ilô  diamècre.  Gelie 
dernière  variété  a  très-souTent  le  pédeiome 
brun,  ou  bordé  d'an  petit  liséré  birun  oxk 
roux* 

•  *  -  '     ^ 

Habite  danai les  jakdiAS «daps  le»  haies. 

"'  J.  Fef&iéêé 

I  ».  !.■■  •-  ...»  •••. 

a4<     X.  Héugb  MAHomiB.  —  Jff.  UmbM^  (i)*, 

«  compL  >  page  14* 


Hauteur,  lo  à  la  miHiuètreSr 
Diamèuredj^dçn^^lfffirsiaiiJi 
Commune  dana  la  taUét;*  d^  Mont^J^pre  « 
el  da9s  pbisieui]fi.  TidJ|fles  du,  département  du 
GaniaL  Au  Mont-Dore  on.  trouye  u|ie  ji^ie 
variété  fau^e ,  aTec  une  bande  blanche  gui 
existe  sur  le  demjjçr  tour^f^lement;,et  treis 
ou  ^uatM  variétés.  jaiHiet-g/dsâtre ,  ai^ec  ou 
^ansbande  bliuiçhcijK  etdeplusievr&grossfeturg. 
. .  Au  Captai ^  dmala .raliéc  ^e.Xoiirnemiiïe/ 
auprès  4u  çh&ieai^^^lA^i^VT^  il  eaiste  uniB^ 
auire  irès^belle  Tarjéié,,d!un  iaune  uâle,  et 
plus  grande  que  les  Tariétes  du  I(ont-Dore« 


(1)  Hiat  mim  pranter 'eatbiogaé ,  p^  doMé  par  erreur  à  cetta 
eipèea  U  nom  fflaCAf «ATA. 


(  54n 

IL  Ombifiiitfèti  '     •       • 

25.  XI.  Hélicb  hisfidb.  —  M.  hispida. 

Orâp.  »pagè  10S9  ^1.  7«  fig.  »6-a9. 

Haateur ,  4  millimètres. 

Diamètre  dit  dernier  tour,  7  à  8  mill. 

Oommtitie  en  Auvergne.  On  y  remarque 
au  moins  IM  Aéisoi  varféiés  décrites  par  Dra- 
pàrfeiaùd. 

Habiletés  cliâttip^  dans  les  lieux  hutnidesi, 
le  long  dést  raii^eàux  ;  dans  léA  heri>â  ;  les  or- 
ties ^  lelong  dés  murs  vdés^baied,  etc» 

26.  xn.  HiucBLsrai^B*  *-  Ji.  $trfuUh 

Micb.i  ooiapl.  «  page  3su 

Piamèir6:dû'di9raiM  CfitP^w'if>î9^IL  • 
Animal  d'un  gri»  plus  ob  msiiia'  cèndt^  ^ 

foncé  en  dessiis.  et  en  de^ua  ;, xeptfyule^  naît 
r&lres. 

Celte  espèce,  l'unadea  plu4  coamuies  de 
TAuvergne ,  j  est  trè^variéejmrsescQuletirs, 
par  la  disposition  des  bandes  ^  pajp  les  acci- 
dens  des  teiirS  4e  sa^.j5pi]CfiQt:paf  6»  taille; 
elle  ne  se  rencontre  cependant  que  dans  la 
plaine  ou  sur  les.  montagne  très-pum  é|ifTâes« 

Habiiç  1^  )m:dins^  ^^  M9Sfitt9^t^  lisiè- 


(  548  ) 
res  de  fossés ,  le  long  dès  murs  ;  dans  les  her* 
bes  et  sous  les  pierres* 

2j.  xni.  HéuGE  iNTEBBOifi^UB.— ^.  mtenectù. 

llich.,  coBip)«9  pageSo,  pL  li»  Sg.  SS-S(. 

De  même  que  plusieurs  conchyUoIogîstes 
atec  lesquels  je  suis  enrehtions,  j'ai  blende 
la  peine  à  passer  à  mon  estimable  ami  Mi- 
cbaud  cette  espèce,  de  Poiret  et  de  Làiùarckt 
qui  n'est  I  selon  moi^  qu'une  Tariété  grande 
de  FH.  striée.  Il  existe  en  Auvergne  >  et  no-- 
tamment  aux  euTirons  de  .Clcirmont ,  ime  va* 
riëtë  très-belle  de  cette  espèce,  ayec  bourrelet 
rose  dâïis  Iflhiârieur,  qui  ne  difffere  en  rien  de 
l'espèce. type  de ^JST»  Hrèée.  J*ajoutemi  de 
plus  que  le  bourrelet  rose/prin'éipàl  carac- 
tère de  son  espèce,  aè  rencontré  très-eouTcnt 
ches  des  individus  petiu  »  qu'il  n'est  i>as  pos- 
sible de  séparer  de  PH.  siréée.  ^ 

dS.  xrr«  Httàùa  AJMAAmE.  — -  JTl  candidtda. 

Midi.»  coBpI»,  pa^  3s.  * 

néFérak«piod.,piCe44.  ^ 

Hauteur,  5  ii  6  millimètres. • 

Diamètre  du  dernier  tour,  8  ii  9  mill. 

^itàiui/ gris  blanchâtre  »  granulé,  cou  très- 
allonge.  Tenucules  supérieurs  asses  longs , 
plus  foncés  que  le.  corps  ;  yeux  noirs. 

Elle  existe  communément,  et asaei  variée , 


(  %  ) 

dans  la  rtilée  d'faseire,  ior  les  gason»  da 
chemin  de  Périer ,  et  sur  la  moatagae  de  la 
tour  de  Boolade ,  rilnre  droite  de  FAUier»  On 
k  troute  anssi  au  liiUage  de  là  Sauteias,  et 
quelqaéfotis,  mais  rarement  «  auprès  de  Glep- 
mont. 

Habite  sur  les  gazons,  le  long  des  murs,  et 
dans  les  fissures  des  maBS« 

39.     XV.  HâuGB  aoBur.— ^«  erioetorum* 

-  , 

Dnip.»  pagtt  107,  pL  6 ,  Sgi  it»  ;  \;Trt 

Hauteur,  10  k  11  milUmèlres« 
Diamètre  du  dernier  tour ,:  i5  k  iB  mill* 
Variété  dépwnée  9  dont  la  hauteur  est  de 

8  à  9  millimètres».   ,    :   ' 
.  Cettaespèc6v4iQf^  an  Vfowm  deux  esi  irais 

Tsriétâ,  n-^  hifsn  comnsme  queîdàns  kas  eifc- 

TirpnsdeCierm^pMt.kVolbjSM.;   ,  ; 
^abite  dans  les  lieux  secs^  survies  i^MOâ, 

le  long  des  mui^ 

Spk  xvu  HiLiGB  DBSOAzoHa.«^jEr;  cénfpiiwn. 

•        '  *  .  .f 

Dnp.» p8g9 109,^.  6>  flg;  4-17. 
Miolu,  compL,  page  SS.  >^gf>- 

Hauteur^  11  à  la  miUimètres. 

Diamètre  da  dernier  tour ,  ao  à  23  mill. 

Anomal  allongé,  d*un  blanc  transparent, 
ayant  quelquefois  une  teinte  jaunâtre»  TesH 
Vieilles  grisâtres  y  yeux  noirs* 


naud  exisumien  Aa?#rgn^«  où  oette  coquille 
est  irèft^dmniuiic  et  trèsrbelte. 
.  Habite  sur  les'  bords  des  diemias,  sur  les 
^jfkzons  p  d»XïB  Ie3  lignes  «  dràs  le»  prairies  ar<> 
tificielles. 

Orap.  »  page  110,  pi»  S»%*  t-S* , 

Hameor , '8  à'9  miUiiDfèirtsv 
Oianièire^diL  dernier 'io«tt«,t4^i5t^ 
Je  présiitiiê  que  oeite  eipëo^^M  ^^^ 

en  A.uyergne,4Je  ne  Tai  cepeadani  reafeontr^ 
que  dans  le  bois  taillis  qui  exfsie  sur  la  rive 
quelle  de  la  nrièro  •d'AuM,  {i  eôtë  dee  soor- 
ces  d'eaux  mindrâlies  ée  SalM-^Géraud ,  près 
JMbmriae  (X^antal}  ;  et  dans  les  bois  aa-dessQus 
de  Pontgibaud ,  sur  les  bords  de  la  Stoule. 

Qabite  le^^ois,  le^^^teaittjidfpsl^  lieux 
ombragés  p  sur  les  piefrres  et  dims  lesi  fç^es. 
d^  rochers, 

•■>.■«*..,•••"•■■■       .-    » 


.1..     -   • 


1  •  _   •       • 

/  -  »  ;■ 


• 


f 


K  r  « 


<  55i  ) 

Haateur ,  y  coa^prîi  le  borà  du  périsioteei 
7  jà  9:fii^Unn^uret  Xi)i 

l>iaiBàira4iii.dwii{er.ioar|.  l8à  ii$  mtUL 

Commune  ta  Auvergne.  On  y  trouTe  let 
variéiés  déerkiM  t>v  Drapammid;  et^  {^imi 
on  irotlTe  iknA  1a  mlléé  du  MooirOoré  etnr 
les  monlagniSi  voiiiiiei>  /ùm  petite  rêriéié 
plus  IbnoM^  bien  febierqnAfalo«  donc  leidiiH 
aèire  du  dernier  tour  esi  d'environ  i^nnU* 

HelHie  principelement  enr  les  viens  niirs^ 
daBgIeifeMes4ei«t>Gl0MnMeni?lèâpieér^    ^ 

Midi,  j^  compL ,  pttfB  4  >• 

Hauteur ,  5  à  6  mpHi  mètrei^ 

Dîàmetfé  dii  dernier  tour  »  io  \  \\  milll 

Habite*.... 

Je  n'ai  encove  rencontra  t^tite  joUe  HéHce 
qu'une  fois  «  sur  les  inurs  de  l'ancien  chiteau 
de  Baron,  ëil^ipis  CJNrnio/ioit  et  iMcifrie ;  (é  la 


.  ■  I ■   •  '»  • .  - 


iiMNir«Mo«trt  yfiqiwrti  ^m  Maillet  4e  chMt  t^lcéiete^^ 


#  • 


(  âSd  ) 

34*     XX.  H|L1Ct  MK^VOKNB  ~  Hl.  putcMian 

Hauteur,,  i  apûlliinètre  i/a.    '  • 

Diamètre  du  derjQier  tour,  S  millimètres. 

La  ¥ariëté  décrite  pi\r  Drapcmaud  se  ren<« 
contre  facilement  dans  nos  montagnes  comme 
daits  nos  plaincii ,  ojk  cette  Hélice  est  on  ne 
peut  plus  comniune.  Je  crois  que  la  dispari-* 
tion  des  e6tes  sur  la  coquille  n'est  due  qu'à 
l'usure  oooasionëe  par  l'Age;  oomme  cek  sei 
¥oit  sur  la  coquille  de  F'Hélùo,  ni^^iêmîa ,  que 
Ton  trjcmtê  quelquefois  tant  }l  fail  dépounrue 
^  des  lam|es  longitudinales  qui  la  recoutrent. 

Habite  dans  les  gerbes,  sous  les  pierres  » 
le  long  des  murs  et  aux  pieds  des  arbres. 

B,  Pjfcnftome  itmple. 

55.    XXI.  HjU^GBPTaifi8.---nJSr/^^}iM?^ 

I>rtp.«  page  ii(»  pi.  s,  flg.  S-io. 
Hich.  9  compl. ,  page  43. 
De  Férott. ,  pi.  So,  ig.  i. 


Hautçtt^^  qpTÎroA  x 

Diamètre  du  dcii:iûer  tour ,  i  millioi.  i/a. 

jtnùnal  yîS  dans  ses  mouTemens,  blanc, 
transparent  en  dessus.  Le  çau  et  les  tenu* 
Qoles  grisâtres.  Tentacules  cpurts  et  fol*ts  , 
çomparatitement  à  l^ttullç  4^  corps  d«  ÏV- 


(  555  ) 

nimiJ.  Ymx  noifs;.  imif  k  pM  pris  impçr^ 
çeptU>le8,  mèoie  à  j^  loo)iek^  ^ 

Cette  coquille  est  peut-être  ooBMmwe  dan» 
Doi  contrées;  niaiif  en  la  rencontras  difficfle- 
mentiicansedc  l'excessifèpeiiteMiedesa  taillldP 
Je.  Tai  rencontrée  plosièQrt  Ibis  4ans  les  hoi$ 
de  Laschamp ,  de'G&me  et  diins  la  Cheù^  du 
puy  4e  Parioii,  au-deisons  de  la  Baraque  ' 
près  ClermQnt* 

Habite  les  bois  »  dans  les  feuilles  mortes  et 
sous  les  pierres.  ' 

A 

36.    xxn.  HéLiCB  bovtov.  —  ff.  rùtundata* 

\  •  •       •      ■  ' 

•       .•  •  • 

Hauteur  ,$  miUimètp^ . 

Diamètre  du  derniers  tour,  7  a  8  miU* 

Elle  est  commune  en  AwTergne,  et  se  troure 
à  peu  près  partout  dans  If^  plaine ,  dans  les 
hautes  montagnes  et  dans  les  bois.  Il  est  facile 
de  «e  procurer  les  deux  ou  trois  variétés  dé- 
crites par  Drapamaud. 

Habite  dfns  les  bqjs  ,^  dans  les  haies ,  le  long 
des  murst  au  pied  des  arbres,  dans  les  feuilles 
mortes,  dont  elle  se  xioitrrit. 


57.      zxm.  HéucB  Lucms.  -—  H.  Juciddu 

'>C  nraB»9pageio39pl.  894g*  11*11.  |r 

HfiVLteur^  5  a  5  i/a  mlUîmèMW. 


(m) 

Animal  noir,  .grél»'»  ^gnuMië-j-  tOaUKàkë 

Coiiiilittiîe:fNli>  4l»  h(ÊfÊàê4»  IMM  ritidrds  ; 

1»  «oqatlle  <«ft  ^m  1mm  (boètf-,  PMitlre  d^ 
eôuléttr  de  corne 'daîM.' 

HirbicedAM  1er  liMX  humides  et  itiaréca** 
geux,  sous  les  pierres,,  les  berlM^i  aux  piedl 

f  '  • 

«les  «riirus* 


S8*      XXIV.  HàUGB  LUISABnk-— J7« 

■         ■  •  ■ 

Drap. ,  p«st  117,  pL  8,  fig.  t5-sS. 

Hauteur,  6  k  7  millimètres. 

Diamètre  du  dernier  tour  / 1 3  et  juscpi'à 
\L  millimètres. 

AnimaU  quelqueToîs  noirâtre.  ' 

Cb^ii/T^,  ombilique  peu  évas^. 

ITèst  pas  rare  en  Auvergne,  ^e  iVi  trouvée 
même  dans  lea  ]>6is  dèâ  montagnes. 

Habite  dans  les  haies  et  le  long  des  murs 
humides,  soiis  tes  pîérreà^aous  les  feuilles 
mortes. 

39.     XXV.  Héucb  6R1I114RTB.  — H^  nàens. 

Mich. ,  conpl. ,  page  44  •  pl*  >^ «  ^S*  >  ^  ^* 

Hauteur ,  environ  4  millimètres. 
Piamètre  dif^rtUM*  tMif  »  6  &  sA>  iteUI. 


uaç  espèce  différente  de  VHwUac  niHdê^  Sk'^i- 
ritAhmkm  ^è4a»lbfBnr/UB»«^èoe  ]tar 
ticulière  9  elle  est  '  aussi  conittatte  è»m^  Mfe» 
contrée  que  l*H.  îtAfiCs,  atec  laquelle  die 
se  rencontré  toiijùats. 

40.    XXVI.  ^éuGB  nrhnuLB.  —  H.  nitidula. 

Dnp.,  p«ge  117^  pi.  8,  fig.  si-s». 

Hauteur ,  3  millimètres. 

DMttièti«rd|i<derxufi!  «mit  «;  4  wUlîfnè^es. 

Avmud  gris ,  de.  ;  perle  »  ^uidquefois  aisez 
foncé,  tacheie  de  fiointa  noîn  tm  blancs;  le 
pied  est  plus  clair  ^  souvent  ceftdjré*  Le  cou 
tvèa*aUongé  Mi:&mcé«.    > 

Cette  espèce  n*est  rare  qu'à  causedeilâ  p** 

iîiessa.de  <ta<€oqttiUa»QWétn|ièdie494^ 
cevoir  au  milieu  des  feuilles  imorifiis  et  des 
»missm4e jMiS:lwti»43^iîifB^e»ittiJie lai  trouvée 
alana  la.  plnpnrt  des Jvumtagpea dit  k.cl^iine 
4es  flu>atàtD6à|fs«i2e.yai  irneaassîdaQf  pki* 

^ea»boî»4^jBaomagÉ»ilMMadsjda^^       ; 

• •-    .  .      . 

t>np»  9  page  118,  pi.  8 ,  ftg.  <A-jid% 

Mich.,  compL,  j^Ugef^..       *  ■  .      -  ^     «....;; 

Hauteur ,  2  millimètres.        ' 

Diamètre  du  devnkr  fdfti^^  ib^S'i/â  teilL 


(556) 

Ckwamiitte  daat  les  maniigries  de  k  dwlnfr 
des.moots  D6mea. 

Habite  dans;  Icf  mogiiai  ei  let  feuillet  bumv 
les  de  nos  boit.  ' 

AVBKETIE.  ^^UCCINEA. 
CociLOHTimi  (De  Férost.),   . 

4d«       I*  Ambrbtti  AMFBom.  —  S.  an»ph&ia. 

De  FémM.«pI«  iiyfif.  4*  iC- 

Loagùetir  dei  pl«s  grendet  t  i5  milliiii. 

Biamèire  da  dernier  tolur^  8  millim. 

Longuettr  de  rou^rerliirey  ii  miUim; 

Phugiwidelar|;eory  GmilliBU- 

Sa  couleur  est  ordinairement  dW^^jaime 
Terdâtre. 

Une  Tariéië  dSm  janne  orangé  /en  id'un 
jaune  de  snccim 

Très-eommnne  ^en  Animigne,  Habile  le 
long  des  fonuines  et  des  ruisseaux ,  sur  lea* 
îen^f  les  rpseaox ,  et  en  généttily  ^mvles 
plantes  dont  les  feuilles  et  les  branches  sur»- 
montent  le  nÎTeau  de  l*eau. 

43.        n.  AXBESRB  OBLOVOUB  ÀtJX>llGiB. 

S.  obhnga. 

DeFénift,,pLii»  fig.  i-S,       \;^ 

longueur  it  8  a  9  miUîno 


(  557  ) 

t>mmètre  du  dernier  umr^  5 
•  Longueur'  de  1  Viirrariure  «  5  millim. 

Plus  grande  largeufi  i3  à  3  x/3  miUim. 

émanai  couit  ei  fbrtf  la  téta  et  les  lènub 
Cilles  grisâtres  ;  le  pied  blancliâtre  transpa^ 
rent.  Tenuculessupérieurs  couru,  mais  forts> 
ayant  un  Tenflement  à  leur  hase;  Les  tenta- 
cules iofériears  loni  à  pème  visibles  ;  yeux 
noirsw 

Coquille  jlkii  Terdâtre  ^e  celle  décrite  par 
Drapaitmud; 

«  Ja  ,n:tt  encore  rencontré  cette  and>rette 
que  dans  le  parc  d' Allagnat  ei  dans  le  milieu 
du  bois  du  puy  de  Conte j  piiès  le  puy  de 
D6me«  à  plus  de  gSo  mètres sn^dessus  dti  ni-*- 
leaajde^k  Limagnei  elle  «n'y  est  pas  abscdu* 
ment  ntek-  On  la  trouve  presque  toujours 
reoauTeriied'«Mooadied'au  moins  un  milli* 
mèire  d*épftiiseur  de  terre  ou^  d'humus ,  qui 
lui  procure  probablement  la  Iniebeur  dont 
dUe  a  besoin. 

Habite  au  pied  des  arbres  etaous  les  feuilles 
mortes» 

BtlAUt-BÛïJMVS. 
Hmx  (CocaucaixA  et  CocaLOGsuA).  De  Pér, 
44*        I*  BcuiCB  uAmk.  •*•  £•  radiatw. 

Longueur,  a  centim.  2  à  3  millim. .  . 


I 


Dhàtiètre  du  'dcttlte  tmir^'^  ^ii'.mUhfai. 

^  Longueur  de,  l'omréraira,  •  9  à  lei  îmtUàn. 

Largeor^  7  t  8  initUak»  «.-':.>:: 

,  '    Celle  espèce  de  'bulioie*  est-  gàftéraleflUent 

^  très^coffimune  et  trèt*>Tariée  est  AûTergiàciv 

dans  la  partie  basse  Botammem* 

A.  Yêtviété à ItonrfeB loBgiftiidinaktbnuiès^ 
d'à  peu  prèiïYiiiûiUiiièimdef  faillir. 

Habile  les  premières  vignes,  au  sud  dd 
CleHném  ;  emtë^QonAee  or  IfMtpéyroiix , 

sur  rescarpement  de  iraveriin  appelé  le  Gor 
son  ;  a  ht  fflomagiie  de  Gevgo^  >  iiundessus 
dti  ddinàîfae  qtfi  >QMë  ^  «lôM.I  ^ 

R  Târiéi^  «àiÉbéé  i A^gi»li^r«ke4t  4au 
le  sens  dé  là  éfbissiaiM!;  {Aittl>c»ttf<nttBé^ 
k  Yariëid  pfécédentk  BttbiMHà  ^pt^  j^  à 
tous  les  aspects  de  Gte^monli ,  té  géméhiletacttl 
lôut  lé  psTf»  %4g«dBl6  àv  k  BMsêfcîAtttwgnc(.  -r 

G.  YBriéié  ûkùilSêé^'à¥eit  U^pt^i^ 
ridîrowgrafttaéë.'- "^  |v 

Habile  plus  particulièi^ementleMdlla  tel* 
sîmrge  de  GkfrtibBtt.    ■       :     i* 

D.  Yariéié  touie  blancbe. 

Habite  à  Ghantùrguesv,  aux  Gôtes  et  h 
Monijuzet/ près  Glermont. 

E.  Belle  Varfët^  jusqu'ici  particulière  à 
TAuvei^e ,  d'un  jaitiië-  tofttïé  >  brunâtre^ 
transparenie ,  de  la  métué  grosseur  qUe  les 
auires  yàriéîêêi  ^     -    «»  "• 


précédente;  elle  provient,  selon  jupuiM^pan 
renée,  du  Croisement  des  variétés  B  et  E. 

L'animal  de  ces  deux  dernières  Yariétés  est 
toutàfait  semblableà  celui  des  Yariétés  A  etB. 

45.      n.  BuUKB  OBScuiu  — .J9«  obscurus. 

Drap*,  page  74,  pL  4«  fig.  ti. 

.  LMtgucqr^Sà^miUiiBu 

- .  Diainàtre  du  decaier  tour >. 3  à  3  1/3.  milL 
Larg^uc  dd<yoB»6rturet  a  à  9.i/a  HuUinu 
Animal  fpn^  p^e»  paintillé«A  deasns.et  sait 

tercôtn  dapoinU  plu^fiMifBés^Tauaeules  su« 

périeam-grêle§.MaUpiigé$»    « 

'  Asaeg  coïlimw»  tf»  Aiwrffr gae ,  4aBs  la$.plaî?^ 

nés;  se  trouY&joutiudanalj»  saoniagnies^ 
Habite  le  long  des  murs  gazonnés  et  au  pied 

des  arbres* 

8' 


k&KTmMu—ACHATINA. 
46.     I.  Agathuib  brillante.  —  A^  lubrica. 

Drap.,  BuUrnuê  lakrUiul  page  75,  pl.4>/fig.  M^ 

Micb.  y  compL  9  page  5i. 

I>e  PéniM.,  HêiÙD  (eoeklieopa). 

Longueur,  5  à  6  millim. 


t)kniètre  dû  Aêtntmf  <Mir,  a  i^  inâliik. 

Commune  dans  la  Limagne, 

Habite  Mmi  leâ|iieiTMet  au  pied  deg  arbres» 
j^rincipaleiiae&t  ati  pied  des  saoies  dont  le  tOi&r 
est  gKonnë. 

47*  n.  ÀGATHm  AiGutLUTTé.  —  Jt.  aciculà. 

Pnp»  9  BuUmuê  atiemUt  i  p«ge  7$  »  pL  5 ,  fig.  ii5-  aC. 

■    ■  ."     '  .  •       « 

Longueur,  4^6  millim. 

Diamètre  du  dernier  tour,  un  peu  plud 
d'un  millimètre. 

N'est  pas  rare,  mais  difficile  à  apercevoir. 

Habite  les  gaions  qui  recoùyrent  nos  mon- 
tagnes calcaires,  et  se  cache  souvent  pra&m- 
dément  dans  ks  fissuras  du  4!alcâireu 

Elle  se  trouve  quelquefois  abondammeiit 
dans  les  bois  morts  i  les  pailles  ec  la  poussière 
entraînées  par  l'ev^u^  et  déposées  sur  les  txnrds 
des  rivières  lors  des  débordemensj 


f  ! 


\ 


■4. 


SUITE  DU  CATALOGUE 

Des  espèces  et  variétés  de  mollusques  terrestres 
et  Jluvîatiles  absents  Jusquà  ce  four  à  Vétat 
vivant ,  dans  la  Haute  et  'la  Basse- Auver- 
gne \dëpdrtemens  du  dmtal,  du-  Puy-de-- 
Dôme  et  partie  de  celui  de  la  Haute- Loire)  ; 

Par  Ji-B.  Bouillbt. 


9* 
CLkHSnSSu  —  ClJLVStUA. 

HçLix  (GO€uoiniiA)f}DeE'ér. 
^8.        i«  OiiAiùstLiB  txsst.'^'C.  bideni. 

Blicb. ,  pige  54« 

'  Ldxigtieùr,  i6à  17  ullfrii&èires;        . 

Diamètre  du  tour  le  plus  large,  4  ^^ïl* 

Cbçiii2/!^orih*nairemëiu  d*an  dbran  blàii*. 

Une  Tariëté  d'un  Tert  clair-r  semblable  à 
celle  que  Ton  trouTe  à  la  Grande  »  Ghar-^ 
treuse  (1). 

Assez  comoMine  dans  les  bois ,  et  notam-* 
ment  dans  ceux  de  la  chaîne  des  montagnes, 
dont  le  PU V.  4e  D^e  forme  le  Centre. 


(1)  l'ai.recaolli  dam  le  pire  d'AUik(pii^,  pcès  le  poj  4^(^6">«  t 
ua  iodiTiàtt  dont  fa  coquille  est  scalaire.  .^ 

Octobre  i835,  56    "^ 


% 


(  560 
Habite  sous  les  feuilles  mortes ,  au  pied  des 

arbres  et  sous  Tëcorce  des  arbres  morts. 

Il  n'est  bien  facile  de  rencontrer  les  Glau- 
sîlies,  dans  les  bois,  qu'après  une  forte  pluie. 

Nota.  Les  coquilles  de  ce  genre  sont  très- 
communes  en  Auvergne ,  dans  les  montagnes 
cQmme  dans  la  plaine.  Je  n'en  indique  pro- 
yisoirement  que  cinq  espèces. 

49^     II.  Glatjsilie  DoiTTEUSB.  —  C.  dubia. 

Drap.,  page  70»  pi.  4«  fig*  to. 
*.  Bficl]«  I  compL ,  page  54. 


•  ..*. 


Longueur,  9  à  lo  millimètres. 

Diamètre  du  todr  le  plus  large,  3  mill. 

Commune  dans  les  bois ,  notamment  dans 
ceux  des  montagnes  de  la  chaîne  du  puy  de 
Dôme. 

Habite  sous  les  feuilles  mortes ,  et  au  pied 
des  arbres. 

5o.  m.  Glausilib  yBKTETJS.«-C  ventricùsa. 

%. 

Drap,  t  page  71,  pi.  4 ,  fig.  14. 
Mich. ,  compL  »  page  S6. 

Longueur,  la  à  14  millimètres. 
Diamèti:e  du  tour  le  plus  large,  3  h  5  1/2 

millimètres. 

Moinsabondantesquelesdeuxespèces  précé- 
dentes, avec  lesquelles  elle  se  trouve ,  notam- 
ment dans  le  bois  de  C6me ,  près  le  puy  de 
D6me. 


k.t 


I 


(  563  ) 

5i.      IV.  Glausiue  rugnbuss  ou  ridéc. 
C*  rugosa» 

-'  Drap.t  page  jS,  pL  4»  fig^  19^90. 

Longueur,  ip.  ^  1 1  mijUmètres. 

Diamètre  du  tour  le  plus  large,  5  mill. 

Moins  commune  que  la  €•  parvuie.  atec 
laquelle  elle  se  trouve. 

Habite,  comme  cette  dernière ,  les  mousses^, 
et  le  long  des  murSé 

* 

52 .    V.  Glausiub  parvtjle»  —  C.  pQrvida^ 

^llich.9  éompL  de  Drap.,  page  Sj^  pi.  i5,  fig.  ai-ia. 

Longueur^  7^8  millimètres* 

Diamètre  du  tour  le  plus  large,  2  mîlL  rr 

C'est  l'espèce  de  Glausilié  que  Iç^i.  obsçi^e 
le  plus  communément  en  Auvergne  ;  ell^  se  . 
trouve  2i  peu  près  sur  tous  les  vieux  niîin. 
auprès  de  Glermont. 

Habite  les  mousses ,  et  le  long  des  murs. 


k  • 


A,  Qd^hUIo  ofale  on  cjÇ^driqae  el  obtnae.       \. 

VUdLLOT. -^  PVPA. 
'      Hélix  (GMttLOMRTi).  De  Fér. 
53.     I.  MiOLLaT  BORDÉ. — Pup^niarginata.,: 

Drap. ,  page  61»  pL  3,  fig»  ^SS. 

Longueur ,  4  Ddillimèfres/ 

Diamètre  du  dernier  lour  ^  2  mîlUmècres. 


(564) 

Une  variété  plus  petite. 

Animal  gris  noirâtre  sur  la  tête  et  sut*  le 
cou.  Le  reste  du  corps  blanc  transpai*ent. 
Tentacules  courts  «  yeux  noirs. 

Extrêmement  commun  auprès  de  Gler- 
mont ,  et  dans  plusieurs  auures  localités  de 
TAuvergne  où  )e  Tai  oUservê. 

Habite  dmis  le$  mousses,  ou  sous  les  feuilles 
ntortes  ;  dans  les  baies  et  le  long  des  mui*s« 

B.  Coquille  oblongaei  cylindriqve  et  an  peu  coaique* 

54*    n.  Maillot  GaAiN •  —  Pupa  granum. 

«Iirtp.  »  page  SS,  pi.  3,  flgi  4M6. 

Longuetu*  »  5  m^IItqQètçes. 

Diamètre  du  déniier  tour^  3  millimètres. 

'^i^^Tto/'lrès-court  y  gris  jaunâtre  ou  gris 
brunâtre  ;  granulé  et  sillonné  sur  le  cou.  Ten- 
ta'cûles  courts ,  transparens  et  assez  rappro-* 
chés.  Yeux  iioirs» 

On  le  troute  assez  comiinunéméni  sur  la 
petite  montagne  de  Monfaudoux ,  très-près  de 
Glermont  ;  et  au  sud  de  la  montagne  de  Ger- 
govia,  sud  de  Ciermont. 

Habite  sous  ie  gâ«oo^^t«cMts  les  pierres. 

65.  Illi   'MiOLtOT  QtlTRIDBHTÉ. 

Pupa  '  qùaitidens. 

Dnp. ,  page  67  •  pU  ij  M*  5* 

]i0ngueur,9  k  lO' 


•  1S* 


(  566) 

Diamètre  dtt  dernier  tour,  5  k 3  i/3  milL 

Anùnal  extrèmettieiit  lent  dans  son  dëve-^ 
loppement  et  d^ns  sa  marche  ;  d'un  gris  pâle; 
granule  de  petits  points  àllonjgés  plus  foncés, 
sillonné  sur  le  cou  ;  tentaeutes  foncés,  péU 
allongés.  Yeux  noir» ,  à  peine  appairenb*^ 
même  k  la  loupe« 

Commun  aux  aspects  est  et  sud  de  la  petite 
montagne  de  Montaudoux,  près  Glermont. 

Habite ,  comme  Pespècé  précédente ,  sous 
le  gazon  et  gotis  ïe»  pierrèèè 

56.  lY.  Maillot  tamSE^É.-^Pi^  tridens. 

nnp*f  P«||ê  07,  pL  s,  Sg»  57. 

Longueur  y  lolitiamilliogièirefti^ 

Diamètre  du  demiart&ur^  4  a  ^uïiHlm. 

Assez  rare  ;  se  trduYé  Âipr&  des  eaux  mi-^ 
néraies  du  Tattibôùt^  et  du  pont  de  Lonj^e  ; 
sur  le  bord  de  rAlBer,  éUticè  les  Dfartrâ^e^ 
Vcyre  et  Vîc-le-Cômte.  Il  të  trc^crve  kti^  à 
Lezotnt ,  au  sud'ec  à  Pôuest  de  la  Tillë; 

Habite  sous  le  gazob'  et  sous  Ibd  pierre^  ;  U 
long,  des  mur». 

57 .  V.  IN^AiLLOT  FBAGœs» — PupafragiUs. 

Drip. ,  pige  6S,  pi.  4,  figi  4- 

Uich. , compl.,  page  67  ^  ' 

IiOngueaDv&ki9fmfl)iniècrest  • 
Diamètre  da  dènnéPtoAii,  3  milliin9iiiea.v 


V 
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Très-commun  ,en  Auvergne ,  principale- 
ment à  la  base  des  monugoês ,  k  Touest  de 
Clermont. 

Habite  dans  les  haies ,  le  long  des  murs ,  et 
principalement  au  pied  des  tieux  saules. 
Après  une  pluie  il  monte  le  long  du  tronc. 

§  2.  Deus  tentacaUs. 
Dickuts  TUUKSTits  {De  Firusê.). 

1 1*  OBVBB. 

VERTIGa  ^  VERTIGO. 

58.  I.  VBaTiGO  MOUSSB&ON.  — - /^.  musûorwn. 

Drap.  {Pûpa  mnmmHrum)^  pa^  59,  pL»  3«  fig,  §6-97. 

Ilitib,»  coi^pK  f  page  70- 

De  Fériu8«  {f^êrtiso  tylmdr'ua). 

.   Longueur,  a  a  9  1/1  millimètres. 
.  ^Diamètre,  x  millimètre. 

Assezcommunàrouest  de  Clermont,  le  long 
des  murs  qui  aToisjpient  les  Roches-Galouby. 

Habite  sous  le  gabion  et  sous  les  pierres. 

59.  u.  Vbrtigo  PYGuâB. — y.  pygf^w^^ 

Drtp.  (Ptf^«  pygfMoa)^  page  (k),  pL  3,  fig.  3o-5i. 
Micli.  I  compl. ,  pag^  71. 
JDe  FéroM.  (^"^  pygmma). 

Longueur  y  Srk'â  i/d 
PiJBuaetre,  i  i/a  millimètre. 
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Sans  êire  bien  commun ,  il  n'est  pas  rare  : 
on  le  trouTe  aa-dessoos  du  grand  tournant  de 
la  Barraque,  près  Glermont,  dans  les  ravins 
<}ui  coi^uisçnt  à  Durtol  ;  k  la  base  des  Côtes, 
au  nord  de  Clermont . 

Habite  sous  le  gazon  «^  et  principalement 
sous  les  pierres. 

60.  m.  Veetigo  fusillb.  —  V.  pusiUà. 

Drtp.  {Pttpa  vtrilgo)^  pag«  61 9  pK  3»  flg.  S4-36. 

Longueur ,.,  2  millimètres  enviroQ. 

Diamètre  t  i  millimètre. 

Ardmal  pâle ,  transparent  ;  les  tentacules  et 
le  cou  grisâtres. 

Je  ne  Taî  encore  rencontre  que  dans  la  ga- 
renne du  cbâteau  de  Hieix ,  au  sud;Ouest  de 
Glermon^t ,  où  il  est  ^aset  commun. 

Habite  dans  les  mousses  et  les  feuilles  mor- 
tes ;  sous  le&  pierres,  etc. 

B,  OoT^ore  sans  dents. 

61.  IV.  Vb&tiqo  ÉDERTâ.  —  /^.  edenluto. 

Drap.  iJPupa  tdântuia)^  page  59,  pi,  3,  fig.  38*39. 

Longueur ,  3  millimètres. 

Diamètre,  i  1/2  millimètre. 

Jnùnalgrisêiire^  cendré  foncé  ou  pâle;  Tex- 
trémité  antérieur  moins  foncé  que  la  tête. 
Tentacules  courts  ;  yeux  noirs ,  placés  un  peOk. 
on  arrière  de  Textrémité  des  tentacules^ 


(  368) 

Cof/uUle.  La  spire  est  composée  de  cinq  h 
six  tours,  eic«  ( Y- IJrap.) 

Habite  >  areç  le  précédent^  dans  la  garenne 
du  château  de  Tlieix;  4  n*esv^as  précisé* 
mept  rare. 


CARYCHIE.  —  CARYCHiUM, 
6a .      I.  GAR¥âHiE  FTGMte^  --*  C.  minimum. 

Drap.  {Aur'^ula  minimû) ,  page  57,  pU'^,  fig.  18*19. 

Longueur,  à. peu  près  2  milltniètre&. 

Diamètre  y  1  millimètre. 

Je  ne  crois  pi^  que  cette  coquille  soit  rare 
en  Auvergne;  mais.ellè^t  si ^tité,  que  Ion 
ne  là  trouve  guère  que  par  hasard.  Je  Tai 
rencontrée  4ân9  la  garenne  du  château,  de 
TKèîx ,  clans  le  Bois  de  Villars  et  sur  le  ga- 
zon, le  long  de  plusieurs  murs  des  environs 
de  Glermont. 

Habite  dans  les  mousses^  les  feuilles*  mortes 
çt  SQUS^  le  gazon. 
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i5» 


CYCLOSTOMB;  —  CYCWSTOMA. 

I 

Spire  courte  oa  médiocre. 

63.  I.  Cygiuostomb  ÉLÉOAirr.  —  C.  elegans  (i)« 

Draputp^gc  3s 9  pi,  x^  fig.  5-8. 

Hauteur»  14  à  16  mi}limètres« 

Plus  grande  largeur  de  TouTerture,  6  à 
7  millimètres. 

AnimàL  I^es  yeux>  au  lieu  d  être  placés  à 
l'extrémité  dea  tentacules  supérieurs  ^  comme 
chez  les  Hélix  et  la  plus  grande  partie  des  au- 
très  espèces  terrestres"^  existent  de  chaipie 
côté  de  la  téte^  à  la  base  des  tentacules; 

Cette  espèce  est  ou  ne  peut  plus  com^ 
mune  dans  le  pays  vignoble  de  rAuvergne  \ 
on  la  trouve  aussi  dans  le  Gantai,  auprès 
d'AurillaCi 

J'en  possède  huit  à  dix  variétés  de  cou- 
leurs ,  donfqoelques^unes  sont'rarer. 

Habite^  dans  \f»  haiçs  et  le  long  des  murs 
gazonnésé 


^**^»^*.**"i"^«^^".*"^w 


(0  J'ai  iadiUiaé,  daiut  moa  premier  catalogue ,  le  C.  iulmium 
comme  te  rencoirtrant  en  Aurergoe  ^  c'est  naeerreoffw 
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THAGHBUVOQDSS  A^VATtlÇptEB^ 

Dicires  flutiatilâ$i 

§   1.  TbaCHÉIIFODES  niGBUAS. 

(Re^ireat  k  U  sorlkoe  d«  l'eAn.)' 

i4«  oona. 

PLANORBE.  —  PLANORBIS. 

64.  I.  Planorbe  BirroRTiLLâ*  —  P.  coniortus. 

Drap. ,  page  4*  >  pi.  »»  fig-  Sg-i»* 

,    Haiiteor  «  a  i/a  à  3  millimètres. 

Diamètre  de  toute  la  coquille ,  5  et  aa  plus 
6  millimètres.: 

Commun  dans  les  fosses  de  la  Limagne,  où 
il  habite. 

65.  II.  Plakorbb  gorné%— p.  comeus. 

Drap.,  page  4^ «  pi.  i»  fig.  4^-44.    ' ' 

Hauteur,  a  Textrémité  du  dernier  tour, 
X  2  millimètres. 
Diamètre  de  toute  la  coquille',  3  centioK 
Commun  dans  beaucoup  de  fosses  de  la 
Limagne ,  où  il  habite.  Il  est  jgénéralemem 
très-beau  dans  la  tranchée  de  dessèchement 
appelée  grande  rase  de  Sarliève ,  près  Cler- 
mont.  Il  se  trouve  aussi  dans  quelqjies  foss.és. 
et  dans  quelques  étangs  du^  Gant^L 
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66.     m.  Planoiibe  vEsmuhé,  —  JP.  cristatus. 

X>r^Pf  >  pige  44f  pi«  9  »  fig.  1-3. 

Hauteur,  un  peu  plus  d*un  millimètre. 
Diamètre  de  toute  la  coquille,  3i  à  3 1/2  mill. 
Commun  auprès  de  la  ville  de  Lezoux  , 
dans  les  eaux  stagnantes,  les  fossés. 

6j.    IV.  Plakorbk  toilb. — P.  imbricatus. 

Drap.  9  pagQ  449  pi*  >>  fi^*  49-51- 
Je  ne  comprends  vraiment  pas  comment 
Draparnaud  a  pu  faire  de  ce  Planorbe  une 
espèce  particulière  du  P.  cràtatus.  J'ai  exa- 
miné*avec  le  plus  grand  soin ,  et  la  coquille 
et  ranimai ,  et  n'y  ai  trouvé  d'autre  différence 
que  la  disparition  des  lames  ou  dents  qui  ont 
existé  sur  la  carène.  Cette  disparitioh  des  la- 
mes est  due  pjrobablemènt  au  frottement  ou 
à  Tâge.  La  couleur  et  la  dimension  sont  les 
mêmes. 

Si  le  P.  imbricatus  est  réellement  une  es- 
pèce distincte,  il  habite  avec  le  P*  cristatus, 
et  se  trouve  en  Auvergne  dans  les  mêines  lo- 
calités. U  y  est  plus  rare. 

68,    V.  PuLiifonBE  GOKTOUfiHÉ.  —  P.  vortex. 

Drap. ,  page  44  »  pi.  a  »  fig.  4-7. 

ISautçorj  a  mjliiaètres. 

Diamètre  de  toute  la  coquille ,  9  mill. 
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TrèdH^ommun  dans  plusieurs  localités  delà 
Haute  et  de  la  Basse-Auvergne ,  notamment 
auprès  de  Lezoux  ;  sur  le  bord  de  l'Allier , 
près  Gondole  ;  dans  les  prairies  de  Fontgl- 
baud ,  et  dans  celles  de  Marmagnac ,  près 
Aurillac;  dans  les  foss&  à  l*est  et  auprès  de 
la  ville  de  Brioude ,  et  dans  ceux  du  voisinage 
de  Yieille-Brioude  (Haute-Loire). 

69.  VI.  Planorbe  spmoBBBt — P.  spitorbis. 

Drtp. ,  page  4^,  pi.  1,  fig.  8-10.       \ 

J'ai  bien  de  la  peme  à  distiBgner  les  carac- 
tk*es  de  l'animal  et  de  la  coquille  de  ce  Pla^ 
norbCt  d<*avec  ceux  àxLPlanorBis  hispidus.  Les 
pointes  coniques  qui  bérnsent  la  coquille  de 
ce  dernier,,  remaitjuëes  par  I^rapamaudt  tom- 
bent toujours  après  la  mort  de  Tanimal ,  ou  à 
sa  sortie  de  rhunudité» 

L^am'nialest  noirâtre  ou  grisâtre ,  pins  foncé 
en^dessus  qnea  dessous  ;  le  mufle  est  allongé. 
Les  tentacules  sont  cylindriques  et  filiformes, 
plus  clairs  et  plus  transparens  que  le  corps. 
Yeux  noirs  assez  apparens. 

70.  vu.  Planoabb  hiswdb.  — P.  hispidus. 

Drap. ,  page  4^9  p^*  i«  %>  4M8. 

Hauteur  de  Text^éhlflé^dta  dexmer  tour>. 
2  millimètres..  - 
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Diamètre  de  toute  la  coquille ,  7  mîUim. 

Si  ce  Planorbe  est  Téritableineat  une  es- 
pèce distincte  de  l'espèce  précédente  ,  il  est 
commun  dans  les  fosses  ,  les  ruisseanx  de  la 
Limasne  où  il  habite.  Il  est  aussi  ttès-com- 
mun  à  la  montagne ,  dans  les  étangs  de  Ghan- 
celade  et  de  Tl'vl^  dans  les  prairies  du  Montel-^ 
de^lat  (Puy-de-Dôme) ,  etc. 

71.  yui.  PtANORBB  MÀRGiNÉ.  — P.  marginaiiiSé 

Drapât  pige 45  >pL  9,  fig*  il,  i»eti5w 

Hauti^ur  de  rextrémiié  du  dernier  tour , 
^1/2  a  4  niflli x^ètres^ 

DiaoQkètre  de  toute  la  coquille,  14  à  i5  mill. 

GpmqLiMii  dan^  le3  fossés  de  la  Liinagne. 

Il  arrive  sou  vent  4e  trouver  des  iBODStmosi- 
tés ,  d^i&di¥i4mj^i  omh  coquille  tr^rCOn- 
cave,^W  dpM  Wi<MMtl4^  U  coquille  reposent 
les  uns  sur  Içft  -«tu^re^i  j'eja  powM^  plusieurs* 

7a.      IX.  PiiÂCroRBE  cARAinS. ^—  Pi,  carinatm. 

Drap. ,  page  4^»  pî-  s*9  Ag*  i3,  i4-i6. 

Hauteur,  à  Tex^réiaké  du  dernier  tour, 
4.  millimètres  i/3.. 

Diamètre  de  tpute  la  coquille,  ^7^19  milL 

Il  existe ,  mais  rarement ,  dans  les  fos^s  de 

la  Limagne.  Sa  carène  est ,  je  dois  le  dire , 

moins  bien  prononcée  que  dana  Tespèce  qui 

se  trauvei  Dax ,  à  Angers  et  en  luHe. 
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73.  X.  Planoiibb  aplati.  —  P.  complanalus, 

Drtp. ,  page  ij ,  pi.  s ,  fig.  io-»a. 

Hauteur,  i  millimètre  iy2« 

Diamètre ,  ô  millimètres. 

Commun  dans  les  fossés  de  la  Limagne. 

74.  XI.  Planorbb  LutSAHi*.  •—  P.  m'Udus. 

Drap.,  page  46,  pi.  »,  fig.  17-19. 

Hauteur;  i  millimètre  1/2 • 

Diamètre,  5  millimètres. 

Animal  gris  fonce  on  noirâtre  ,  rougeâtre 
sur  le  cou.  II  sort  peu  de  sa  cocpiille  lorsqu'il 
marche.  Tentacules  cylindriques^  filiformes , 
noirâtres ,  transpauen*  suir  les  l;K>tds  €1  au  som- 
met. Yeux  noirs  peu  apparens. 

Habite  dans  les  f(Misés  bourbeux  de  la  Li- 
magne,  avec  le  P*  coft^lanadus ;  mais  ity  ât 
moins  commun.  Il  te  tfoute  ansdi  dans  les 
ruisseaux  de  la  monugne»  auprès  de  Tétang 
de  Ghancelade  (Puy-de-Dôme) ,  etc. 

PHYSE.  -  PHYSA. 
76.  I.  Physb  DBS  HOUSSBS.  —  PA.  hjrpnomni. 

Drap.,  p»g^  55,  pi.  5,  fig.  »a-i3. 

Longueur^  12  à  i4>  millimètres.  .;  ,.. 
Diamètre  du  dernier  tour,  5  milU mètres. 


L 
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Longueur  de  louveriure,  7  à  8  millim. 

Largeur  de  Touvertare ,  3  millimètres. 

Commune  dans  plusieurs  fossés  des  sans* 
saies ,  sur  le  bord  de  T Allier ,  près  Gondole; 
sur  le  plateau  à  l'est  et  au-dessus  du  village 
du  Grand-Pérignat  ;  commune  aus^i  dans  la 
Haute-Loire. 

Habite  dans  les  ruisseaux ,  les  fosses ,  sur 
les  plantes  aquatiques  »  les  mousses. 

76.  2.  Phtse  des  FOHTAmss.  '^  Ph^  fontinaiis. 

Drap. ,  page  54 1  pL  S,  fig.  8-^ 

Longueur,  i3  à  x3  millimètres. 

Diamètre  du  dernier  tour,  7  à  8  millim. 

Longueur  de  louverture ,  9  à  10  millim. 

Largeur  de  TouTerture,  5  millimètres. 

Commune  plutôt  que  rare  dans  les  fossésde 
la  Limagné ,  k  Test  de  Clermont  et  à  l'est  de 
Riom. 

inmiE.  —  LlMNËA. 

jL  La  loognenr  de  l'ooTertiire  excédant  la  moitié  de  U 
'  longoéar  de  la  coqnflle. 

77.  I.  LiMNÉB  VENTRUE*  —  L,  auricidaria. 

Drap. ,  {Tage  49  9  pl*  >*  ^g*  iS-ag-Ss. 

Longueur,  a5  à  aS  millimètres. 
Diamètre  du  dernier  tour,  environ  a  cent. 
Longueur  de  TouTerture ,  33  millimètres. 
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Largeur  de  roUTerture,  i5  a  t6  millim. 

Elle,  n'est  pas  très-commune  en  Au^^ergne  ; 
on  la  trouve  cependant  dans  plusieurs  loca- 
lités. A  LezouXy  dans  les  ruisseaux  et  dans 
Fancienne  pièce  d*eau  du  cfaftteau  de  Ligone; 
dans  rétang  supenèur  du  château  de  Theix  ; 
dans  les  fossés  au-dessous  des  Martres-de- Yey  re» 
près  de  F  Ailier  ;  dans  Téiang  de  Giat ,  au-des* 
sus  de  St-AgottUn ,  etc« 


\ 


78.        m  ÎJEUÈÊB  otalb.  -—  Z.  ovata. 

Drap. ,  page  5o,  pi.  1 ,  fig.  iS<^3i-53. 

Longueur,  iS  k  16  millimétrés. . 

Diamètre  du  dernier  tour^  i^i  à  x5  millim. 

Longueur  de  Ton verture,  i3  millim. 

Largeur  de  TouTerture,  9  à  10  millim. 

jininial  vei^tre,  parsemé  de  petits  points 
jaunâtres;  muflé  très-large;  tentacules  apla- 
tis, ressemblant  plutôt  à  des  oreilles;  yeux 
i^oirs,  très-petits,  placés  au  coté  interne  des 
tentacules. 

Une  variété  beaucoup  plbs  petite  bablie  les 
bassins  et  les  réservoirs  des  jardins  de  Cler- 
mont.  Sa  longueur  n'excède  pas  10  à  1  r  mill. 

La  Lininée  o^aîe  est  assurément  la  coquille 
la  plus  abondante  deTAuvergne.  E^  se  r^i- 
contre  partout ,  dans  les  raisseaujc  de  la  Li- 
magne  et  dans  ceux  de  la  montagne.' 
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Habite  les  fossés ,  les  ruisse(iux ,  les  étangs i 

etc. 
79*  ni.  LiMNÉB  votAGBUSB.  —  L*  pèregra* 

m 

Onpi  9  page  ^o ,  n*  4  >  pi-  »  »  ^%»  54-35» 

Longueur,  i5  à  17  millimètres. 

Diamètre  du  dernier  tour  ^  9  à  11*  millim* 

Longueur  de  rouVerture,  11  &  la  itiillim. 

Largeur  de  TouTerture  «  8  &  9  millim. 

Dans  lès  bassins  des  fontaines  tré&*£raiche8> 
on  en  trouve  une  Tariété ,  donc  la  coquille 
beaucoup  plus  épaisse  est  souvent  corrodée , 
rongée  par  des  insectes.  II  ne  faut  cependant 
pas  àttribiier  ce  (hit  &  la  fraicbeur  des  eaux , 
car  je  Yé\  tu  plusieurs  fois  se  représenter 
dans  des  mftres ,  dans  des  eaux  stagnantes. 

Commune  en  Auvergne ,  dans  l'a  Limaghe 
et  danâ  Ta  montagne  ;  mais  beaucoup  moins 
cependant  qiie  l'espèce  précédente  aveo  lar 
quelle  elle  tiiabite. 

Elle  est  très*abondante  dan»  les  ruisseaux 
des  prairies  et  des  champs  d'AUeret,  près 
Briouda  (Hàute-Loi^e). 

8o.    IV.  LiinrÉB  staoualbi  —  L.  slagnalis. 

Drèp^ ,  ptllte  Si,  ph  %\  flg.  3S-39. 

Longueur ,  5  à  6  centimètres. 
Diamètre  du  dernier. tour,  3  centimètres. 
Octobre  iS55.  37 


i 
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Longueur  de  rouverture,  :i8  à.Sa  milliia. 

Largeur  de  louverture,  i5  à  17  millim. 

Elle  varie  beaucoup  pour  la  taille  et  Té- 
paisdeur  de  la  coquille. 

animal  gris  jaunâtre,  plus  clair  sur  la  tête 
que  sur  le  cou ,  couvert  de  taches  jaunes  for-^ 
mées  de  petits  points  parfaitement  visibles 
&  la  loupe.  Les  yeux  noirs,  très-petits,  sont 
plàc&  sur  le  côté,  à  la  naissance  des  tenta- 
cules; tenucuies  aplatis,  de  10  à  la  milli- 
mètres de  longueur. 

Elle  est  très-commune  dans  les  étangs  des 
environs  de  Lezoux  «  et  dans  les  ruisseaux  de 
la  Limagne.  L'étang  de  Giat,  près  St-Agou- 
lin ,  et  le  lac  de  T|azenat ,  en  produisent  de 
beaucoup  plus  gnmdes  que  celle  figurée  par 
Drapamaud. 

Habite  les  ruisseaux ,  les  fossés ,  les  étangs. 

8r .     V,  LiMNÉE  D£S  MARAIS.  —  L.  paàistris. 

Drap. ,  (âge  5s »  pL  a ,  fig.  4o-4» ,  «C'pL  5»  fig.  i-t.     r 

XfOnguetu:*,  25  à  3o  millimètres. 
Diamètre  du  dernier  tour,  la  k  i5  millim. 
Longueur  de  l'ouverture,  12  à  iS  millim. 
Largeur  de  l'ouverture  ,6^7  millim. 
Animal  gris  foncé  ou  noir  bleuâtre ,  tirant 
un  peu  sur  le  violet  f  tentacules  courts ,  apla* 
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lis  et  très-séparés  à  leur  base;  yeUx  noirs  , 

très-petits. 

Oa  trouve  en  Auvergne  a  peu  près  leà 
mêmes  variétés  que  celles  décrites  par  Dra- 
parnaud.  Elle  est  très- commune.  La  Limagiae 
en  produit  de  sensiblement  plus  grande  que 
la  motitagne.  Â  la  montagne ,  a  Pontgibaud  » 
à  St-Friest-des-Champs ,  etc. ,  la  coquille  est 
plus  foncée ,  plus  épaisse  i  et  souvent  rongée , 
corrodée. 

Habite  les  ruisseaux ,  les  fossés,  les  marais. 

82.  VI.  LiMNÉB  LEUCOSTOME.  —  JL.  Ieuco$toma> 

Drap.  (L.  elongaiui) ,  page  53  9  pi.  3  9  fig.  3-4* 

Longueur,  18  à  30  miljimètpesk 

Diamètre  du  dernier  tour^  S  à  6  millim. 

Longueur  de  Touyerture  ,  5  à  6  millim. 

Largeur  de  Touverture ,  3  millimètres. 

Animal  noirâtre ,  plus  foncé  cependant  en 
dessus  qu'en  dessous;  tentacules  courts,  un 
peu  aplatis ,  plus  clairs  et  plus  transpai^ens 
que  le  corps  de  l'animal;  yeux  noirs ^  très- 
petits. 

Pas  très -commune  en  Auvergne;  on  la, 
trouve  cependant  dans  la  Limagne  et  à  la 
montagne.  Dans  la  Limagne ,  dans  les  ruis- 
seaux ou  Fossés  9  le  long  de  la  route  de  Lezoux  ' 
a  Thiers,  et  dans  ceux  de  la  route  de  Riom  à 
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yoUic  9  au  -  dessous  du  village  de  GroutoL 

A  la  montagne ,  dans  les  ruisseaux  dea  prai- 
ries ,  entre  1  étang  de  Chancelade  et  Stf^Prîèstr 
des-Ghamps. 

Habite  les  fossés,  les  ruisseaux,  les  étangs. 

85.      vn«  LimrÉB  pbtitb.  —  Z.  minuta* 

w 

*        nr«p.,|ijigtt53y  pl.3,  fig.  5-7« 

Loûgneur des phis grandes,  loà  ii  mlIL 
Diamètre  du  dernier  tour,  5  à  5  1/2  mill. 
Longueur  de  Touterture  ,  5  à  5  1/2  mill. 
Largeur  de  rouverture ,  3  millimètres. 
Commune  plutôt  |^e  rare  en  Auvergne. 
Elle  se  iroUve  2i  la  montagne  et  dans  la  plaine. 
Habite  dans  les  fossés ,  les  ruisseaux. 


17* 

ANCTLE.  -  ANCYLVS: 
84*     I»  AacTLB  DB$.  LAiCs.  ~  ji.  locustris. 

I)r»p. ,  page  ♦;  »  pi.  a ,  fig.  aS-a;. 

Longueur  de  l'ouverture,  5  à  6  millimètres. 

Largeur,  4  millimètres. 

Il  es^  prësumable  que  cette  espèce  n'est 
pas  rare  en  Auvergne,  où  il  existe,  avec 
toutes  les  températures,  une  multitude  de 
lacs,  d'étangs,  de  rivières,  de  fontaines,  eic. 


(581). 
Je  ne  lai  encore  aperçue  que  dans  une  seule 
localité,  dans  une  petite  fontaine  près  de  la 
maison  appelée  Ghoz-la^Faye ,  entre  Tétang 
de  Chancelade  et  Saint*Friest-des-Champs , 
à  côté  du  hameau  de  Chez-Vialle. 
Habite  sur  les  pierres. 

a 

95.     u.  Akctlb  fluviatilb.  — *  A  JbiviatiU^^ 

Drap,  y  page  ifi^  pi.  a ,  fig.  a3-a4« 

I 

Longueur  de  roayertu«re ,  8  à  9  ivilUiOte 
Largeur,  6^7  millimétrés.  ' 

Très-Hsommun  dans  la  Haute  et  dans  la 
Basse- Auvergne,  dans  les  rÎTièrea,  les  rois» 
seaux ,  les  fontaines ,  les  bassins  ,,sur  les  pierres 
et  les  plaptes  aquatiques. 

II  en  existe  une  jolie  variété ,  peut-être  une 
espèce,  dont  Tintérieur  est  d*un  nacré  violet,, 
et  dont  l'ouveriiure  est  sensiblement  pins  air 
longée.  L'épiderme  est  aussi  constamment 
d'une  couleur  plus  foncée.  Elle  pe  trouve 
da^un  petit  ruisseau  entre' Goumon  et  les, 
)]^tres:^e*y^e  (Fu^-de*D6|ne). 
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§  2.  Tbigbéufodbs  KAACHBIJAS.   ' 

•  •  t 

(  R«spirint  cUiM  Vu».) 
Famille  des  PtitiTOMiiKf. 

'  PALUDINE.  —  PALVDINA. 

86.  I.  Paludike  sale,  —  P.  impura* 

Drap,  {Cyelotloma  ùnpwrum) ,  page  36,  pi.  i,  fig.  ig  aor 

Longueur,  14  à  i5  millimètres. 

Diamètre  du  dernier  tour ,  8  à  9  millim. 
'   Commune  dandlàLiinagne  ;  habite  les  ruisr 
seaux ,  les  fossés ,  les  eaux  stagnantes. 

87.  II.  Paludinb  VBftTB.  —  P.  viridis. 

Drap,  {Cyelotîcma  virkU)^  page  37,  pU  i^  fig.  26-37. 

Longueur,  4  ^^  jusqu'à  5  millimètres. 

Diamètre  du  dernier  tour,  2  8  2  1/2  mil I. 

Animal  gris  bleuâtre  en  dessus.  Lepied  d'un 
gris  clair  transparent ,  arrondi  sur  le  demère; 
le  devant  est  pourvu  de  deux  lobes  arrondis 
qui  l'élargissent  ;  les  tentacules  ont  quelque- 
ibis  des  raies  longitudinales  d'un  gris  foncé  ; 
le  mufle  est  allongé  en  forme  de  trompe  ;  les 
yeux  placés  sur  le  côté,  à  la  base  des  tenta- 
cules ,  sont  noirs  et  saillans. 
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L'opercule  rentre  assez  profondément  dans 
TouTerture  de  la  coquille^. 

La  co^ff£&  est  rarement  Ter  te,  habitant  dés 
eaux  chargées  des  mollécules  ferrugineuses , 
elle  en  est  presque  toujours  recouverte.  Ses 
caractères  se  rapprochent  beaucoup  de  ceux 
de  Tespèce  de  Bavière  et  de  ceux  de  la  pidu- 
dina  rubiginosa  dea  Pyrënees ,.  décrites  par 
M.  N.  Boubéc.  Elle  est  plus  forte  que  les  varie- 
tés  de  laP.  viridls  de  Montpellier,  deGange»  de 
Verdun ,  etc.  ;  son  ouverture  est  plus  arron- 
rondie.  Serait-ce  une  espèce  non  décrite  par 
Draparnaud  et  Michaud  ?  Je  ne  le  pense  pas. 

Je  n'ai  encore  rencontré  cette  joltePalu- 
dine  que  dans  deux  localité,  dans  les  fossés 
d'une  seule  prairie  de  la  vallée  du  Mont- 
Dore  y  auprès  du  hameau  de  Queureilh ,  et 
dans  les  petits  ruisseaux  des  prairies  du  beau 
cratère  d*éruption  qui  existe  entre  les  ha- 
meaux de  Villara  et  du  Gheix,  près  Glermont. 
Elle  n'est  pas  absolujoienjt  commune. 


VlLLytY..—VALVATA. 
88.     I.  Valvéb  piscinalb.  —  /^.  piscinalis. 

^  Drap.  (Çyeiottoma  oblumm) ,  page  33 ,  pi.  i,  figt  x4^ 

Hauteur^  5  à  6  millimètres. 
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Diamètre  du  dernier  tour ,  6  millimèM^es. 

£Ile  est  commune  dans  les  ruisseaux  et  dans 
les  fosses  de  la  Limagne ,  principalement  en 
se  rapprochant  du  village  de  Sl-Deauzire« 

Habite  les  ruisseaux  «  les  fossés ,  dans  les 
herbes ,  les  racines. 

89.     d«  VALvifi  vJ^Vf>mj3i.  -r-  p^.  pbmorbis. 

>'    Drtp.,  pag«  4^,  pi.  I,  fig.  54.35. 

Épaisseiy?^  a  mi^imctres. 

Diam^èti^e  du  dernier  twr,  3  à  3  1/2  rniU. 

$e  trouyje  dims  la  lim^^poite,  ppt^mmient 
awpt'ès  de  Lezipiix. 

iHabite  l^foss^^,  l.ese^uix  stagiai wtjEis ,  d^ns 
|98  herb!^  p  ^^  x^c^ne^;. 


ao* 

U  ne  m*a  pas  encore  éxé  possible  de  décou- 
Trlr  la  Nëriiîne  en  Auvergne. 

Un  naturaliste  de  mes  amis  croit  en  avoir 
vu  dans  les  sables  de  la  rivière  de  Morges  « 
près  de  Riom  ;  j'y  ai  cherché  à  plusieurs  re- 
prises, mais  jusqu*ici  sans  succès. 

Je  n  ai  pas  aperçu  non  plus  cette  espèce  a 
Téiat  fossile  en  Auvergne. 
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Ji.  .    . 


OBDRE  m. 

MOU.IJ89USS  AOiVBAllS. 

Lamellibranchis  dtmjairiê. 
Famine  des  Nayades. 

ANODONTE.  -  4NODONTA. 

90.  I.  Airop09TB  im  chSkXM^ 

A.  maiina  (i). 

Drtp. ,  page  i33,  pi.  is ,  flg,  »« 

Plusieurs  variétés  de  couleurs. 

Très-commune  dans  les  ibsses  et  dans  les 
petites  rivières  de  la  I4magiie ,  ai^is^  que  dans 
beaiicoup  d*étangsdela  montagne.  On  trouve 
souvent  des  individus  qui  atteignent  jusqu'à 
4  pouces  1/2  à  5  pouces  de  longueur  trans- 
versale (1  dëcim.  3  a  4  centim.) ,  et  que  Ton 
ne  peut  pas  confondre  avec  VA.  cygnea,  at- 
tendu que  sa  coquille  est  moins  épaisse  que 


(1)  11  n*e«t  pis  poftlble,  selon  moi,  de  confondre  Tespëce  Anft- 
dontê  «Tec  Ves^e^  ^JÉuUUe  ;  non-ieulement  U  coquille  est  très- 
diffèrent*,  puis  encore  les  brsoohici  de  ranim»!  ne  reiiem^lcn  t 
pas  à  celles^dc  ranimai  de  la  Mulet  te. 
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celle  de  celte  dernière ,  avec  laquelle  néan- 
moins je  lui  trouve  »  comme  M.  Michaud  ^ 
beaucoup  de  ressemblance. 

Habite  les  parties  vaseuses  des  fosses  ,  des. 
rivières ,  des  étangs. 

gi.  II.  Anodohte  des  cygnes.  —  ji.  cjgnea. 

Drap. ,  page  iSi»  pl«  iii  Bg*  ^*  «t  pK  ii,  fig.  t. 

Longueur  transversale»  i  décim.  7  à  8  cent. 

Hauteur,  8  à  9  centimètres. 

Epaisseur,  5  à  6,  centimètres. 

Les  grands  ruisseaux  et  quelques  rivière» 
de  la  Limagne  en  fournissent  quelques-unes  ; 
mais  c'est  surtout  dan^.  les  étangs  de  la  mon- 
tagne, et  notamment  dans  ceux  de  Tarron- 
dissement  d'Ambert,  que  Ton  observe  les 
plus  grands  individus. 

Habite ,  comme  l'espèce  précédente ,  les 
parties  va$^uses  des  rivières^  des  étangs,  etc. 

92.  III.    AlftODOKTB  MITOYENNE. 

A.  intermedia  (M illet)é 

Longueur  transversale ,  de  7  à  9  centim. 
Hauteur  ,4^5  centimètres. 
Épaisseur!  i5  à  18  millimètres. 
Il  n'est  pas  possible  de  ne  pas  (éparer  cette 
espèce  de  VAnodonta  anatina.  Son  test  est  évi- 


^ 
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demment  et  constamment  plus  épais  et  plus 
foncé  extérieurement. 

Je  lui  trouve  aussi  quelque  analogie  avec 
\A.  palustris  d'Angleterre ,  décriie  par  MM, 
d'Orbigni  et  de  Férussac.  (Dict.  class.  d'hist. 
natur.,  tom.  i,  pag.  Sgy.) 

Elle  se  trouve  assez  communément  avec 
VA.  anatina^  dans  les  rivières  de  la  Limagne  , 
notamment  dans  celle  de  Bédat ,  auprès  du 
village  de  Saint -Beauzire,  et  dans  celle  de 
Morges,  auprès  du  pont  du  Gheix.« 

a  a'  aamui. 

MULETTE. -7^  £^iV/0.    ' 
MouUs  (Tioa  douce . 

g3.   I.   MULETTB  DBS  PEIRTABS.  —    U.  pîclorum. 
Drsp.  9  page  i5i,  pi.  ii«  fig.  i,  s  et  4*. 

Longueur  *  6  à  7  centimètres. 
Hauteur  >  5  centimètres  environ. 
Epaisseur,  a  centimètres  environ. 
Commune  en  Auvergne,  dans  les  rivières 
de  la  plaine  et  dans  celles  de  la  montagne^ 

94.    II.   MULETTB  ROSTBÉB?  —    U.  rOStrutU? 
Mich.,coii|pl.ypage  108,  pi.  16,  fig.  a5.  ««1 

Longueur  transversale  des  plus  grands  in- 
dividus, 8  à8  1/2  centimètres. 
Hauteur,  4  centimètres. 
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r 

Epaisseur,  5  centi mètres. 

Je  crois  devoir  rapporter»  au  moins  quant 
à  présent ,  l'espèce  de  Mulette  que  j'ai  appe-* 
lée  long-temps  M^  de  la  Limugne ,  à  la  Jl/. 
rostrée  ou  à  la  M.  de  Requien  (IVIieh.  compl.» 
page  106,  pL  26,  fig.  24)  ;  elle  en  a  tous  les 
caractères.  Elle  se  distingue  de  U  M •de$ pein- 
tres par  sa  taille  souTent  plus  grande^  et  par 
uiie  dépression  I  une  arcuatiou  aasez  cons- 
tante au  centre  de  sa  coquiUe ,  vers  le  bord 
inférieur,  Les  jeunes  individus  portent  les 


mêmes  caractères. 


Elle  Tarie  beaucoup  pour  la  nacre  inté- 
rieure ,  qui  pas(se  du  blanc  irisé ,  aii  rosé ,  à 
l'orangç,  etc« 

Z^ani>7ia/ est  généralement  jaunâtre;  lepied 
d*un  beau  jaune  est  quelquefois  brun  vers  la 
partie  postérieure.  I^e  devant  du  manteau  est^ 
comme  chez  les  autres  mulettes  ,  brun  et 
frangé;  il  enveloppe  lanimal  et  tapisse  l'in-^ 
térieur  des  valves  auxquelles  il  adhère. 

Cette  espèce  n'est  bien  commune  en  Au-^ 
vergue  que  dans  la  petite  rivière  de  Bedat , 
auprès  de  St-Beauzire ,  dans  la  Limagne. 

95.    III.  Molette  littorale.  —  U.  h'ttoralis. 

-$    I>rap'r  P^gf^  1^3  9  pl*  '^)  ^S*  ^^* 

IjODgueur  transversale.,  8  à  9  centimètres. 


Hauteur  I  5  ceniimètres  environ. 

m 

Epais^ur,  3  centimètres. 

^/z/WWgrisâtre,  pied  d'un  gris  jaunâtre  salé; 
extrémité  antérieure  du  mantciau  d*tm  brun 
noir. 

Commune  dans  la  Li magne  ,  notamment 
dans  la  rivière  de  Èédai,  auprès  de  Saint* 
Beauzire. 

JVola.  On  remarquera  facilement,  parla 
taille  de  cette  Muletie ,  que  TÂuTcrgne  four-* 
nit  un6  des  plus  belles  variétés  de  France. 

96.    IV.  MuLBTTE  jlllougéb.  —  U.  elongala. 

Mich.f  compl.y  pige  ilS,  pi.  16,  fig«  19. 

Longueur  transversale,  g  à  lo  centimètres. 

Hahteur^  ^cei^^î^êtres  i/a  environ. 

Epaisseur ,  a  centimètres  ï/2  etiviron. 

Animal  d  un  blanc  nacré ,  couvert  près  de 
la  partie  supérieure  d'une  légère  pellicule 
d^un  jaune  rosé;  deux  branchies  ou  lames 
de  chaque  côté  l'enveloppent  et  vont  se  réu- 
nir aux  points  d'attaches  antérieurs.  Les  pel-« 
licules  ou  lobes  du  manteau  qui  tapissent 
l'intérieur  de  la  coquille^  et  qui  y  adhèrent, 
sont  aussi  d'un  jaune  rosé  ;  leurs  extrémités 
antérieures  bordées  d'une  frange  double ,  sont 
d'un  bran  foncé  presque  noir.  Le  pied  en 
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forme  de  lame  est  d'un  blanc  jaunâtre  sale  « 

lorsqu'il  est  allongé  hprs  des  valves  de  la  co- 
quille; du  haut  partent  des  sillons  ramifiés 
de  couleur  brune,  qui  lui  donnent,  lorsqu'il  \ 

est  retiré ,  un  ensemble  de  même  couleur 
brune ,  mais  plus  foncée. 

Elle  abonde  dans  les  ruisseaux  qui  se  jet- 
tent dans  la  Dordogne^  auprès  de  Bourg- 
Lastic. 

97 .  V.    MULETTE  BtABCAHITIFÈRE? 

U.  margariiifera  P 

Drap.,  page  i3»,  pi.  lo,  fig.  17-19-  • 

Si  les  figures  17,  18  et  ig  de  la  planche  10 
de  Draparnaud ,  se  rapportent  à  la  M.  sinuée , 
comme  le  croient  quelques  conchyliologîstes, 
et  s'il  faut  s*en  rapporter  à  la  détermination 
de  M.  de  Férussac ,  nous  aurions  la  M.  mar- 
garitijere  avec  la  AT.  allongée ,  dans  les  ruis- 
seaux qui  se  jettent  dans  la  Dordogne,  auprès 
de  Bourg-Lastic. 

98.       VI.  MtJLETTB  OVALE.  —  U.  ovata. 

De  Blaiar.,  Diet,  des  teUrui  naU  de  Lcrrault. 


Lamarck. 


*  r 


Il  existe  I  dans  la  petite  rivière  de.  Bédat , 
au  milieu  de  la  Liinagne^  une  variété  de  la 
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M.  des  peintres,  qui  se  dislingue  parfaitement 
de  la  M.  rostrée^  et  qui  a  tant  de  rapport  avec 
la  M.  ovale  de  la  Dordogne,  près  Bergerac , 
que  je  n*bésite  pas  à  la  mettre  dans  cette  es* 
pèce.  Le  sommet  de  la  coquille  est  placé  plus 
en  avant  que  dans  la  vraie  M.  des  peintres. 


^3« 

ciCLADES.  —  CYCLAlS. 
1^9.       ^.  Gtcladb  RivEaniE.  —  C.  rivalis. 

Drap. ,  page  139,  pi.  10 ,  fig.  4^5. 

^ongueur,  lo  à  ii  milliQ...ciK.o. 

Hauteur^  8  à  9  millimètres. 

Épaisseur ,  6  à  7  millimètres. 
•  Quelques  variétés  de  couleurs. 

Se  trouve  dans  quelques  ruisseaux  ou  fobdJs 
de  la  Limagne  «  auprès  de  Clermont  et  auprès 
de  RioDK  Elle  n*est  pas  très-commune. 

Habite  dans  les  fossés  ^  dans  les  herbes  ou 
dans  la  vase. 

100.     II.  CïCLASDES  LACS.  —  C.  lacustru 

Drap. ,  page  i3o»  pL  lo,  fig.  67. 

ijongueur,  i  centimètre  21  à  3  millimètres. 
Hauteur,  environ  1  centimètre. 
Epaisseur,  environ  t  centimètre. 
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Une  varîét«  comëe  foncée. 

Une  variété  jaunâtre  plos  transparente  et 
beaucoup  plus  aplatie. 

Animal.  Pied  blanc  jaunâtre  transparent  « 
duquel  part  un  appendice  allongé,  aussi  blan- 
châtre et  transparent.    . 

Commune  dans  la  Haute  et  dans  la  Basse- 
Auvergne ,  dans  le  bassin  de  la  Limagne ,  et 
dans  la  plaine  auprès  d'AorilIac. 

Habite  les  fossés,  les  ruisseaux  «  dans  les 
berbeSf  dans  la  vase. 

lOI.  m.   GrCLA.PB  DBS  FÔNTAinÉS. 

C.  fontinaUs. 

Drap. ,  page  i^y  ptk  to,  ig»  S-ra. 

Longueur  des  plus  grands  individus,  5  à  6  * 
millimètres. 

Hautetir^  4  à  5  millimétrés. 

Trois  ou  quatre  variétés ,  une  brunâtre  , 
une  blanche  jaunâtre  ^  une  plus  petite  (2  a 
3  millimètres  de  long). 

Commune  dans  les  ruisseaux  et  dans  les 
fossés  des  montagnes,  dans  la  vallée  du  Mont- 
Dore ,  dans  le  lac  du  puy  de  Chopine ,  etc. 

Habite  dans  la  vase  dies  ruisseaux ,  des  fos- 
sés ,  eic. 


($95) 


Arioiis*  ^  ••«...,.•.  «    1  genref .      5  espèces. 
Limaces  .........  i  »    i  S 

TesUcelh <  «  .    1  1 

Ilniviilvfli  f  torresirijs  ...  10  6t 

umvaives  ^  fln^ntltes ...   «  16 

lltTâlTes'. »  .  .    3  '    H 

33  goDres.  101  espèces. 

Entironê  de  Parii^»  iUàvanf  FoHtriigê  de  Brard,  puUii 
en  iSiSy  êi  ki  obiefràfioni  ptuirécentei  de  M.  de 
tiSfuèêne.  ■   ■  1-    ■     * 

■ 

Limaces  et  Arions.  ..  t  .  ^    %  genres.  -  j  espèces. 
IlnivAlvM  i  terrestres  ;  i  ^    T         *     5^  ' 

Bivalves 5  -  .     -      -^ 

19  genres.    69  espèces. 

•  ■  •  ■ 

Département  de  fa  Çiirmîde^  iuiKa^t(e  eaUdefmde  i8s8, 

de  M.  Ch.  àei  lUouHnê. 

f 
.  .  •  •. 

Limaces  et  Arions.  \  .  •  •  •    ignores.      5  espèces. 
Testacelle  ..'«••...,..  i.  -  .  1 


Bivalves 


.  •  10  49 

.  .    t  31 

.  .    S  » 


-  „ .^espèces. 

Octobre  i855.  S8 
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Ajtrondiiiêmei^  de  Dax  {déparkpiêitf  dê$  l4Méê$)  •  suifctmt 
U  catalogue  4$  i8sg »  ée  M.  ùt^hup. 

linaeM-tt  Àrioat.  •  4  «  ^  ^   iIffMHPM  '   •eqpèoM* 
Testaeellè •    1  :      • .        1 

Bivalves. 3  10 

Èi  genres.  101  espèces. 

Emsironi  de  Breêteide  Quimper  {Finieêàr^,  tuwwU  le 
eakUojw  de  t83i.  de  M.  CoUard  dei  Cherrei, 

Limaeés  et  Ariôns.  .....    3  genres.      S  èépècës. 


TesfaceUs 


Bivalvei 


i  1 

0 


11  genres.    74  espèces. 

JÛi^fmiêmeni  de  Maine-^Ul/dre  »  mivamt  Je  eatalogui^  de 

itôs;  de  M^ÀIM. 

Arions 1  genres.  .  S  espèces. 

Limaces 1  3^ 

Testêcelle  •  .  •  <»  ^•..  •  •  •    1.  ..(  .^      .  1 

"•'•-«{ IJ[SX: :: t •■■:;'  t 

BivalTM. 3  16 

as  genres.    9T  espèces. 

Entirm$  de  Montpellier,  iummi  le  rçleté  fait  par 
^^        M.  €hraMo/^df$  éipècee  dfBroparhàui. 


Il  1 


terrestres,  dans  lesifaels 
se  Ironvent  compris  les  :'. 
Univalvés  {    Limaces ,  les .  Arions  et.  . 

Bivalves^ .'.  .  .    1  10 

19  genres.  136  espèces. 
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CATALOGUE 


■  4 


Comme  j'ai  rassuratice  qu*il  me  réstë' 
encore  beaucoup  de  précieuses  dëcbd- 
verles  h  faire,  je  ne  veux  donner;  quaiif 
h  présent  ^  ainislî  que  jeFai  ddjh  dit,  qû^un 
simple  catalogue  dès  cocMiifles  fossiles^ 
que  j'ai  recueillies  dahis  les  càlcai f^ès ,'  l^es 
argiles ,  les  couches  anciennes  de  sablef 
et  dans  les  traverlins  de  rAùvefghe, 
Dans  quelque  temps,  lorsque  je  côri- 
naitrai  mieux  toutes  noà  couèhë^^  fôs- 
sijes,  et  lorsqu'il  m  atirà* -ét^ ' ppSSJlMfe^ 
d'élùdier  plus  parlîcuHtfrcthéht  lés  àé- 

j —ri 

(i)  M.  Deshaycs  pablie  en  ce  ^nqmfd•i^  U  DaerwîifnÂ^  c9\ 
qiniiei  foitikt  des  envtronâ  dm  Ptani.  i 

M.  M vcel  àê  S«freff  m  d«|é4l  &tm  i«  Céêjimoai  été  AMint jf»rM 
iukiru  du  mUU  dé  (t  Frpnn  (tSao).  la  descript^n  des  oonibreusrs 
»pte^ follet q.ecftteU4ài;{iUji!,.À>;i:éF-''  ^'   O'i  '^-  -'Y' 

M.  B.  de  B«(t(H«il  fVà>H  I*  Çfwriiflàp^ffiii^af  't$  ^i<4|<!lrr 
lùgiqut  dm  iaon»  ttrttmrt  du  tmé-OHut  d»  A  Frintf^  dans  lei  Mé- 

Bordenii ,  le  TtihUmu  JS^  coauUlà  fossiie»  du  ttrrain  tgrUmirê  de 
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p(Uft  tertiaires  d'eau  douce  coolenos 

dans  les  divers  ba«n$  An  centre  de  la 

France  r  J9  figurerai  et  je  décrirai  ces 

précieux  restes,  ces  témoins  des  diflfé- 

lentes  rérolutions  <{ae  notre  sol  a 

é|irou¥ées«  et  qw,  pow  h  plapart» 

^{ipartiennent  à  un  temps  bien  éloigné 

^  iiou«0.eik  à.  nne  époque  où  Tespèce 

hu9isii|ie  lie  paraît  pas  avoir  enislé. 

Çe^  {osûle&dédaignés  peudantsi  Iq^^ 
tçfpnps  ^  méritent  assuréonentf  aussl-hien 
qi^les  rest»  filles  des  animaux  ^*up 
ordre  supérieur  9  déjouer  ou  rôle  dao9 
rhistoire  des  animaux  disparus  4^  la 
surface  du  globe. 

pé}]^^  dans  la  Description  historique 
et  scientifique  de  la  Haute -- Auçergne 
que  j'ai  publiée  en  i8349  j'ai  décrit  et 
figuré  les  coi^ùiRës  que  renferme  le 
calcatve  de  cette  cenlrée }  mais  seule- 
ment pour  faif«  connaître  «  sous»  le  rap- 
port géologique ,  cette  curieuse  et  re- 
marqijiaÙi)  iWiM       d'«»u  douceu 

Je  suis  /  dqns  ce  catalogue ,  ^  peu  près 
le  même  ordre  que  celuiqœi  ai  adopté 
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pour  les  espèces  vivantes  ;  et,  pour  être 

mieux  compris  dans  ce  travail,  que 
je  ne  considère  que  comme  une  pre- 
mière indicatidA  >  je  me  suis  attaché  à 
donner,  le  moins  possible ,  de  nom» 
nouveaux  ;  )  ai  rapporte,  toutes  les  fois 
que  je  l'ai  pu ,  mes  espèces  fossiles  aux 
espèces  vivaates  qui  ont  de  Tanalogiet 
avec  elles. 


V-» 


'  '  '  i 
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(i8io)ipl«ft3,  fie.  5. 

Cette  IJéliçe^  très-bien  décrite  par  M.  Al. 
Brongniart ,  est  commune  dans  le  calcaire  de 
laLimagne.  A  Mâchai,  près  le  Pont-du- Châ- 
teau; sur  la  rive  gauche  de  1* Allier,  en  face 
de  Dallet  ;  k  St-Maurice ,  à  la  base  du  puy  de 
St-Romain  ;  k  Jussat  ;  entre  Davayat  et  Com^ 
bronde ,  dans  les  carrières  ouTcr les  pour  Tex- 
traction  de  la  pierre  à  chaux.  A  ces  derniers 
gisemens,  on  ne  troUYe^iple  le  moule  de  la 
coquille.  Celle  des  carrières  de  Davayat  est 
généralement  plus  conique ,  et  paraît  avoir 
beaucoup  de  rapports  avec  Vff.  nemoraUs  af- 
finis  de  M.  de  Férussac  (Annal,  du  Musée 
dliist. nat. ,  tom.  19,  p.  a4^).  ^-  h^Machal ,  et 
en  face  de  Dallet,  le  test  qui  paraît  avoir  été 
blanc  est  quelquefois  conservé  ;  mais  le  plus 
ordinairement  il  est  remplacé  par  du  bitume. 
*-  A  St-Maurice ,  le  test  es!  passé  à  l'état  de 


*  »  ■ 

chaux  carbôifhtée  er^stallme ,  et  Ton  Voit  par- 
faitemeht /Wtttétneqùertitr  qdelqaes  échan* 
ti J  lotB  de  Bbidiàl  i  Iba  fortes  stries  oblicpes  un 
pea  shiiieases  ^tti  caradërbeni  eette  espèce. 

Les  plus  beâax  indiTidus  oatciuc^  lours 
de  spire.  ^fP* 

HaméU^V  environ  ^5  mlUnaècres; 

Diamèire  du  dernier  tour,  35  et  jtisqùli 
3o  millimètres.. 

♦        .    ■   ■ 

Les  plui  pe^ts  n'qpt  quçlfpiefois  que  18 
a  2Q  millimètres  de  diamètre. 

3.  u.  HiucE  DE  Lb  Cog<^. 

EeÙX  COÇQUÏÏ. 

■  •  ■     • 

■  ■ 

Â]ex.  Bronç. ,  JMii|0(f»  cî|^9  pL  sS»  fi^..6.. 

'-  On  tffouTevikraiiéiit  cett^icoquille  avec  son 
test.  U  parait  cepcadAnt ,  par  le^peQ  qtae  j'en 
aperçois,  qu'elle  était  striée  asses  pr^ond^. 
ment  dans  le  seas  de  la'  crbissuice. 
-  Sa  taille  a  plus  de  rapport,  selon  moi ,  à^ 
r^.  fUMensisqvi^  VIL  eàrihusiamellai  £lle 
est  aussi  plus' globuleuse»  - 
'  Les'  tours  dé  la  ^re  sont  a^  nombre  de 
cinq  ou  de  cinq  et  demiv  - 

Hauteur,  13  à  i5  millimètres. 

Diamètre  du  dernier  tour ,  16  à  18  milUm. 

Govuné  l'espèce  précédente  avec  laqueHc 
elle  se  reneontrè  souvent ,  mais  dont  elle  est^ 


de  Gergovia  ;  ai|^uy  dç  Marman ,  prè^  V  eyrç^s 

3.  U>  HâuCB  BUJtCBÉ.'  ' 


j  ■■ 


Cette  J9S?Ac^  a,  été  f^perçae  4epais  longr 
teqips  à  GergOYia  ip^ 

Les  uns  ont  proposé  de  I||i  donner  le  nom 
à*ff.  arbutioniffi.  Il  caiiâë  de  la  rèstibinblance 
qu'ils  li^  <rbovett(  pour  k  mïh  (t  dentiii. 
4e  hauteur  >  19!  à  14  nulUmv^^  diamèiH^)  et 
pour  la  fqri^e  ayéc  œtle  èspfioèk  M^  de  Fif- 
russac  lui  deane  le  nùm  à*ffm  de  Getgûem 
D'autres  oui' pensé  que  le  nom  de  dêwUftr- 
sùna  lui  oQuyiendrai^  tadeûx.  Oonanne  je  h^ 
crois  tout  à  fait  distiacié.dte  jff.  àph^i^nim 
et  candidisêim^  ^  et  comitaa  ^fa  k  trouTe  toti- 
jours  avec  un  test  conservé  et  constamm^ifc 
d'un  beau  blanc ,  je  pensé  que  le  nom  qui  lui 
convient  le  mieux  est  celui  que  je  luidontie. 

£ile  etistedanslecalèaireduiKi^desgraQds 
rf^yii\s  de  1^  base  sud«esi  de  Gergovia^  On  1« 
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trouve  aussi  sur  la  rive  gauche  de  l'Allier,  en 
face  du  village  de  Dallet  ;  maiAelle  y  est  pres- 
que toujours  déformée. 

4*  IV.  H£uCfB  DÉPBIMEB  (l). 

Hélix  pe^kessa  •  Nobis. 

if.  dé  GtrgOHn,  Bnrdt  s*eipèce9  4'n^inoîre. 

Pe  Fèr.  %  CmtUi.  gém»  gmr  kê  mott.,  etc.,  page  5S  »  ii«  i5. 


l^àr  sft  forme  aj^lfetie,  cetie  Héllee  ressem- 
ble beâtafcôttp  à  VS.  Ba^Kiée  Cotie. 

Son  épaisseur  est  de  lo,  i3  k  t4  millim« 

Son  diamètre,  d'environ  a5  millimètres. 

Elle  a  cinq  toui«  de  spire  et  est  un  peu 
striée. 

On  la  troute  qndquefois  dans  les  carrières 
dû  cfdcaire  compacte  que  Ton  exploite  pour 
pierre  h  bitii^ ,  auprès  de  la  ville  du  Pont-du- 
Cb&teacu  ^e  existe  aussi  dans  les  calcaires 
verdâtres  des  ravins  de  la  base  sud -est  de 
Gergovia. 


(i)  !(•  Grateloops  dani  aon  Tmêimu  dueo^uitlêt  fbttUet  du  envi- 
nna  dé  Da»,  doone  aiuiî  une  M.  déprimée.  J'ignore  li  nos  deux  ct- 
p^MtMiitteiabkbiefitomtanicttiihngraïKieb  ^ 
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a 

5.  T.  Rélicb  kaboteusb. 

Belîx  cjriosà.  Nobis. 

Dêêeriptimi  hUÊùnquê  €L  êàmii/l^mê  de  Is  Bmmtê-Jmwêtgméf 
pLi8,fig>i,». 


Cette  Hélice,  «insi  que  je  IVi  dit  dans  ma 
Description  de  la  Haute^Aw^^^jne ,  a  beaucoup 
trop  de  res^mblance  àtec  I'jET  carhsa  ou  ca- 
riosula,  dePalma  etd'Oran,  décrite  par  Oli- 
vier ei  parJiaviarck ,  pour  l'en  séparer  et  lui 
donner,  un  nom  BOUTcau»  Cotnmi^  cette  ea-^ 
pèce  I  ceUe«-ci  estjOjabîUquée  et  «aréneej  ses 
toui^  de  9j^\ve  lont^u^  nombre  4^  cinq. 

, . Elle  se  renopn^0«  inai^ r^r^qt^t «xUi^  1^ 
calcaire  des  cbamps  à*Estang ,  près  Marma* 
gnaCj  et  dans  ceux  de  Yei^olgi  près  Au- 
rillac  (Cantal).  SL  de  Boissy ,  à  P^ris  ;  JML  Du- 
buisson ,  h,  Aurillac;,  :  (Bt  n^oi  «  soiyivKQr  CACore 
les  seul^  quî  possédons  cette  c^armanAç  es- 
I^ce» 

6.  vi.  Heugb  des  tombeaux. 

Hélix  tuhulorvm.  Nobis. 

JkttriptUm  hittgriquê  €i  icieiUîfiquêdê  la  Houiê- Auvergne  ^ 
pi.  189  6g.  3. 

Sea  blable  à  VJff.  tumuhnun  des  iles  Cana- 
ries, qui  sera  bientôt  publiée  par  M.  Webb. 
Elle  ressemble  beaucoup  aussi  à  T/T.  rotula 
de  Porio-Santo ,  décrite  par  M.  Lowe. 
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Elle  provient  du  calcaire  de  Vergnols» 
près  Aurillac  M  «  Dubuisson ,  qui  Ta  trouvée 
et  qui  n'en  possède  qu'un  seul  exemplaire ,  a 
bien  voulu  me  lé  communiquer. 

7.'  vu.   HtiUGK  TORCBLAINB* 

BeLIX  CAJ9DID1SS1MA.  NoblS. 


pLid,itg.  4.         .1  . 

Semblable.il,  U  .vjariëtë  peiite  de  VIT.  can" 

didUmna  de  Drapamaud* 

Elle  a  été  trouvée  dans  le  calcaire  de  *la 
vallée  de  Marmagnac  ^  près  d'AuinlIac ,  par 
M.  DubuissDn.  Je  la  crois  très-rare. 

8.  vin.  Héi^ice  xoTBiniE. 

Hélix  média.  !^fobis. 

€eite  Hélice;  d^à  peu  prè^  un  centimètre  de 
diamètre,  a  quatre  tours  de  spire.  Sa  forme 
est  celle  de  VH.  carascalensis  de  Michaud. 
Gomme  cette  dernière,  elle  parait  striée  ir- 
r^ujLièrement. 

J'en  possède  deux  échantillons  que  je  dois 
k  la  complaisance  de  M.  Dubuisson ,  qui  les 
a  recueillis  auprès  de  la  carrière  de  Font- 
Roùge,  à  côté  d'Aurillac. 
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9*  IX.  Héuqb  ImAmêu. 

Hélix  lâpicida  (i)« 

Il  n'en  pas  possible  de  séparer  cette  espèce 
fossile  de  l'espèce  TÎTante.  Elle  est  en  tout 
semblable.  Soa  test  a  conserve  les  taches  bru* 
nés  qtti  sont  parûeulièrw  à  m,  coquille. 

L'individu ,  le  plus  grand  de  ceux  que  je 
possède ,  a  18  miUimètres  de  diamètre. 

Elle  est  abondante  dans  le  travertin  cellu- 
laire et  dans  t^aragonitë  qui  existe  enttis  Cou- 
des et  M ontpeyroul  (Plly^<^D6ue)  (»); 

10.  X.  HiUCB  LAMFB  PRITB.. 

Hélix  LAPicipA  jf/jr/ir^tNpbi*. 

•  .  ■  ■         ■      ,  ■    . 

Cette  charmante  petite  e^ièce  a  tous  .les 


(i)  M.  Méaard  de  la  Groye  a  recueOU  ansaî  Mlle  espèce  d'Hé- 
lîec  daaa  lea  bràebet  de  Nice  (dt  Feras.  «  ÇmiitÊJNUlaÊut  géiténtU* 
iur  Uê  moU. ,  page  5S.  —  Brard^  4*  Jftm^îrs  fw*  tm  mW/.).  KUe  se 
rencontre  ansû  dans  les  brècKes  osseuses  dé  Hïsmes. 

(a)  A  côté  de  ce  ouifakit  gise«iet(t,  daM  leqtel  ott  bttUte  ^tt- 
ûcart  espèces  d*HéUe$t ,  des  CtamUièi^  ete. ,  il  existe  des  grottes 
ou  plutM  des  cavités  à  ossemens.  J'ai  retiré  de  l'une  de  ces  caWtés 
Dotanment ,  et  cela  depuis  long^temps ,  une  f^mèe  qiîaiitité  d^ns- 
sesBcos  tbsailes  de  plusieurs esp^ees  de mmmêBê,  i^nmg^thy  de 
cmnoisiêrs  et  d'oisscius  »  dont  je  me  proposais  de  publier  la  descrip- 
tion ;  mais  comme  M.  Pabbé  Crolset  s'occupe  d'une  manière  toote 
spéciale  de  ces  èoilÉs  dé  fessiks,  cl  ooaiiÉ»iUlepi^ié(4ë«Dtotl^ 
nuer  ion  ooTrage  sur  les  ossemeAsfosliliaB  dei*A«Tèrgne«  j'ei^m 
devoir  lui  communiquer  ma  découTcrte ,  et  lui  laisser  le  soin  de  U 
décrire.  « 
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caractères  de^  FiT*  îapiçida;  elle  n'en  iliflere 
que  par  sa  petite  udlie.  Comme  elle,  elle  est 
composée  de  cinq  tours  de  spire.  Son  test 
très-fragile  est  d^on  l^eau  blanc. 

Hauteur,  4  nullimètres. 

Diamètre,  9  V  lo  millimètres. 

Elle  est  commune  dims  te  calcaire  des  ra* 
^ins  de  la  base  sud  *-  est  de  Gergovia  ,  près 
GlermonL 

II.  xi'*  Héucs  nas  vioHES. 

HXLTX  FOMA  TIA .  Nobis  ( I  ). 

Semblable  à  req>èce  TiTamew 

Cette  Hélice  qui  attrait  pu,  mieux  que  beau- 
coup d'autrea  espècesda  France,  résister  à  une 
(orU9  preasioB  dana  nos  coucbes  k  fbssilea,  ne 
s*y  trente  pas.  Il  Jbut  qui* eUe  soit  airivée  très- 
lard  à  la  surface,  de  la  terre.  Elle  n'existe  que 
dans  le  traTcrtin  celluleux  et  dans  Taragoniie 
du  grand  escarpement  appelé  le  Gazon ,  entre 
Coudes  et  Montpeyroux  (Puy-de-Dôme). 

Je  la  crois  très^rare^  même  dans  ce  gisement 
qui  est  un  de  m>8  moins  ancieus. 

(0  Celte  Bé&M,  mnd  qae  betucoop  d'uiirei  espèces  de  c»- 
«pOUe»  cpe  f^ommf§iÈ9^  d"»»  IMk^  on*  été  ééeOtéê  è  rétat 
fif^t ;  i^éim9^Q9ilpH enpore  éft^, à  mt^ fyi|^<jff ycc » tipa- 
Yées  à  Tétat 


X 
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19.  Xn.   HëUCB  LBRTIGirU. 

Hélix  lentmcula.  NobfSr 

Hauteur,  de  4'À  5  milliioètres. 

Diamètre  y  de  lo  à  la  millimètres. 

Cette  Hélice  est  plus  grande,  comme  on  le 
Toît,  que  Tespèce  TÎv^te  décrite  et  figurée 
par  Michaud  (Gompl.  de  Drap.);  elle  est 
aussi  un  peu  plus  conique,  mais  elle  lui 
ressemble  beaucoup  pour  les  autres  carac- 
tères. Sa  spire  est  composée  de  cinq  tours  à 
cinq  tours  et  demi.  Le  test  a  à  peu  près  en-, 
tièrement  disparu  ;  on  ne  trouTC  guère  que  le 
moule  intérieur ,  mais  d'une  trèè^belle  eon- 
senration.  Elle  est  commane  dans  le  calcaire 
compacte  de  la  riye  droite  de  rAllier,  auprès 
de  Macbal.  On  la  trouve  aussi^'mais  rarement, 
dans  le  calcaire  Terdâtre ,  au*dessœ  de  Cour- 
non  ,  rive  gaucbe  de  V\ 


i!>.  xin.  Hélice  de  tiustan? 

Hélix  tristaï^i.  Al.  Brong.. 

Alex.  Braog. ,  lf<Nn.  cifi^  pi.  1 ,  fi^  s. 

M.  Lefroy,  directeur  de  l'école  des  mines, 
que  j'ai  consulté,  il  y  a  fort  long-temps,  sur 
plusieurs  coquilles  fossileSj  a  rapporté  une  de 
mes  Hélices,  dont  la  taille  parait  être  celle  de 
VH.  cmetella  de  Drap,  à  VH.  irisUm*  Elle  a  en 
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efiei. beaucoup  de  rapport  ayec  la  figure  qiie 
M.  Brongoiart  en  a  donnée. . 

Elle  se  iroate ,  mais  rarement ,  dans  le  cal- 
caire des  ravins  du  bas  de  la  montagne  de  Ger- 
govia,  au  sud-est.  . 

l4*  XIY.  H£UGB  NÉMORALB. 

ÏIeLIX  IfEMORJUS. 

Su  - 

Cette  espèce  se  trouve  asses  communément 
dans  les  travertins  compactes  des  eaux  du 
Tambour ,  sur  la  rivé  gtfuchè  de  TAllier ,  au- 
près des  Martres -de- y eyre;  dans  ceux  du 
hameau  de  Bard ,  près  St^Germain-Leoibron , 
et  dans  les  argiles  verdâtres  que  recouvre  ce 
dernier  travertin.  Elle  n'a  absolument  perdu 
que  son  épiderme  ;  ses  bandes  sqiit  parfaite- 
ment conservées;  son  péristoîne  a  également 
conservé  sa  couleur  brune  (i)« 

l5.  XV.  HâUGB  XAHGIEYBa?    • 

Uelix  umba  ta  ?  Nobis. 

Cette  Hélice  a  la  taille ,  la  forme  et  la  fra- 
gilité de  Vhelix  lànbata.  Elle  est  perforée 
comme  elle;  mais  elle  n*a  jamais  plus  de 


(i)  L'ff.  nemom/^y  avec  mq  tait  f  m  baodflf  et  les  coufeon,  • 
déjà  ét4  tffcnivée  dftin  le  Qo^rcy  «  dees  TAgeaokf  eiiprèe  de  Lyen» 
k  SeacaUf  pièe  BordeMX,  et  Auptrèi  de  Des  (Leode*). 
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qtmtre  ei  demi  II  cinq  tours  dq  spire  9  tandis 
que  r^.  Umbata  «n  a  constammeni  six.  Je  lèt 
impose ,  quant  h  présent ,  ce  nom  pottr  en 
donner  nne  fusie  idée. 

Les  couches  friables  du  phienu  eakaîre 
de  Ghaptuzati  près  Aigueperse,  eu  contien- 
nent beaucoup.,  On  la  troi|f e  toujours  gros- 
sièrement encroûtée  d'une  couche  très-dure 
de  caloaire  mamelonné. 

iG,*  XVI.  HilOCE  LtlISAfTE. 

U^LfX  NtTiPA  ^  I^obis. 

n  n^est  pas  possible  de  séparer  non  plus 
cçue  espèce  tpêàHe  de  ^^ip^  TÎTante.  Elle 
est  en  tout  semblable. 

Elle  existe  dans  le  traTcrtia  celluleux  de 
Tescarpement  qui  existe  entre  Coudes  et 
Montpeyroux ,  et  dans  les  sablés  du  fond  de 
l'ancien  lac  de  Sarlièfet  près  Clermont  (i). 


(1)  Lm  espèces  qbe  je  TtU  donner  dans  ce  catalogue ,  et  qoi  pro- 
•inoaeat  A9  giteneoC  de  SaHiè?e»  m  aont  a««rénie»t  pat  dH»e 
i^f  oq«e  çnpsi  ancienoe  que  celles  do  nos  calctîirey  ;  tuais  90  pe  peut 
néanmoUisrfe  dispenser  de  les  acimettre  dans  la  catégorie  dt$  fos- 
aîlea.  Le  lao  de  SarlîèTe»  desséché  par  des  traTaoz  de  mains 
diiomaies  depoîa  plof  d'nn  siècle  »  a  Uissé  des  couches  puissantes 
de  sable  primitif,  itc— filles  d«M  qvelfiifli  pvties  d'nne  eonche 
d'aifUe  finrmginew*  «[t  do  «mm  yégéltffc  i*^  ncoesIR,  dans  la 
couche  d'argile,  dés  dMtteft te I^AgtfMtèV^Hrfs.     •  • 
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i  7.  XVn. ,  HéUGB  STRIBS. 

Hélix  strîata.  Nobis. 

On  ne  peut  pas  non  plus  sëparer  cette  es- 
pèce de  Tespece  Tivante. 

Elle  existe  dans  le  trayertin  gris  sale  des 
bords  de  l'Allier ,  près  le  pont  de  Longue  j 
dans  celui  de  G>udes  et  dans  celui  de  Bard , 
près  St-Germain^Lembron.  On  la  trouve  aussi 
très-abondamment  dans  les  sables  du  fond  de 
l'ancien  lac  de  SarlièTe. 

l8.  XVm.  KiUGB  BlâiJIG&ATaB. 

BSLIX  CANDIDULA.  Nobis. 

Semblable  à  l'espèce  vÎTante. 

Elle  est  commune  dans  le  traYertin  de 
Coudes  et  dans  les  sables  du  fond  du  lac  de 
Sarlièye.    ^ 

■  ■       ^ 

1 9»  ZIX.  HiUGB  STRIOBLLE. 

Hélix  strigella.  Nobis. 

■ 

Entièrement  semblable  à  Tespèee  Tivante. 

On  la  trouTe  assez  itxmunnn^ent  dans  le 
trayertin  blanc  con^iacte  des  eaux  du  Tam^ 
bour ,  près  lesiMartres-de-Vëyre ,  et  dans  le 
trayertin  celluleuz  jâunfttre  de  rescàrpemènk 
qui  existe  entre  (joudes  et  Montpe3rroux. 
Octobre  i835.  Sg 
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^o>  xx.^  Hbucb  mtonomcfu 

Heux  pui^chella  •  Nobis. 

Semblable  à  Tespèce  vivante. 

Elle  est  assez  coonnane  dans  les  di?erseè 
variétés  de  travertin  da  voisinage  du  pont  de 
Longue  y  près  les  Martres-de-Yey  re ,  et  dans 
^lui  de  (joudés.  On  là  trouve  aussi  commu- 
nément dâlis  lès  couchés  de  sable  du  fond  de 
Talw^ien  lac  Ïe3arlièvê ,, près  Glermont. 

ai.  xju.  HÉfjQB  aoiMJi. 

Hélix  ERicETORUM.  Nobis. 

Semblable  à  resp|eè  vivante. 
Elle  est  6ommune  dana  les  sables  du  fond 
âe  Tancien  lac  de  Sarliève,  pris  dermonu 


6- 

AMBRETTE.  --  SUCCÏNBA. 

%2.  1*  Ambbbttb  amphibib. 

SnccinEA  AMpargu.  Nobis, 


On  reconnaît  aisément  que  cette  espèce  ne 
diflf<ère  paa  de  Tespèce  vivante. 

Elle  est  commune  dans  le  ti^avertin  jaune 
compacte .  du  bameau  de  Bard ,  près  Saint- 
Gwmaia-LeidiHHif  et  dans  les  couches  de 
sable  du  fond  de  rancien  laê  de  Sarliève , 
près  Glermont.        ^ 
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BDUm.  —  fiUUMUS. 

aZ.  1»  BuLniB  ftADié.  , 

BuuMPS  RADiATVt,  Nobm 

Semblable  à  Tespèce  vivante. 

.  Se  trouve  dans  les  coucliies  de  sable  da  fond 
de  rancien  lac  de  Sarliève  9  près  Gleriiiant<^^ 

J*ai  donné  d'une  manière  dubitative ,  dans 
ma  Descript.  histor.  et  sehniif.  dé  la  Hauiê^ 
Auvergne,  pL  18^  fig.  iS^  le  dessin  d'une 
coquiUe  qui  a  tout  à  fut  Tapparence  d'un 
Bulime  ;  mais  conuue  les  écbaatillons  que  je 
possède  ressemblent  beaucoup  aussi  à  la  Zrâ- 
née  des  marais,  je  dois  douter  encore. 

Je  possède  un  édiantillon  de  silex  jaui^e 
brun  f  dans  lec[uel  on  croit  voir  des  frag- 
mens  du  Bulime  radié;  mais  ce  fait  est  trop 
incomplet  pour  le  donner  d*une  manière  cer* 
taine. 

a4.  n«  BuuMB  ftgicb. 

BvuMus  WYQUMvs.  LycU 
et  Murch. 


Je  crains  bien  que  le  B.  pjrgmœus,  que 
MM.  LyeU  et  Murchisson  disent,  daps  leur 
Mémoire  sur  le  Cantal ,  avoir  découvert  dtfts 
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la  marne  siliceuge  de  la  ooope  calcaire  de  la 
rive  gauche  de  la  Jourdanne,  près  Aurillac 
(  1 7^  couche  de  leur  coupe) ,  ne  soit  qu'une 
espèce  de  Paludîne.  Je  lai  beaucoup  cher* 
chée^  mais  toujours  en  vain. 

Je  présume  aussi  que  leur  Bid.  comciis  de 
la  même  localité  *,  n'est  autre' chose  que  la 
Pàludihe  que  je  donne  sous  le  nom  de  P. 
DubuissonU. 

^5.  m.  BuLDCB  sn  TiJuaiàRB. 

.  ...   .  BUUMUS   TBBEBMJ    OU   TERE- 

BELLATVS.  LjtVL  et  Murch. 

<  J*ai  cherché  ayec  beÉuconp  de  soin  des 
coquilles  un  peu  parfeites  dans  le  calcaire 
de  la  Yeissière,  près  Murai  (Gantai),  je  n'y 
ai  trouvé  que  des  moules  ou  des  empreintes 
qui  semblent  appartenir  k  des  Planorbes  et  à 
des  Lymnées.  MM.  Lyell  et  Murchisson  assu- 
rent y  avoir  rencontré  des  PL  cornu  ^  des  PI. 
rotundatus,  einotBimmenl  des Bul/miistereùra^ 
^i  ont  été  déterminés  par  M.  Sowerby,  de 
'  i^ondres.  J*ai  trop  de  respect  pour  ce  qu'a- 
vancent ces  savans ,  pour  douter  de  cette  dé- 
couverte^ et  comme  j'aurai  très-certainement 
occasion  de  retourner  à  la  Yeissière ,  je  serai 
peut-être  plus  heureux  dans  de  nouvelles  re- 
cherches. 
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AGAflHIME.  —  ACBATINA. 
a6.  I.  ÀGATBnii  BKUJdkrrB* 

Semblable  à  Tespèce  TÎTantCi 

On  la  iFQUTe  quelquefois  dans  le  calcaire 
du  bassin  d'Aurillae ,  et  assez  souTent  dans 
le  trayertin  des  eaux  dur  Tambour,  près  les 
Martres-de-Yejre,  ei  dans  celui  de  Coudes , 
entra  Glérment  et  Issoire.  Elle  est  très-con^ 
mune  dans  les  couches  de  sable  du  fond  de 
Tancien  lac  de  $arliè,Tet 

97.        u.  AaiLTHo» .AïoiiiiiUHnrB. 

ACHJ  TINA  A  CICULA . 

Semblable  à  l'espèce  Tirante. 
Commune  daiisles  concheadesabledu  fond: 
de  l'ancien  lac  de  Sarlièye. 


•^^^■»^^iii""""**»«^i^p 


(1)  M.  Gratelonp  indiqiie  Mni  cette  eipèee ,  aioti  qoe  1'^*  «éi? 


}  .  ' 
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Clmvsiua  it0Gùsj.  Nobis. 

Semblable^  à  Teq^èee  Tiirpiiie.  ' 
Elle  esc  très-oommiiiie  dans  le  tratertm 
oeUnkir?  de  reacarpemeiit  qui  esxi$Vd  entre 
Coudes  ei.BIoiiipeyron;^!  ^i  dans  celui  de 
Bard ,  près  |$i-Gennaiar>Iieiabron«  A  Bard , 
les  indiiridus  sDni  im,p9il!pliu|  forts  que.CjBax 
rde  Coïkdcs. 

10»  ^--^-?'-  -  -^  — 


29.  I.  MaIUîOT  BORDi. 

Pjrpj  MJRBINATA,  Nobis. 

Dêitrifklm  ktëêri^wê  <r  iribfg/lfég  et  k  Bâtii9^Àmv§rgne  , 
pl.i8,fig.  ib. 


Ge  Maillot,  commun  à  Yétax  fosnle  en  Au- 
TcrgnCf  ressemble  tomàfaità  Fespèce  viTante. 

On  le  troure dans  lé ealcaire  du  Cantal^  à 
Yeyragueti  prèsAurillac,  dans  les  travertins 
du  département  du  Pùy-de-Dôme ,  à  Coudes 
et  aux  eaux  du  Tambour.  On  le  trouve  aussi 
en  Scande  quantité  dans  les  couches  de  sable 
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du  fond  de  VmuifitL  lac  de  Sarlièye 
Qermont. 

PUFA    TRWBJiS.  NoIh8« 


Xai  ironVtf  cpSbilloi  wie-  fois  dans  le  caU 
Caire  compacte  de  StrBlaarice ,  à  la  base  du 
puy  de  St-Homain  >  et  un<ç, autre  fois  dans  les 
couches  de  sable  du  fopd,  d^  l'ancien'  lac  de^ 
SarlieTe.  Il  ressemble  toiit  k  fait  k  Fespèce^ 
vivante* 

5l.  me  Mà&UM^ ¥4UàBIA 

PUFA  TARIABIUS^  Nobis^ 

« 
I         ■  « 

V 

Assez  semblable  k  L'espace  Tirante* 

n  se  trou?*  ÉtteK  goatent  dans  le  calcaise* 

de  Mâchai»  ptèé du^Pont^du^Ghâteau  ^  et  dans. 

celui  des  rayins  du  bas  de  la  montagne  de- 

GergoTia  ^  au  sud^t^ 

32.  iVe  Maxc4'0t  ia4L0irQ(6». 

PuFA  EiosGAXA.  Nobis*. 

Ge  Pupa  a  des  carActèrés  ^i  I^  font  disiin-. 
guèr  de  ses  congénères  ikàsEs  et  foMiles.  Il 
est  sénestre  et  très-allongé  ;  la  spire  est  com- . 
posée  de  sept  tours  à  peu  pr^  réguliers  el 
&«riés.i«setf  ^sîbleBaiUkt.  Gomme  il  se  «rouTe 
empflté  dEans  un  tratertin  trèsrcataip«ei0  ^  ^ 
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qu'il  n'a  de  imr&itement  TÎsiUe  que  le  doSt 
je  ne  pourrai  parler  de  sa  bouche,  que  si  le 
hasard  me  favorise  pour  en  rencontrer  d'au* 
très  indiyidus.  Je  n'e^  possède  juscpili  pré- 
sent qu'un  très-bel  échantillon,  qui  proTient 
du  trayertin  de  la  rire  droite  de  la  Couse , 
près  de  Ooiides ,  éHVte  dermom  et  Issoire. 
lion^uçur,  4  nuilifllècres  et  demi* 
Diamètre.t  UQ  jpeb  tolOi  dVm  millimètre. 


•    I         -                 ■ 
• .    •  ;       ■  .    .  •  ■§ 

VERTI60.  —  ySBTlGO. 
33.  i«  Ybehoo  MoussBROv. 

f^BRTJOO  MUSCOnVM. 

Ptipû  muteoritm,  de  Ferait.  »  CuukUrûticm  gMrûhi  êitr 
/•«  molLs  etc.  «  page  69 ,  n*  si* 

ciemblable  à  Tespèce  TÎTante. 

On  le  trouve  quelquefois ,  mais  rarement , 
dans  le  travertin  des  eaux  du  Tambour^  près 
des  Martres^e-Veyre  (i). 


4r 


(1)  MM.  Alei.  BioBgiiittt,  G.  MvpH  et  Detmaietf  >  ont  «oui 
tronvé  cftie  coquille  dtii«  ke  tn^veit^u  des  eau  da  Tamboiiri 
ion  de  leur  ▼oyage  en  Antergne  •  en  maf  tSio.    ^ 
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54*  u.  Vebtigo  pusillb. 

Vertico  FvsiLtÀ.  Nobis. 

Sembli^ble  à  l'espèce  tivanie. 
Dans  les  traTertins  des  eaux  da  Tambour , 
près  les  Martret^e-Yejre.  — r  Rare. 


i3« 
CTaOSTOMB.,^  CrCLOSTOMA. 

55.  1»  Otclostomb  èlégàjxt. 

Cyclostoma  elega  If  s.  Al.  Bron  • 

Semblable  à  Fespèce  TiTante. 

Je  n*en  ai  encore  tronrë  qa'un  seul  indi* 
vidu  dans  les  couches  de  sable  du  fond  de 
l'ancien  lac  de  Sarliève ,  près  Glermont.  Je 
le  crois  très-rare^ 


»4* 
VLlMOmE.  —  PLANOBBJS. 

36.  I.  Planobbb  tioÉLuti. 

Pljnoebis  corne  us. 

Dêieripiion  khtêrifwê  êi  tèkmûfipm  éé  Ul  Bmuiê'Jtunrghê , 
^L  iS|  fig.  S,  •         ^ 

Ce  Planorbe  ressemble  beaucoup,  comme 
je  Tai  dit  dans  ma  Descripi.  de  la  Houie-Au-- 
vergne,  au  Planorbis  comeiis  de  nos  marais. 
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Hauteur  du  dertiier  tour ,  i  centimètre» . 

Diauièune  »  3o  à  55  millimètres. 

n  prpTÎent  de  Vergnols  et  de  la  côte  de 
Yêaurs,  près  AuriÙac  (Gantai)*  Il  7  est  com-^ 
mun. 

Le  PL  eàmeUs  ne  se  rencontre  guère  de 
cette  taille ,  i  l'état  titant  ^  que  dans  les  en- 
Tirons  d'Angers.         ^ 

Il  existe  àl^tf ia&  fossilephn  ov  moiiis  grand, 
dans  presque  tous  les  calcaires  d*eau  douce  de 
la  France. 

S7.  II.  PXAIIOBBR  AREOUDU        • 

JPLAKOMBIS  ROTVVDA  TUS.  Al.  Br . 

Aleai1lraBg!.|iAiik^Mk;ylotMXT,pigtS7D«pL  st» 

Desh. ,  Dêteripîwà^  etc.,  t.  Il,  page  83,  pL  9»  fig.  7-8. 
BouOl.,  Xhtèripikm  hiitari^Mê  9i  «teif^lfrip  4p  It vffMfi- 
Awwgn»^  ph  189  fig.  6  et  7. 

« 

Cette  espèce ,  constamment' plus  petite  que 
^espèce  précëd^te;  se  troute  aussi  dans  la 
seconde  formation  d'eàu  douce  des  environs 
de  Paris. 

Elle  est  commune  dans  le  Gantai ,  aux 
mêmes  gisemens  que  l'espèce  précédente  ^ 
maibs  principalçme^i  à  yergno]3* 


■ 

38 .  m.  PLAÎroiiBË  cornet. 

ftâifORBïS  coitM^.  Al.Brong. 

Alex*  Brong.  t  dtm*  du  mui.,  tome  XV,  page  371,  pi.  as  f 
.Detb. ,  Ditçriplim»  etc.»  t.  II ,  page 85,  pL  9,  ftg*  S-é. 

Ce  Planbrbe ,  que  je  considéra  comme  le 
jeane  indiTida  dn  PL  rotundatus ,  se  rencon- 
tre très-90uyept'daii9  les  calcaires  du  Gmud , 
pdnci  paiement  dans  celui  deVergnolSi  près 
AuriUac ,  et  dans  Vargîle  du  fond  do  Fancien 
lac  qui  eiisuit  au  nord  de  Gergoyia ,  près  du 
sommet» 

5g.  iy;  Pi^ahob»  jjuttiujl^ 

PZ4N0RBJS  LENS.  AlwBrcmg. 

Alex*  %ioiÊJ^^'JwM.éémm.,  tome  XT,  pege  S719  pL  aa, 

ag.8. 
Desh.,  Dêierifiijimis  etc.|  t.  Il,  peg*  Sjf  pi.  9,  fig.  1 1 9 1  a,  iS.. 

Mon  espèce  ressemble  beaucoup  à  la  figure 
donnée  par  M.  Deshayes,  seulement  elle  pa- 
rail  un  peu  plus  carénée. 

Ce  Planorbe  se  trouve  ai|ez  communément 
dans  les  couches  inférieur»  de  la  formation 
d'eau  douce  dé  là  Limagne ,  aux  fours  à 
chaux  du  Petit-Përignàt ,  et  à  ceux  du  voisi* 
na|^  de  Goumon.  A  ces  derniers i  lé  test  est 
passé  h  Téut  dé  fér  sulforé. 
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4o.  Y.  Plaroebb  XÀRonii  amobn. 

VLA NORSIS  MA^GINA  tus  àNTI" 

quus.  Nobis. 

Ce  Planorbe  est  beaucoup  plus  grand  que 
le  PL  lens.  Son  diamètre  est  de  ao  à  a  i  mil- 
limètres. Il  a  tout  à  £Eiit  les  caractères  ,de  la 
Tarie  té  grande  du  PL  margmafiis  TWant. 
L'angle  de  la  carène  est  peu  ^u  pas  'du  tout 
prononcé. 

Il  se  rencontre  arec  le  PL  lens  dans  les 
couches  mférieures  du  calcaire  de  la  Lima- 
gne ,  aux  fours  à  chaux  du  Petit-Pérignat  et 
à  ceux  de  Goumon.  Son  test  est  aussi  très- 
spUTent  changé  en  IVr  sulfuré. 

On  le  trouTe  aussi  dans  les  couches  argi- 
leuses qui  formaient  le  foud  d'un  ancien  lac 
détruit  par  une  sortie  de  basalte ,  au  nord  de 
Gergovia ,  près  du  sommet. 

4i  •       ▼!•  Plahobbb  marginé  modbrAb. 

PLANORBIS  MARGIRATUS  RECENS. 

INfobis. 

La  différence  4e  ce  Planorbe  ayec  Tespèce 
précédente ,  c*est  sa  par£pdte  ressemblance 
avec  le  PL  marginatus  Tirant.  Il  est  aussi  plus 
plat  en  dessous  ^  et  Tangle  de  la  carène  placé 
inférieurement  est  parfaiteqient  prononcée 
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Il  se  irouTe  souYent  dans  les  sables  du  fond 
de  l'ancien  lac  de  Sarliève ,  près  Clermont. 
Dans  les  argiles  du  fond  du  lac  bien  plus 
ancien,  qui  existait  au  nord  de  GergoTÎa^ 
près  du  sommet ,  j*ai  trouvé  un  Planorbe  qui 
a  beaucoup  d'analogie  ayec  celui-ci  ;  mais 
j'ai  besoin  d'en  Toir  d'autres  exemplaires  ^ 
ayant  de  me  prononcer  aur  son  espèce. 

4a*  TU»  PliÀltORBB  ▲  ABiI£AUX« 

PlANORBIS  ANNifLATiTS.  liohia. 

Ce  Planorbe  a  bien  un  peu  de  ressemblance 
ayec  les  espèces  qui  précèdent  ;  mais  il  doit , 
selon  moi ,  en  être  tout  à  fait  séparé.  Il  est 
moins  gros  que  le  PL  rotundatus ,  auquel  il 
se  rapporte  le  plus.  Les  tours  de  sa  spire  sont 
au  nombre  de  quatre  à  quatre  et  demi  ;  et  un 
caractère  qui  l'accompagne  à  peu  près  tou- 
jours y  ce  sont  des  anneaux  convexes  ou  con- 
caTCS  qui  existent  sur  son  dernier  tour. 

Hauteur  du  dernier  tour,  6  millimètres. 

Diamètre,  i6  à  i8  millimètres. 

Cette  espèce  est  commune  dans  le  calcaire 
de  Mâchai  y  près  le  Pont-du-Ghâteau.  On  la 
trouve  aussi  k  Jussat ,  près  Gergovia ,  dans  un 
grès  calcaire  ;  auprès  du  village  de  Gorent  ; 
et  à  Yergnols  (Omtal). 
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43.        vm.  Plakorbb  lbhcostoup. 

Pljnorbis  lencostoma.  Nobis. 

Gesi  au  PI.  lencostoma  de  M.  Michaud 
(CompL,  pag.  8,  pi.  16»  figv3i  4t  ^)>  ^®  ™oa 
espèce  fossile  se  rapproche  le  plus.  Son  dia- 
mètre est  de  6  à  7  millimètMs.  Le  demiei! 
tour  paraît  sealement  un  peo  plus  fort  que 
dans  l'espèce  TÎTante.  Ses  tours  de  spire  sont 
ordinairem^at  au  nombre  de' quatre  et  demi 
à  cinq. 

,  On  le  trouTO  assez  souTent  dans  le  calcaire 
de  Vergnols ,  près  d- Aurillac. 

PLANOBBfS  SPARNÂCENSISfDesh. 

Mon  espèceabeauooup  d'analogiearec  celle 
de  M.  Deshayes  (Descrçf.  des  eoq.Jbss.  des  en- 
virons de  Paris,  t.  Il,  pag.  86^  pL  lo^  jQg.  6,  y). 
n  n*est  pas  possible  de  la  confondre  ayec  les 
autres  espèces  de  ce  genre  ;  ses  tours  sont  nom- 
bi^uxi  la  suture  est  profonde /et, le  dernier 
touj*  n'est  qu'un  peu  p]us  gros  que  les  autres. 
M.  Deshayes ,  dans  sa  description  «  donne  à 
ce  Planorbe  g  millimètres  de  dialnètre;  le 
mien  en  a  i4« 

On  le  trouTC  «  mais  rarejDEienti  dans  les  cal- 
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caire^  exploités  pour  la  chaux ,  à  Gournon  , 
près  Glermonu 

Planorbis  contortus.  |^obis« 

Malgré  que  le  Planorbe  auquel  je  crois 
devoir  donoer  ce  nom ,  n*ait  de  Tisible  que 
le  dessous,  sa  forme  et  sa  taille  sont  absolu- 
ment les  mêmes  que  celles  du  Phmorhis  con- 
tortus de  Drapamaud. 

Il  provient  du  calcaire  de  Vergnols ,  près 
Aurillac. 

46.  XI.  Plâbpbbe  snaoBaB. 

Plànormis  SPiRORBis.  Nobis. 


-'  / 


Il  n*est  pa^  possible  de  ne  pas  reconnaître 
ce  Planorbe  pour  le  PL  spirorbù  ou  le  PL  hîs* 
pidus  décrit  par  Draparnaud. 

On  le  trouve  dans  le  calcaire  de  Vergnols , 
près  d*Aurillac ,  dans  celui  qui  existe  au- 
dessous  du  village  de  Oorent  (Pujr^e-Dôme) , 
dans  l'argile  du  fond  de  l'ancien  lac  du  nord 
de  Gergovia ,  et  dans  les  sables  du  fond  de 
l'ancien  lac  de  Sarliève  1  près  Glermont« 
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47*  xn.  Plahorbb  luisant. 

Pljnorbis  NiTiDiTS.  îiohi$  (l)» 

Semblable  à  l'espèce  Tivante^  et  parfaite- 
ment caractérise. 

Dans  Targile  du  fond  de  Tancien  lac  qui 
existait  ayant  là  sortie  du  basalte  ^  au  nord  de 
Gergovia.  On  troÙTe  aussi  '  cbtemunëment 
cette  espèce  dans  le  calcaire  des  euTirons  de 
la  Tille  du  T^aj  (Ehute^Loire). 

48.       xm.  Plahorbe  coirouBirâ. 

Plânorbis  roRTEX.  Nobis. 

Cette  espèce  ressemble  trop  au  PL  vottex 
Tiyant ,  pour  que  je  ne  liii  donne  pas  le  même 
nom.  La  seule  raison  qui  pourmt  m'en  em- 
pêcher ,  c'est  qu'il  se  trouve  dans  les  couches 
calcaires  les  plus  inférieures  que  nous  con- 
naissons dans  le  bassin  de  la  Limagne ,  avec 
d'autres  Planorbes  et  des  Limnées  qui  n*ont 
pas  d'analogues  vivans  (a). 


r  (1)  M.  de  FénitMO  croît  atoir  trouvé  muà  oe  Planorbe  dans  uo 
•Uex  eavemeiik  de  FAgMiob  [NoUm  ««r  la  imnfnêd^êëm  éoutê^  etc.; 
181  s). 

(1)  On  connaît  cette  loi  remarquable  de  la  nature,  annoncée 
puar  la  première  toi»  par  GuTier  (DîieMrf  prélimUmrê)  •  que  les 

•  animaux  foctilef  différent  d'autant  plut  des  êtres  qui  ment  ac- 

•  tueUement ,  qu'ila  aont  enrelopp^  dant  des  couchet  plus  an- 
»  cîennea  du  glo|io.  » 
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La  spire  est  composée  de  quatre  toUrs  dû 
quatre  toors  et  demi. 

Son  diamètre  est  de  4  millimètres. 

Je  ne  l'ai  encore,  aperça  qne  très-i*arement 
dans  le  calcaire  (pierre  à  chaiix)  que  Ton 
extrait  des  puits  pi^fonds;  à  Gotimôn ,  près 
de  Glermom. 

4g*  XIV.  I^LANORBE  APtATI. 

PLAIfORBlS    COMPLANÂTVS. 

Nobis.  , 

Assez  semblable  à  Tespèce  vivante. 

J'ai  t^uvë  ce  Planorbe  dans  les  coucbes  ar- 
gileuses verdâtres  qui  formaient  le  fond  d'un 
ancien  lac ,  au  nord  de  Gergovia,  Je  l'ai  trouvé 
uneautre  fois  dans  un  bloc  de  calcaire  empâté, 
dans  le  tuf  volcaiiiqae  de  la  montagne  de*la 
Tour  de  Boulade^  près  dlsioire*  Ce  même 
calcaire  est  pétri  de  Limnées  et  de  Planprbes  i 
et  contient  aussi  beaucoup  4^  gyrogomles.; 
graines  fossiles  d'une  espèce  de  charagne. 
{chara)y  que  Ton  retrouve  souvent  dans  la 

.    ■    » 

50.  lâ.  PÏiÂNOBJIB  DiSJOtHT. 

Flanorbis  DihvifCTÙs.  Nôbi 

II'  .    • 

I 

Ce  Planorbe  ressemble  un  peu  à  mon  PL 
marginaî  vsantiquus;  seulement  il  est  plus 
Octobre  i835.  4o 
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petit ,  les  tours  de  la  spiee  9oa\  plw  WiroH- 
dis,  et  le  damier  tour  (Iq  trqîsièimO«  lè&t,  sé^ 
paré  de  ravaut-demier  d,*au  fiaçffi^,^  .lailUm. 
ESst-ce  une  monstruosité?. 

J'en  possède  deux  individus  assc^si  bic^liL  m- 
ractérisây^ui  proyiexinenittdeS'.qo^çl^StaiH'g^* 
leusés  du  ti*ès-ancien  lac  qui  exÎ4i^,p9;^4«f- 
sommet  de  Gergovia,  au  nord. 


i6* 
LIMNÉE.  —  lIMNEA. 

5i.  I.  Liiiii£b  graud^. 

'..  t...  .'  * ' 

Mv  So^mrbj  fib^  'de  LoïKlMSy  a  doiiiië  te 
description  d'une  Limnée  trèêyaftdë  doAt  je 
n«ici»iiabnil»4SguM'n«4lM^pv^M>#^  La 
mienne ,  dont  ob  me  trovre^lépitts^^rdina^re*^ 
ment  que  le  moule,  nà  jieapràr|àtaille>fki 
ïi.  stagné^  Titantu  en^Mi4  4^  4  '/^  ^oMti-^ 
mksiç9$  de  longoeui; ,  'etlediBintef^iottrà  pea 
pvèt as 4 ^  miUiaèiresUv  :  :.  j1  .r. 

On  la  trouve ,  mais  rarement  et  peu  par^ 
fiiite,  dans  les  calcaires .  ç^jpW tés  pour  la 
piQrre  à  cliau^»^9f^)petii-Çériçpt  et  à  Cour- 
non,  près  Glermont. 


(637) 

52.  n.  Livrée  pyiakidale. 

Lmmnea  pykamidalîs.  Brard. 

firard ,  Ann,  du  Mus.  »  tome  XV,  pi.  i4  >  fig*  >»  >• 

La  Li^u&ée  t  que  je  rapporte  à  celle  espèce; 
de  Brord ,  rQ^eemble  I^eaucoup  plus  à  çell^ 
du  même  nom ,  figurée  par  M.  Deshayes  , 
dans  sa  Descript*  des  coq»  foss.  des  enviwns  de 
Paris,  t.  II,  pi.  30,fig.  i^,  i5.  Celle  dernière 
figure  ne  ressemble  guëre  à  celle  de  Touvrage 
de  Brard,  cité  plus  hauu 

Mon  espèce  a  sU  tours  et  demi  4e  spire  y 
4o ,  et  €{uelque£Qi8  )us€|a'à  4S  milUmètres  de 
longueur ,  et  1 7  à  1 8  millim,èirea  dans  sa. plus 
grande  l^i^eur. 

£lle  se  trouve  à  la  ç&ie  de  Veaurs»  e(  dan^ 
les.  chanipa  de  YergfiaUf  près  d'Aurillac. 

53.  XU;  LniHÉB  STAOITALB. 

tsïMJtBA  STAGNA  LIS.  Nobis. 

Description  historique  et  sciçKii figue  d$  ta  Hauto- Auvergne, 
pi^  »9>  fig.  ^» 

Malgré  que  cette  Linmée  n'ait  pas  absolu- 
ment tous  les  caractères  de  la  L.  stagn4fle^ 
c'est  à  ceué  espèce  cependant  qu'elle  a  leplns 
de  ressemblance.  La.  spire  a  le  même  nombre 
de  tours.  Le  dernier  est  seulement  moins  cvose. 

Loni^ueui? ,.  4  qçntiihetres. 
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Plus  grande  laideur  «  a  centimètres. 

Elle  est  commune  dans  les  calcaires  de 
Yergnols  et  de  Yeaurs,  près  Aurillac.  Dans 
ceux  du  puy  de  Corent ,  de  Pérignat  et  de 
Goumon  »  elle  se  rencontre ,  je  crois ,  quelque- 
fois ,  mais  sans  le  test.  A  Yergnols ,  le  tesi  est 
d'une  belle  consenration  ;  il  est  souvent  tout 
à  &it  silicieux. 

34*  IT.  LUHNÉB  COtaTB. 

LiMNj^d  BBEns.  Nobis. 

Cette  Limnée  est  celles  que  j'ai  données 
dans  ma  Descr^  de  la  HauJte^Au9*y  pL  19,  f.  5 
et  6»  sous  les  noms  de  L.  fabula  et  de  L.  inflata  ; 
sa  taille  n'est  pas  la  même  que  la  taille  de 
celles  décrites  sous  ces  noms,  par  M.  Alex. 
Brongnîart.  Ce  n'est  pas  non  plus  le  L.  fabula 
de  M.  Deshayes(/7e^cry?.,  etc.,  t.  II,  p.  96, 
pL  11,  fig.  1 1 ,  la).  On  ne  peut  pas  prendre 
cette  espèce  pour  de  jeunes  individus  de  l'es- 
pèce précédente;  elle  est  beaucoup  plus  glo- 
buleuse, et  elle  a  au  moins  six  tours  de  spire. 

Longueur,  a5  à  5o  millimètres. 

Largeur,  i5  k  18  millimètres. 

Elle  est  commtme  dans  les  calcaires  de 
Yergnols,  de  Yeyraguet  et  de  Veaurs,  près 
d'Aurillac  ,  et  quelquefois  dans  ceux  de 
Goumon,  près  de  Glermont.  A  Yergnols,  le 
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test  est  parfailement  conservé;  à  Veyraguet, 
il  est  le  plus  ordinairement  siliceux. 

MM.  Lyell  et  Murchisson  l'indiquent  sous 
le  nom  de  L.  infloia ,  dans  le  calcaire  de 
Yeaurs  i  près  d*Aurillac« 

55.  V.  LmiriB  cobhj6& 

LiMNEA  coRjiEA.  Brong. 

Al.  Brong. y  Jmu  du  Mas;  U  XT»  pafe  571,  pL  as»  fig.  is. 
Desh.  f  Dêâeriptiamt  etc.»  t.  II 9  pag«  94*  pl*  t  h  ^S*  >3»  ^i- 

^  jtte  espèce  est  parfaitement  distincte  des 
autres  Limnëes.  Elle  est  composée  de  cinq 
tours  a  cinq  tours  et  demi  ;  le  dernier  forme 
les  deux  tiers  de  la  longueur  totale. 

Longueur,  Sa.  millimètres. 

Diamètre  du  dernier  tour,  i^  à  16  millini» 

Elle  est  assex  commune  dans  le  calcaire  de 
y  ergnols  1  près  d* Aurillac  »  où  elle  a^,  comme 
toutes,  lea  espèces  de  ce  gisement ,  conservé 
son  test. 


56.        VI.  Ldoceb  effilée. 

LlMNEA  LONGISCATA.  Al.  BrOUg^ 

Al.  BroBg.  f  Amu  dm  Mug. ,  u  XV,  page  371 ,  pi.  aa ,  fig.  9. 
l>eth.,oiivr.  cM»  tome  II , page  9a ,  pi.  11,  fig.  3,  4. 

Cette  Limnéese  rapporte,  entièrement  à  la 
description  qu'en  donne  M.  Deshayes. 
ix>ngueur ,  55  à  38  millimètres. 
Elle  abonde  d«is  le  calcaire  do  Yer^nolsj^ 
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pirè^  Attriflac.  Elle  existe  aussi  dans  cdùi  de 
Yeaurs ,  mai^  en  petite  quantité.  tTèst  a  C6 
dernier  ]^semelit  q[ué  MM.  Lyell  et  Murctiis- 
ttin ,  daCns  leur  Mémoire  sur  le  Cantàl ,  Vin* 
diquent. 

57.  Yii.  LiKNÈc  ^rttfÉ  pisxrrE. 

LTÉfNE'A     îiClïrèistA  TA     MINUTA . 

Il  n'est  guère  possible  de  considérer  cette 
liiiniiéè  comme  appartenant  à  T^pèce  précé* 
^ente ,  ni  mê'nle  de  la  regarder  comme  un 
]ëûhe  rndîvidu.  Lés  jeunes  Z.  ^£2i^  ne  lui 
ressemblent  pas  clù  tout.  ÏStlé  auriait  plus  de 
rapport  ayec  }e  ïs.  Jfusîformis  ;  inâis  elle  doit 
ttctâ^i  en  être  dififtinguéé. 

Longueur,  18  2i  ao  millimètres. 

Diamètre  du  dernier  tour,  6  à  d,millim. 

Bile  se  trouve  dans  les  calcaires  de  Gorent , 
de  la  Sauvetat  et  de  Mouton  (Puy-de*t)ôme). 

58.  Yin.  LivNéB  FusiFoniB.  . 

LlMJfEA  FUSIFORMIS.  L.  Ct  M. 

Ijjell  ct  Murcb, ,  Jl^m.  lur  le*  dipôU  lëùu$tru  du  Cantal. 

La  Liamée  que  je  nomme  ainsi  est  proba- 
blement la  même  ^e  cdUe   signalée  par 


i**s.«ria 


(1)  Sette  Liihnée  eft  {iffrt*êtx«  Je  L.  menmtmUi  do  lUk  tiyell  et 
ilurchisson.  Je  ne  Tai  pas  aperçue  dans  le  Gantai. 
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MM.  Lydl  et  Mtirchifrapr  EUe  e«t  extrême- 
ment étroite  et  allongée ,  composée  de  six  à 
sept  taarli  de  spire. 

liongueûp^  3  ei  jusqu'à  2^  c6ntimèlres<i). 

Diamètre  du*  dernier  tour ,  li» ,  et  aa  plus 
i3  millimèfir^. 

Elle  se  renwntet^  sttsez  sovrbiit  dans  les 
calcaires  de  Yergnels  et  de  Y>eaur8  >  près 
AimUac.  le  Vai  auini  trottTée  d^ns  ^eiix  de 
la  base  éM  du  poy  de  McoMon,  et  entre  le 
i^illi^e  de  Ghidrâelst  le  domaine  de  laRob- 
zière  (Puy^de-'Dâmi^v 

5g.  IX.  Liifin£B  DBS  MiAjLis. 

'    Li M  19^4  P A Li/sni s.  Al.  Bron^. 

Alex.  Bfo^.  9  Jwn*  du  Jlfift.  pité ,  pU  as  9  6g.  1 5. 
'  '  Bètlu;  MerfpfîMi,  etel,  1. 11,  pa|pe|^5;t>l.  11,  èg,  10. 

Aîlisi  %ue  J9  i'aâ  dit  daas  ma  De^^H/Mlert 
de  la  iSmte^jéHtfergné ,  celte  limnée  ressem^- 
ble  trop  à  eeUe  ^i  vh  dan» nos  marais,  pour 
tiè  pas  donner  &  respèoe  fbssile  le  nom  de 
l'espèce  vivante. 

J'en  possède «n  grand  nombre  de  variété,. 


(1)  Le  L.  fuiiformis  du  calcaire  d'caa  douce  de  l'ilo  de  Wi^» 
décrit  par  M.  SoWerby  >(p].  169,  a  à  peu  près  cette  taitte  (iâ  l^giu. 
ugUiaeé). 
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doquellea  je  poumi  peiit>iétrâ  ^ftiit  Ui:éV  U* 
rer  des  espicas*  >  •      -•!  -'f  i-- 

Longueur  au  plus»  3o  à  5i  millÛBèires. 
Diamètre  du  dernier  (oar,  i  i  à  i4  miHim, 
Cette  espèce ,  que  Ton  rehoobire  à  ped  près 
dans  toutes  les  formations  de  calcaire  d'éau 
douce.de  l'Europe,  est  irèacommwie  en  Au- 
Tergne.  On  la  trouve  à  Yei^cJt,  à  Veyra- 
guet  et  à  VeaàrSt  près  d'AuriUac  j  dans  la 
Haute-^Loire»  auprès  du  Piijr  ;  et  dans  lePuy- 
dcrDôme,  à  CkHrent ,  àia  SàùTeiat,  à  Gour* 
non,  àChadeleuf,  à  Ghidmc,  etc. 

LiMnsÀ  ArsLÈJKj.  Miclielin, 

Cette  Limn^  a  la  forme  de  la  L,  fiiTcroUe 
(L.Jkbula)  de  M«  Alex.  Brong.  {Mém.  cité, 
pi.  aa,  fig*  16)9  mais  elle  a  plus  du  double 
de  longueur.  M»  Michelin ,  qui  Va  trouyée 
en  ma  présence ,  et  qui  possède  le  seul  éciian- 
iillon  que  je  connaisse ,  a  bien  touIu  ,  sur  ma 
demande ,  lui  donner  le  nom  qu'elle  portera 
désormais. 

Longueur  I  37  millimètres* 

Largeur  I  i5  millimètres. 

Elle  proyient  des  couches  arénacées  ter- 
tiaires du  plateau  de  Ghaptui^jat ,  près  d'Ai- 
gueperse  :  comme  les  autres  espèces  de  co- 


.4 
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quiiles  de  ce  gûamont,  celle-ci  est  encroùieei 
mais  elle  a  parfaiiement  conaenrë  te»  formes. 

6i*        /     XI*  LnnrÉB  suMm^B; 

LtMNEA  SPBSTRIA  TA .  Desh  • 
Deilk,  Airtfl^lilB»  fie.»  té  ri,  ptgg  9I»  pi.  tt,  fig.  $-6. 

GeiteLinmée  à  siries  fines  ei  longitudinales, 
est  ovale.  Bile  ressemble  en  tons  points  à  la 
figure  qu*en  donne  M.  Beshayes,  et  n6  peut 
guère  être  confondue  ayec  ses  congénères. 

Longueur  y  i5  millimètires.' 

Largeur,  12  millimètres. 

Elle  provient  du  calcaire  des  champs  de 
Vergnols,  près  d'Aurillac. 

69.    va»  huoÈM  sniâB  oloiclbosb* 

LiatNSA  sTMiÂTd  &iJtmviosA.  Nob. 

Les  caractères  que  Ton  remarque  sur  cette 
Limuée  la  font  &cilement  distinguer  des  autres 
espèces;  elle  est  globuleuse,  fortement  striée, 
et  sa  bouche  parait  plus  arrondie  que  celle 
de  la  Limnée  ovale  vivante ,  li  laquelle  on 
pourrait  la  comparer  pour  la  taille. 

Lonjkur,  i5  à  18  millimètres. 

Diamètre  du  dernier  tour,  1  centimètre. 

On  la  trouve  assez  communément  dans  les 
Calcaires  de  CSoumon  et  dans  ceux  des  soubas- 


aeB»«06  de  ia  moan^iiie  de-GMgovià,  ancras 
dttPeuuPérigmi. 


63.  iS. 

.     iMUBâ^  oruM.  Alex.  Brong. 

Defk,  HMcr^liON}  eto»,  t.  II 9  p«g«  97,  pL  1 1,  ftg.  i5,  i6. 

Mon  e^toece^te  rapporte  pamaAtemen^  a  la 
descnpuon  et  njuLafigures  g«e  .doimen^  ces 
deux  auteurs. 

tiOngùeur,  a$  à  a$  «^lliine^es. 

Diamètre ,  i  a  à  iS  nullimèui-es. ... 

Elle  ^  commune  ^AI^.M.callpaires  de 
Vei^ols,  de  VejrMu^tiet  de  1?..9^W  de 
Yeaurs ,  près  d*Àuriliac.  On  la  trouve  aussi 
dans  ceusr^vie  Vmk  ^eq^oke  pCMir  la  pience  à 
iÀMix ,  il  la  âauTeiM,  eoira.  Cttermont  et 
Issoire* 

6^.  itrv.  LiMifÉE  OB<hJSB. 

LhiNEA  OBTUS  A.  Brard. 

Desh. ,  DeteripU  ^  etc. ,  t.  II  ^  ptge ^  i  pL  lo ,  fig.  1 6 ,  17. 

La  figure  qiie  donne  &nrd  de.oeue  Lim- 
née ,  se  rapporte  plutôt  à  mon  ewfÊ^  qne  la 
figure  donnée  par  M^  De&ayes  ;  ocite  <ier-- 
nière  est  plus  petite^. 

liongaeni: ,  <2(d^  à  â8  anUtMttres* 
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Largeur ,  %S  i^iUlmèires. , 

Elle  existe  dw&  le.  ^alcaîf  e  que  Ton  ex- 
ploite, pour  la  chaux  à  bâtir ,  à  Gournon  et 
au  Petit-Péfigàât  :     ' 


•  ;îi 


i  ' ,:  ■ 


tincts  et  si  fifiîli|««pev€9?mr^  iJjsCil  n*^ff^ 
possible  de  la  confondre  avec  les  autres  es- 
pèce^ dip  ce  ^éidtéJ  LeA  bcrtdk  de  sa  bouche', 
épais  et  j'écbùf b&  atëô  gtâce^  lui  donnent 
une  forme  dm^ifltm  â^^jaittas.  6Mt  Oi&wr- 
tdre  (Bit  igéiiëwiwHjWt  ^one; 
Longiiieury.dilpiiîs  .*o  jt9^%  3'9  'millim» 
Largeur^  depuis  7  jusqu'à  xo  millimè&res» 
£Nkn0mmi;dLck.la;^WiClM!dVuK»^        de 
a6/millimèlreB^de  leogtieuil/t  18  toiUiibètffes» 
< Largeur,. Mt  pJiûjS  miUUrfaèires»,  . 
Cette  folie  Ljmliée»  to'i^sc  .|^  pi^oîséoiient 
rare  dans  les  caloaireiL'de  Ycftgools  ^t  de 
Veyraguet,  près  Âurillac;  mais  elle  est  U'ès- 
fragile  et  tfès-dîttifcîl'eli  toilsetver  entière, 
à  cauîré  dëâ  i^êbotds  de  \À  bouche. 


*   ^    y.  m  ..  •  *  ^  .m   ,    'J 


«  .  ■  .  1  «    ■    / 

(1)  Celte  Liamée  pourrait  i»ica  êtfe  l'espèce  que  MM.  Ljrcll  et 
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66.  XVI.  LiMRâfi  TOTAG£U88. 

LtmnKA  FEBMBtu.  Nobis» 

■ 

Semblable  i  Te^èce  TÎTanie* 

Je  n'en  possède  qu'on  ^cbaniilloii  très-par- 
fait, proyenaM  des  couches  de  sable  calcaire 
du  plateau  de  Gha[Hu2at ,  pir^  d'Aiguepersë. 

Cet  échantillon  est  encroàté  comme  la 
plus  grande  pàttie  des  ^eS|wèiees  de  ooqoiUes 
que  fournit  ce  curieux:  gisemeiit. 


67.  xvn.  Lmute  PBXiTB. 

JUMIffJ  MfNVTJ*  Nobis. 

Semblable  k  fespice  irfMnit» 

Gommtme  dans  fas  couohes  de  sable  du 
fimd  de  Tancien  hc  de  SairUè? e  ,  près  Gler- 
mont. 

Les  calcaires  du  Ganud  contiennent  beau- 
coup de  petitesLimnées  que  l'on  pourrait  rap 
porter  &  cette  espèce  ;  mais  je  crois  que  ce  ne 
sont  que  des  jeunes  indmdus,  des  nombreuses 
espèces  que  Ton  y  observe. 

68/  xyni.  Limiibb  ovale. 

LiMNEA  OVALIS.  Nobis. 

» 

Semblable  à  la  variété  petite  de  la  L.  ovalç 
vivante. 
Commune,  maisdiflicile  à  recueillir,  à  cause 
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de  sa  grande  fragilité  i  dans  les  sables  de  l'an- 
cien lac  de  Sarliève ,  près  Glermont. 

69.  XUL.  IdUnÛB  AMPULLAIRB. 

LiMNEA  AMPVLLARIA.  Nobis. 

Cette  espèce  est  on  ne  peut  mieux  caracté- 
risée ;  mais  elle  est  très-yariable  pour  la  taille. 
J'en  possède  qui  n*ont  pas  plos  de  14  millim. 
de  longnenr,  et  d'autres  qui  en  ont  au 
moins  So.  Elle  est  plus  arrondie  que  la  L.  ob- 
tuse, la  seule  avec  laquelle  on  pourrait  la 
comparer.  Les  tours  de  la  spire  sont  au  nom^ 
bre  de  cinq  ou  cinq  et  demi.  Le  dernier  est 
considérablement  plus  gros  que  les  autres. 
Sur  un  inditidu  de  a8  millim.  de  longueur, 
le  dernier  tour  m  aS  nûllim»  de  hauteur ,  et 
213  de  largeur. 

Elle  est  très- commune  dans  les  calcaires 
exploités  pour  la  chaux  à  bâtir,  à  Cournon 
et  au  Petit-Pérignat^  près  Clermont. 

70.  XXt  L1KUI6B  CTLniDaïQUB. 

LiMNEA  CYliNDBJCA.  Brard. 

hnràfJoum»  de  phys,f  1811,  pi.  s,  Rg.  6-7. 
Booill. ,  Dêier.  hisi,  #1  «dttif.  de  la  JUtH^Auvtrgn» ,  pi.  19, 
fig.S. 

Cette  Limnée  est  bien  distincte  aussi  des 
autres  espèces;  on  ne  peut  la  comparer  qu'à 
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la  précédemc,  avec  laquelle  elle  a  on  peu 
d'analogie  -,  elle  en  difiêre  cependant  par  sa 
taille  beaucoup  moins  forte ,  par  les  tours 
supérieurs  de  la  sptre  qui-  sem^  plus  détaclié^ 
et  plus  allongés  «  et  par  le  bordée  la  bouche , 
qui  forme  presque  toujours  un  bourrelet  au 
lieu  d'tuie  trancbe  mince. 

Longueur ,  8  à  1 1  millimètres. 

Diamètre  du  defnîet*  tour,  517  millim.. 

Elle  est  assez  commune  dans.  les  calcaires 
et  dans  les  silex  de  y  ergpols  et  de  Y ey  raguet , 
près  Âuri)lac  ;  on  la  tfouTe  auisfsi,  plus  rappro- 
chée de  hk  même  yiile ,  dans  le  calcaire  et  le 
silex  «  auj(  euTirons  de  Ih  carrière  de  Font- 
Bouge. 

7  I .  XXK  LtMIfte  DoumusB* 

LiMNEA   DUBIA.  NoblS. 

'  Malgré  la  ressemblance  que  cette  Li  mnee  a 
avec  la  précédente,  on  ne  peut  cependant  la 
confondre;  celie-ci  est  plus  petite,  plus  allon- 
gée ;  le  dernier  tour  est  moins  enflé  /  et  la  co- 
lumeUaa  un  pli  bien  prononcé.  Sa  uille  est 
à  peu  près  celle  du  L,  minxita,  mais*%lle  en 
diffère  par  le  dernier  tour  qui  esii  plus  bombé. 
Les  tours  de  la  spire  ont  aussi  une  suture  plus 
fortç,  et  ravaairdemicitf  e$i.nu)^  allongé. 
Longumi:,  8  miUimèlrqir 
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Diamètre  da  dernier  tour,  5  millimètres. 

EUe  8e  troirre  âi^e  la  précédente  dans  les 
calcaires  et  les  silex  de  Yergnols  et  de  Vey- 
raguet,  près  Anrillac. 

Nota.  Je  regrette  beancoop,  pottf  m«ni  compte ,  (pie 
MM.  Iiyell  et  liiireHisson,  qm  entreeueillî  des  coquilles 
fossîlles  dans  le  Caotal,  oVeasIpas  donné  les  moyens 
de  reconnaître  les  espèces  qu'ils  n'ont  fait  que  nommer. 
Dons  le  Bûaibfe'cl6>l»iii«&7iÉlfié6S,  Il  eti  est  ^enx  que  je 
crois  ne-,  pat  cqniMiih»  :  ce  sont  la  X.  faMum  et  le  L'. 

Indépendamment  des  Tingt-»upe  espèces  <iàe  ^e  donne . 
dans  oe  catalogue,  f'en  possède  plusieurs  autres  dont  la 
forme  semble-  s*èh)î|^er  plus  ou  moine  des  espèces  tî- 
Tftiites^oo  fossiles  eoiuitfes;  mais ,' comme  je  fie  suis  pal^ 
assez  sûr  que  ce  ne  bodI  pas  de  jeaiiét  kidlTldos  clés  es*i 
pèces  dècrite^ui  j/B  f  rMère  en  ceUurderh  pobiiGation. 

....        »!'.     -fc      -      .1.-    *'/■'•*•'•        î 

17"  cmnui  oa  nmuvo. 


\  " 


ABKÎYI4E.  —  AN€YLUS. 


72.  I.  Anctle  pluviatilé. 

AnCYLUS  FLUVIATILIS.  Nobis. 

Je  ne  Tois  pas  de  différence  entre  cet  An- 
cyle  et  une  variété'pétTté  de  A .  Jtuviatilis  de 
Drapi^maud.  II  ne  me  parait  pas  aussi  déprimé 
que  VA.  depressus  de  M.  Deshayes,  Descrip., 
etc.,  t.  11,  pag.  101,  pL  10,  fig.  i3. 

Longueur ,  3  millimètres. 
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^5.       *  II.  Paludike  atomb. 

PAhUDïNA  ATomvs,  Desh. 

Oeab. ,  Duer, ,  etc. «  t.  il ,  page  i5o«  pL  i6,  fig.  14  a. 
t^J^f    BuUtnus  atomuif  Alex.  Brong.^  tném.  cHé,  pi.  25,  fig.  4- 

Malgré  que  mon  espèce  ne  ressemble  pas  ab- 
solument a  la  Paludine  atome  de  M.  Deshay es, 
c*est  cependant  celle  avec  laquelle  elle  a  le  plus 
d'analogie.  La  mienne  a  cinq  tours  de  spire , 
et  sa  bouche  est  un  peu  plus  ovale  et  un  peu 
plus  anguleuse  inférieurement.  Sa  forme  est 
àr  peu  près  celle  de  Tespèce  de  M«  Deshayes , 
seulement  le  ^emier  tour  est  un  peu  moins 
bombé.  N'étant  pas  assez  satisfait  des  carac- 
'  *"  tères  des  échantillons  que  je  posrëde^  je  pré- 
fixe leur  dohnér  le  nom  de  Pahtdine  atome , 
en  attemdam  tiue  de  noùreauif  échantillons 
me  permettent  d^j  trouver,  a^il  en  existe  i  des 
différences  plus  tranchées  qui  puissent  Ten 
faire  8épai*er. 
'  iSa  longtteur  est  de  5  1/3  millimètres. 

Son  plus  gràiid  diamètre ,  de  5.    . 
t'IOn  la  trouve  dans,  le  calcaire  siliceux  et 
dans  le-Mlex  des  environs  dé  la  ville  d'An- 
rUlac. 


-■•lini'-       *   '''• 


"3*1  i 


•    (  . 


I      '• 


..têii^      •    • 
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^6.  III.  Paludine  de  Dubuissok. 

Paludika  DuBUissoNii.  Nobis. 

T^C^  '  DêtetipîUm  kisteriquê  M  ickntifique  de  la  BaUtê^AttVêrgne , 
^*^î-      pl'  «8,  fig.  i4f  i5. 


Cette  Paludine  a  beaucoup  de  ressemblance 
avec  le  Pahcdma  aeuta  TÎIrant.  Elle  en  à  aussi 
beaucoup  avec  le  Paludma  puàllla  des  envi- 
ix)ns  de  Paris  et  de  Bordeaux ,  publié  par 
MM .  Brongniart,  Brard  et  Basterot.  Cependant 
on  doit  se  garder  de  la  confondre,  cflr  elle  est 
suffisamment  distincte.  Le  P.  Dubiassonii  est 
plus  uniformément  coniqbe;  ses  toursde  spire, 
au  nombre  de  cinq  et  au  plus  de  six ,  sont  sé- 
parés par  une  suture  plus  prononcée.  Soii 
dernier  tour  est  plus  gros ,  et  son  ouverture 
plus  grande  est  moiins  arrondie» 

Longueur  au  plus,  4  millimèires  j/s. 

Diamètre  du  dernier  tour,  n  millimètres. 

Elle  se  trouve  en  quantité  extraordinaire» 
ment  abondante  auprès  d'Aurillac,  au  petit 
Puy-Blanc ,  esitre  le  hameau  de  Messac  de 
Crandelle  et  le  château  de  Leyhros  ;  «lie  y 
forme  des  couches  de  8à  lo  miltim.'dVpais^: 
seur.  Son  test  parfaitement  conservé  est  pas^. 
a  rétat  d'agate^  d'un  blanc  nacré.  On  |atrouy^ 


au^si  très-souvent  disséminée  daM  .kiiCMPaire.. 
et  daitf  le  silex  des  enviroki9"d*Att4Hiie  ^  s 


». 
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Lombrade  (i)  ;  à  la  base  du  pay  Goumy  ;  à 
Vialenq,  etc. 

J'ai  donné  à  cette  jolie  Palùdine  le  nom.  de 
M.  Dubuisson ,  d'Aurillac ,  en  reconnaissance 
des  nombreux  témoignages  d'intérêt  que  j'ai 
reçus  de  lui,  non-seulement  pendant  mes  lon- 
gues recherches  dans  le  Cantal ,  mais  encore 
après.  M.  Dubuisson,  qui  s'occupe  d'histoire 
natarelleavec  un  zèletoutàfaitdigned' éloges, 
a  acquis  denouveaux  droits  à  ma  reconnais- 
sance pour  toutes  les  communications  qu'il 
a  eu  la  bonté  de  me  faire  depuis  la  publica- 
tion de  mon  ouvrage  sur  cet  iniéresiant  dé- 
partement; je  le  prie  de  nouveau  de  vouloir 
bien  en  recevoir  ici  L'expression  sincère. 

77.         IV.  PalUDIRB  DIAFHAHB  ABOSiniS. 

Palûdina    diaphasa    AurniuA. 
Nobis. 
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c'est  oependam  Tespècea  laquelle  elle  se  rap-^ 
proche  le  plus.  Elle  a  cinq  tours  de  spire.  Sa 
longœur  ne  dépasse  pas  21/9 
et  soB  dernier  uwr ,  tout  au  plus  un 
mètre. 

Il  n*est  pas  possiMe  de  confondre  cette 
petite  Faiudine  a^ec  les  jeunes  indiTidus  du 
Palmâbia  Zfubuisstmu;  ceux-ei  sont  propot^ 
tionnellement  moîns  allonge. 

Elle  se  trouve  nec  cette  dernière  «n  peûi 
Puy-Blaoc  ;  mais  elle  y  est  très*rare^ 

78e  Y^  PaLU0UIB  dbntéb. 

PaIUDINA    DWTICVLJ.    Ch.. 

des  Moulins. 

Cb.  des  Ifimliiiii  ÀHu  de  k  Sae»  lîuméÊnm  4$MtfétàmSf 

Je  connaissais  ce^te  singulière  coquille  ; 
mais  je  ne  pouyais  me  décider ,  à  cause  de  la. 
dent  qui  la  caractérise ,  h  en  faire  une  espèce 
operculée.  Je  Tafais  tiassée  ^onaàé  douteuse 
dans  les  Pùpms.  Ayant  eule  plaisir  d^adressfr^ 
des  fossiles  à  M.  Charles  des  Bfoufins^  ii  eonnui 
dana  les  acienees  ninuteHes  par  ses  nombreux, 
iravaux ,  ce  sayant  la  découvrit ,  et  eut  la  gé- 
nérosité de  m*en  adresser  la  deseripiion  et  le 
dessin  pour  les  eomprendre  dans 
Saekantque  M  ..tles  Morulins  B&fÊCftmh 


•  » 
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de  publier  des  espèces  de  mollusqaes  nou- 
Telles  ou  peu  connues,  et  pensant  qu'il  lui 
serait  agréable  de  faire  entrer  cette  coquille 
dans  son  Mémoire ,  je  la  lui  renvoyai  en  le 
priant  de  la  publier  lui-même. 

Cette  Paludinet  comme  Ta  dit  M.  Cbarles 
des  Moulins,  na  aucun  rapport  réel  avec  les 
espèces  de  ce  même  genre  y  et  U  dent  cons- 
tante qu'elle  parie,  à  l'angle  supérieure  de 
rpuverture ,  est  un  caractère  Iden  marqué. 

Spire  composée  de  quatre  tours. 

Longueur,  a  i/%  millimètres. 

Diamètre  i^u  plus,  i  1/3  millimètres.  . 

Elle  abonde  dans  le  calcaire  des  environs 
d'Âurillac,  et  ïiotânment  dans  celui  de  Yer- 
gnols. 

7g.  VI.    PALUpHfB  D'AuVBRGlfB. 

PaLUDINA  ARrERNENSIS.  Nob. 

Si 
Le  nom  à*Jlrvernensis  donné  à  cette  Palu- 

dine  lui  convient  parfaitement.  G'eçt  M.  Huot 

qui ,  le  premier ,  l'a  proposé ,  sans  cependant 

décrire  la  coquille, 

.   Elle  est  parfaitement  distincte  des  espèces 

connues.  Sa  forme  est  à  peu  près  celle  de  la^ 

Paludine  semiiuirénée ,  mais  infiniment  plus 

petite.  Elle  n'a  que  quatre  tours  de  spire  qui 

yont  toujo|^  en  s'élargissant  ;  le  quatrième 


«  • 


i 

t 
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est  quelquefois  plus  du  double  du  troisième. 

Longueur ,-  3  millimètres. 

Diamètre  du  dernier  tour,  3  millimètres. 

Cette  Paiudine  9st  excessivemcsit  abon- 
dante en  Auvergne,  et  notamment  sur  les 
montagnes  de  calcaires  concrétionn^s  qui  en* 
tourent  le  vaste  bassin  de  la  Limagne.  Dans 
quelques  endroits,  les  tuyaux,  de  frigabesV 
Indu&ta  tubulo&a^  de  Bosc  (i),  recouverts  en- 
tièrem£nt  de  celte  petite  coquille  qui  a  irès- 
raremem  conserve  son  test ,  sopt  i^gluti)Qés 
çt  forment  à  eux.  seuk  des  masses  considé-* 
""râbles. 

Les  principales  localités  où  on  la  trouve  « 
près  de  Glermont  j^sont  li  Moatjuzet  ;  à  Touest 
de  Gergovia;  au  puy  de  Mur;  au  puy  de  la 
Piquetbe»  etc, 

9o.  VII.  PàLUDINX  OVAIi«. 

'PÀLUj?iNA  or  AT  A.  Nobis. 

■ 

Voici  encore  une  Paiudine  qui  ne  ressem- 
ble nullçmient  aux  espèces  connues.*  Sa  forme 
est  un'^peu  celle  de- la  Paiudine  dentée  de 
M.  Gh.  des  Moulins^  excepté  qu'elle  est  un 
^  peu  plus  aUon'gée,  un  peu  plus  ovale ,  et  que 

— 1-. . y^ 1 

.    (0 Unh.  di€A  mintê^  t.  XVII ,  n*  loi,  pig«  39^.-  :  '  • 
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ion  ouTertnFe  -est  plus  réhrée.  Gomne  cette 
dernière ,  elle  a  quatre  tours  de  spire* 

Ixmgneur»  3  i/a  li  5  i/s  mHlimitres. 

Diamètre  du  demier^tour ,  a  millimètres. 

Cette  espèoe  de  Pâiodine  'forme  presque 
à  elle  seule  une*  couche  de  plusieurs  pieds 
d'^isseur,  iur  le  flanc  mo^ridional  du  puy 
4e  Marman ,  près  Ytjre  (Puy ^e-D6mé).  Sur 
quelques  points ,  la  couche  qui  a  perdu  son 
]|ori2ontalitëpârinieflêtvGilcamqué|  est  tout 
k  fait  siliceuse;  sur  d*autres,  les  coquilles 
sont  mêléss  à  une  ftr^lç  dmeatéè  par  di;  fer 

81  •  vm.  Pâuuxuis  aiQULiiu. 

IpALUDlNA  REGULARIS.  NoblS^ 


^  Au  milieu  du  calcaire  à  friganes  du  pla- 
teau de  Chaptuzat ,  près  d'Aîgueperse ,  existe 
une  petite  Pfiludine  que ,  sans  beaucoup  d*eza- 
ipen,  et  par  $a  pqsition  dans  la  roche  cal- 
caire, ou  peut  prei^dre  pQurle  P.  arvemen- 
sis.  Elle  n*en  a  pa§  la  fdrme ,  et  doit  en  être 
séparée.  Elle  doit  être  séparée  aussi  duJ*.  os^aUiy 
attendu  qu^elle  est  un  peu  moins  fqfte*,  que  sa 
bouche  est  moins  ovale,  et  que  les  quatre  tours 
de  sa  spire  sont  plus  réguliers. 

Longueur»  a  millimètres. 

Diamètrfl du  dernier  tour,  1  et  i/a  millim. 


\ 


•  ••     •  / 
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Klle  est  trèi-commune*  Ii€  plus  ordinaire* 

ment  i  elle  entoure  les  tuyaux  de  f riganes  em* 

pâtes  dans  le 


8a.  a.  PaxadUbib  tvcnTAUiiB. 

A  la  première  me,  en  premira  peut-être 
eetie  Paludiue  pour  le  P.  Dukiissomi,  at- 
tendu que,  ne  rencontrant  le  plus  ordinaire- 
ment  que  le  moule  extérieur ,  on  ne  pourra 
pas  la  très-bien  déterminer  ;  mais  si  on  y  ap- 
'  porte  un  peu  d'attention ,  on  s'apercevra  fa- 
dlement  qu'elle  n*en  approehe  que  par  la 
forme.  Sa  spire  a  sept  tours  ;  le  P.  Dubuissonii 
n'en  a  que  eiiiq,  et  au  piM  nx.  Elle  a  aussi 
plus  d'unifomituS  <Uns  les  tours  de  sa  spire 
que  dans  oeUe  de  cette  dernière.  Elle  en  dif^ 
i^re  encore  par  sci  laillci  qui  est  de  6  millim. 
de  longueur,  et  de  près  de  3  millim.  de  lar- 
geur. 

Le  calcaire  4e  resdarpemênt  de  Loml>rade  » 
près  ^uilllac ,  en  renfimne  beaucoup.  Elle 
se  trouve  aussi ,  je  crois ,  près  de  là ,  dans  le 
calcaire^,  au-âessous  du  rocher  de  Coissji 
sur  ia  Toute  d'Aurillac  à  Clermonu 

t 
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19*  «BU  M 

83.  I.  VxLrÊB  PLAiroBBE. 

f^ALVATA  FLAHORBIS.  Nobis. 

*■ 

Semblable  à  Tespèce  TiTante. 

Se  trouva  dans  Targile  qui'  formait ,  avant 
rëpoqne  volcanique  Iiaaaltique  de  TAuver-* 
gne,  le  fond  d*un  lac ,  au  nord  de  Gergovia , 
pris  Glermont. 


MOLETTE.  -  «f;y/0, 

94*  !•  MuurrrB  venteub*  . 

'Unio  vmntricosa  (i),  Nobis^ 

Cette  belle  coquille  ne  ressemble  non-seu- 
lemeni  à  aucune  des  espèces  de  ce  genre ,  qui 


(i)  IL  Sowerby  s  décrit  «t  Sgoiét  jUm  aon  oaTrtge  •or  les  fos- 
iUet  d'iUigleterre  {Mm,  Mndb.)  »  pluiienn  espèces  d'|7iilos  fossiles. 

M.  Marcel  de  Serres  en  a  troiiTé  anssi  plosiears  espècei^ans  les 
oonches  tertirises  da  Midi  de  la  France. 


Il  n*j  a  pu  plot  de  ringt  cm  vingt-cinq  ans  qoe  Toi  n'avait  pas 
encore  reconnu  la  moindre  trace  de  coquille  bivalve  dans  les  for- 
mations d'ean  donèe.  M.  Alei.  Erongniart  le  premier  en  a  fait  la 
remarque.  M.  de  Férassac,  quelques  années  plus  tard,  le  fait  re- 
marquer anssi  dans  ses  Considétûi»  gàkiratêt  iur  les  moti.  têrrcsirif 
sf  fiuviaUt  page  6||  i8i4. 


(65i  ) 
"vivent  actuellement  en  France;  mais  encore 
je  n'en  trouve  aucune  parmi  le  grand  nombre 
que  je  possède  d'Amérique  et  d*autres  con- 
trées, qui  ait  un  peu  d'analogie  avec  elle.  Sa 
forme  est  le  plus  ordinairement  bombr 
▼entrue,  un  peu  triangulaire.  Son  écusson 
est  presque  toujours  saillant ,  quelquefois 
aussi  éleré  que  les  nâtices  ou  crochets  i  et  sa 
charnièM  diffère  un  peu  dç  celles  de  ses  con- 
génères. Le  sommet  des  yalves  n'est  p«s  ordi- 
nairement décortiqué. 

Longueur  I  depuis  5  jusqu'à  8  1/3  centim. 

Hauteur  j  4  ^  i  ^/^  centimètres. 

Épaisseur^  5  1/9  cemimètres. 

Cette  Mulette  est  commune  dans  l'argile 
▼erdAtre  4u  fond  ^*un  ancien  lac  9  qui  exis- 
tait, cy^ftxe  je  Vai  déjà  dit  plusieurs  fois, 
au  nord  de  la  montagne  de.Gergovia ,  et  qui 
a  été  détruit»  selon  toute  apparence  »  par  la 
sortie  d*un  filon  de  basalte.  Elle  se  irouve  là 
avec  des  Mélanies,  des  Mélanopsides ,  des 
Planorbes,  etc.,  qui  n'ont  pas  d'analogues 
Tivans  en  France*  • 

Les  échantillons  sont  parfaitement  conser- 
vés; mais  ilê  B9  décomposent  façilenuentcfiu 
contact  de  Tair.  .      .fn 


(  6S2  ) 

a3* 


CTCLADES.  -  CYCLA8. 

85.  I.  CtoiUii  mrFBmniu 

Cyclas  jurjus.  Nobis. 

Je  ne  TOis  abaoluaMm  pM  de  diflSnmice 
entre  la  Cyclade  fottile  que  }e  poisède  et 
Teapèce  vivante  dn  C/cIas  rivaUs. 

Longueur ,  5  k  6  mîUimèirei. 

Hauteur  p^  5  milliinètrea. 

Elle  se  rencontre  émo^  Miyvent  dans  le  eal- 
.  Caire  siliceuj^  de  Sl-Sa|iiin^  de  JUMon,  prèa 
d'AurilUc. 

86.  n.  CrcLADB  dbs  wpvtjjaas. 

Cyclas  fontjnaus.  IIplHa. 

Je  crois  devoir  rapporter  cette  espice  fos- 
sile au  C.  fonimaUê  plutôt  qu'à  de  )e«ae$.  in-* 
dividos  d'une  autre  espèce. 

Longueur  t  5  millimètres. 
*  Hauteur,  4  millimètres. 

Elle  cet  assez  commune  dans  les  saUél  du 
fond  de  l'ancien  lac  de  Sarfiève ,  près  Cier-^ 
mont. 


(  G55  ) 

SB  MicmAm  (i). 

TESTACELLE.  —  TESTACELLVS. 

87.  1.  TbSTAGBLLB  OBIIIER. 

Testacellus  haliotideus.  Nob. 

Semblable  k  Fespèce  TiTanie. 

Elle  se  irouTe,  maii  raremeni,'  dans  les 
couches  de  sable  du  fond  de  Taiicien  lac  de 
Sarlièfe,  près  CHernAmc 

90*  anaa  aa  aasasvas  (vHirasras). 

VÉLANIE  —  MBLANIA. 

88.  !•  MiCAHIB  SOUlLLlte. 

MeLANIA    INQUINATA.   Dcsh. 

I>ah«9  Jkmri^îlm^  cte.»  tbOM  II»  )pag«  io5»  pi.  is» 

Malgré  que  mon  espèce  ne  ressemble  par- 
faitement à  aucune  de  celles  figurées  et  dé- 
crites par  M.  Pesbsîjes ,  on  ne  peut  cepen- 
dant la  séparer  du  Melahia  inquàiaia.  Elle  a 
du  rapport  avec  les  fig.  7,  8,  pL  12  de  Fou- 
Yrage  cité,  pour  les^  stries  saîUanteSi  et  avec 
les  fig.  i3  et  i4«  même  pi. ,  même  ouTrage, 


^Maa«*M 


(1)  l'«l  pféftré  Mettre  ce  genre  &  la  fin  des  genres  de  Michaud  » 
pkilM  qne  éVfB  Mre  le  snfet  dn  pveniier  yrtiek  ^  oe  rat alogne. 
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pour  la  rangée  de  tubercules  qui  existe  xets 
le  bord  supérieur  ie  ebaque  tour.  ESle  est 
couverte  de  stries  longitudinales  saillaiites , 
séparées  d'un  millioièti^e ,  ou  au  pltis  i  mîl-^ 
limètre  i/2* 

Longueur,  au  plus  6  centimètres. 

Plus  grand  diamètre^  a  centimètres. 

Elle  est  assez  4n>BimuBe  dans  les  couches 
argileuses  yerdAtres  du  très-ancien  lac  qui  a 
existe  au  nord  de  Gergovis,  près  Clermont. 

L'analogue  vivant  dci  cette  jolie  Mélanie  se 
trouve  aux  ^Philippines.  M*  Deshayes  Ta  dé- 
crit et  figuré  HlÊmB  \é  Magasin  de  toologie  de 
Guérin  {  Conchyliologie) ,,  i"  année  (i83o)» 
n^  i5é 

MÉLANOPSIDE.  —  UELANOPSIS. 

89/  i.  MéLiLjSrOPSIDB  BUOCINOÏDE. 

MÊLA  NO  PSI  S  S  UÇCJNOJDEA .  De  Fér. 

■  • 

De  Férq». ,  MfMg.  du ^mm Milawp.  {Mim.é€  ImSoeUU 
d'hitt,  nat,dé  JRurU^  tome  I,  p^e  i49»  pi*  7»  fig*  >  ^  ^  ^  y 
■èlpl.  S,-flf.  1  à  4. 

ïhtk»-*  Ihnriiîltim 9  etc.,  u  U^  page  iio,  pL  U*  fig*  *4 
à»7,clpl.  i5,ag.  5,4*    , 

Je  n  ai  pas  hésité  à  nommer  ainsi  moa  es- 
pèce ,  en  voyant  la  figure  6 ,  pi..  7.  et  la  fîg.  3, 
pi.  8  de  là  MoQAgraphie  citée  ci-dessus.  Les 
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individus  que  je  possède  ressemblent  tout  à 
fait  à  ces  figures. 

Cette  Mélanopsidei  dont  on  ne  trouve  d  a- 
nalogues  YÎvans  qu'en  Orient ,  en  Allemagne 
et  en  Andalousie,  se  rencontre  assez  commu- 
ném^it  à  Tétat  fossile  et  de  tomes  tailles  »  de- 
puis 4  JAsqu^à  28  millim.  y  au  nord  de  Ger- 
govia ,  près  Glermont ,  dans  les  couches  d'ar- 
giles du  fond  de  Tancien  lac  que  j*ai  souvent 
cité.  On  la  trouve  encore  à  Topposé  de  ce 
gisement  y  sur  le  revers  méridional  de  la 
même  montagne  de  Gergovia ,  dans  un  cal- 
caire vert,  qui  contient  aussi  des  poissons, 
et  une  multitude  d'empreintes  de  plantes  très- 
intéressantes  pour  la  Flore  souterraine  de 
r  Auvergne. 


CYRÈNE.  -  CVRENA. 

90.  i«  Gtrëzib  aplatie. 

Cyrena  DEPRti9A.  Desh. 

Defh.,Z7«Jc.,  etc.,t.  I,  pâge»si,p].  i8,fig.  16, 17, 18. 

L'espèce  de  Gjrrène.  que  l'on-  trouve  en 
quantité  innombrable  dans  plusieurs  loca- 
lités ^de  la  Basse -Auvergne,  paraît  se  rap- 
porter plus  particulièremem  à  la  Cj.  àphàie 
de  M.  Desfaayes.  Elle  varie  beaucoup  pour 
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la  taille.  Les  plus  grandes  qae  [e  ocÂmaisse 
jusqu'à  présent  ont  5S  milUm.  àe  largeur, 
et  a  5  de  hauteur. 

Elle  est  abondamment  répandue  dans  les 
grès  et  les  calcaires  de  la  base  nord  de  Non*» 
nette  »  près  d'Issoire*  On  U  trouve  aussi  t  Boais 
beaucoup  moins  bien  eonseryée,  dans  des  grès 
argileux  fins,  sur  le  Tecsant  ouest  de  la  mon-» 
tagoe  de  Fourlabrouque ,  eaire  Clermont  et 
Issoire  (i).  Auprès  d'Ebreuil  (Allier) ,  limite 
de  l'Auvergne  p  cette  même  espèce  de  coquille 
Jbrme  à  peu  près  à  elle  seule  «ne  couebe 
très-épaisse« 

91  «  ^  II.  CxiiàSÇ  TBLU50ÏCIB.    ' 

CyRENA   TELUKOIDEA .  Nobis. 

• 

Je  ne  puis  pas  rapporter  mon  espèce  à  la 
Çyrèïie  telUneUe  de  M.  Desbayes  (De^cr^.,  etc., 
u  I,  p.  laS,  pi.  ig,  fig.  18,  19),  parce  qu  elle 
en  diflfere  par  moins  d'épaisseur,  par  une  taille 
plus  grande  et  par  une  forme  plus  irrégulière. 

Il  n'est  pas  possible  de  la  confondre  avec 
l'espèce  qui  précède.  Je  ne  lui  vois  d'analo- 
gue ,  pour  la  forme  seulement ,  qu'avec  le  ty. 


..  « 


II)  Je  dob KMMtiofi  4e,Vft  SÛef"H^ ^  ¥% l^^ié  Groia^  curé 
de  Neichort. 
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cuneijormis  de  Férussac.  {Desh.  1.  ç. ,  pag,  122, 

pi.  19,  fig.  12). 

Hauteur,  i5  mîlU mètres. 

Largeur,  ^5  millimètres. 

Epaisseur ,  6  millimètres. 

Je  n'ai  pu  encore  retirer  qu'un  seul  échan- 
tillon bien  caractérisé  de  cette  espèce ,  des 
couches  qui  contiennent,  à  la  base  de  Non- 
nette,  le  Cy.  depressa  en  immense  quantité. 

92.  ni.   GïRÈlŒ  POIS* 

Cyrena  Pisi/M.  Desh. 

J  Desh. ,  Dcse  ,  etc.  »  1. 1 ,  page  1 17»  pi.  19»  fig.  10  à  i5. 

Cette  Cyrène,  plus  globuleuse  que  les  deux 
espèces  précédentes,  paraît  se  rapporter  assez 
à  la  Cj\  pois  de  M,  Deshayes.  Elle  est  cepen- 
dant plus  grande  de  4  ^  5  millimètres. 

On  la  trouve  assez  abondamment  h  Non- 
nette  ,  dans  le  calcaire  qui  existe  immédiate- 
ment au-dessous  de  la  couche  de  grès ,  dans 
laquelle  sont  empâtées  les  deux  autres  espèces 
de  Cyrènes.  % 


'  .  . 


■,-■•»•  ;  I  •  t     .        1  I  ■        ,        ,  , 


Nos^embre  i855.  -  l^i 
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4>*  «ma  BB  oBBKâtu  (mnrtsfvu). 
CÉRITE.  -  CERITHWM. 

93»  I.  Cérits  db  Lamaak. 

Cerîthium  Lamarkii,  De$h. 

Degh. ,  Deier, ,  etc. ,  t.  II  ^  p«gp  4>o  9  pi*  ^99  6g*  >7 >  a8. 
PetamitUê  Lamafkiii  Alex.  Broog.  »  mém.  cité,  tome  XV ^ 

page4â8,pl.  sa,  fig,  ^ 
PoUfnifUi  Lemwkii^  Bouill. ,  D€ser,  hUUriqueet  scUni,  de 

ta Haut&»JttvûrgiM y  }p\,  16,  fig»  11,  ï%, 

M.  Alex.  Brongnian  avait  créé  le  genre 
Potamide  pour  une  espèce  recueillie  en  1810 
dans  nos  contrées  »  à  Âurillac  et  à  Nonneite. 
Mais  peu  de  tecnps  après ,  ce  savant  natura^ 
liste  a  peiisé  que  Ton  ne  pouvait  guère  sépa- 
rer ce  genre  de  celui  des  Gérites;  et  ftf  •  Des- 
hayea  Ty  a  réuni  définitivenient. 

Que  Ton  nç  s'imagine  pas  cependant  que 
les  Cérites  que  nous  trouvons  dans  nos  for- 
mations calcaires^  dépourvues  de  toute  es- 
pèce de  corps  organisés  marins  »  n*ont  vécu 
que  dans  les  eaux  de  la  mer  ;  il  est  bien  établi 
que  le  genre  Cérite,  reconnu  pour  être  essen- 
tiellement marin  ,  remonte  assez  haut  dans 
les  courans  d*eau  douce ,  s*j  établit  et  y  vit. 
Nos  espèces  ont  pu  vivre  dans  des  lacs ,  des 
pièces  d*eau  alimentées  par  des  sources  miné- 
rales; car,  indépendamment  du  grand  bassin 
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(le  la  Lioiagne,  il  nous  reste  dç»  traces  d'an-^ 

ciens  lacs,  daas  les  Couches  desquels  on  trouve 
plusieurs  espèces  de  coquilles  unîvales  et  bi- 
vales,  irès-difTérentes  des  espèces  qui  Tivênt 
aujourd'hui  dans  les  eaux  douces  de  l'Europe. 
Ces  espèces  ne  se  sont  multipliées ,  à  ce  qu'il 
paraît ,  que  dan^.les  eaux  minérales  qui  sem- 
blent avoir  alimenté  ces  lacs. 

Le  Cerithium  Lamarckii  est  excessivement 
abondant  dans  de  certaines  parties  de  TAu- 
vergue ,  et  notamment  dans  le  Gantai.  Il  se 
u^ouve  dans  le  nombre  des  variétés  bien  uc^n* 
chées  qui  pourraient  peut-être  former  des 
espèces  ;  mais  je  crois  devoir  les.  réunir  exxn 
core,  jusqu'à  ce  que  des  comparai^ns  indîs-* 
pensables  que  je  ne  puis  faire  quant  fi  présçnt , 
et  un  examen  plus  approfondi  ,•  me  peri^ettei^t 
de  les  séparer.  - 

Sa  Ipngueiir  varie  depuis  20 Jusqu'à  Ça  mil- 
limètres. 

Il  se  trouve  répandu  ^  peu  près  dans  tout 
le  calcaire  du  Cantal  ;  mais  nulle  part  il  n'est 
aussi  beau  et  aussi  abondant  qu'au  petit  Puy- 
Blanc,  entre  le  hameau  de  Messac  de  Crandelle 
et  le  château  de  Leybros.  Dans  le  département 
du  Puy-de-Dôme,  il  existe  aussi,  mais  moins 
beau,  dans  lé  travertin  de  Nonnette^  près 
d'Issoire  ;  dans  les  grès  de  Baid  ^  pj?èâ  Sainte. 
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Gei^main^Lembron  ;  clans  le  grès  mîcassé  dû 
nord  du  plateau  de  Pardines,  prèsSt-Yvoine. 

• 

94»  n.  CéarrE  alèkb. 

Cerithium  su  bu  la.  Desb. 

^'Ijf-     Desh.,  Daer, ,  etc.,  t>  II,  page  359,  P^*  ^* •  ^S*  '^)  >7- 

Geite  coquille,  qui  est ,  je  crois ,  celle  à  la- 
quelle MM.  Lyell  et  Murchisson  ont  donnf 
le  nom  de  Potamide  lisse  ^  a  le  plus  grand  rap- 
port avec  les  figures  et  la  description  que 
donne  M.  Desijayes  pour  le  Cerithiwn  subula. 
Je  crois  donc  devoir,  quant  à  présent,  lui 
donner  ce  même  nom  »  maigre  que  je  ne 
considère  mon  espèce  que  comme  une  va* 
rîété  bien  tranchée  du  C.  Lamarckii. 

&  longueur  n*atteint  pas  plus  de  a3  à  24 
millimètres ,  et  le  diamètre  de  son  dernier 
tour,  6  1/2  millimètres. 

On  le  trouve  au  petit  Puy-blanc ,  près 
Messac  de  Crandelle  (Cantal),  avec  le  Ceri- 
tkàmi  Lamarckii;  mais  il  y  est  beaucoup  plus 
rare.  Sa  couleur  est  plutôt  blanche  que  jaune. 

qS.  III.  CÉalTE  MICROSTOMB. 

Cerithium  microstoma.  Desb. 

Deih. ,  Deia\^  etc.,  t.  II,  pige  4ia,  pi.  69,  fig.  3a,  33, 34. 

Si  M.  Deshayes  n'avait  pas  fait  de  cette  co- 
quille ime  espèce  distincte,  il  ne  me  serait 


f 


(  66i  > 
pas  venu  en  idée  de  la  séparer  du  C.  Lamarc- 
kd;  je  n'y  vois  pas  assez  de  différence.  Mais 
comme  je  .possède  des  individus  tout  à  fait 
semblables  à  ses  figures,  et  identiques  à  la 
description  qu'il  a  donnée  du  C»  microstome , 
je  me  soumets  à  sa  détermination, 

La  longueur  de  mon  espèce  est  de  2a  mill., 
et  le  diamètre  du  dernier  tour,  de  9  millim. 

Je  ne  Taî  encore  aperçue  que  très-rare- 
ment au  milieu  du  C.  Lamarckii ,  du  petit 
Puy-Blanc,au-dessQuadeMessac  de  Crandelle. 

'^^.  IV.  CÉRriB  ÉTROITB. 

Cemithium  angustvm.  Desb. 

• 

Desh.,  Hmo*.,  etc.,  t.  II ,  page  34o,  pi.  59,  fig.  1,  a ,  3. 

Je  croîs  devoir  rapporter  ma  petite  espèce 
de  Cérite  au  Ceràkùim  angustum  de  M.  Des- 
hayes.  La  description  de  cet  aiîteur  s'y  rap- 
porte parfaitement,  et  d*après  mes  observa- 
tions ,  cette  espèce  ne  paraît  pas  appartenir  à 
de  jeunes  individus  des  deux  espèces  qui  pré- 
cèdent. 

Longueur ,  9  à  1 3  millimètres. 

Diamètre  du  dernier  tour^  3  à  5  i/a  mill. 

Ce  Cérite  existe  assez  communément  dans 
le  voisinage  d*Aiu*illac,  et  notamment  au- 
près de  Veyraguet,  dans  un  calcaire  très- 
compacte  et  très-pesant. 
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97.  v«  Cêritb  étage. 

Ceritbivm  qrada  TV  m.  Desh. 

l>è«k. ,  DlMff. ,  etc.  «  t.  II ,  page  SSot  pL  46,  fig.  9,  lo. 

Les  échantillons  que  j  ai  recueillis  n'étant 
pas  détachés  de  la  ix)che,  ne  se  voient  pas 
assez  complètement  pour  être  bien  dé  ter  mi - 
nabTes  ;  iHais  cependant ,  comme  ils  ont  la 
taille  et  la  forme  du  C.  gradatum  de  M«  Des- 
hajrei»  et  que,  comme  cette  espèce,  ils  sont 
couverts  de  fines  granulations ,  je  pense  pou- 
voir, sans  trop  m'esposer,  les  rapporter,  quant 
à  pré^nt ,  an  Cjr.  gradatum. 

Leur  longueur  est  d'^nviron'SS  millim. 

On  les  trouve  à  la  base  nord  de  fTonnetie  > 
près  d'Issoiré ,  d&ps  le  grès  à  Cyrène.  Ils  n*y 
^ont  p^  absolument  bien  coiiimuns. 

9B;  VI.  CÉRITB  DBS  PIBnEES. 

CIERITHIVM  LATWUM.  Lam. 

Desh. y  Ihtût.,  etc. ,  t.  Il,  page  4^19  pl*  ^û,  flg.  at  à a4. 

Mon  espèce  se  rapporte  parfaitement  pour 
la  taille  et  la  forme  à  la  variété*,  figure  2? , 
pi.  60  de  Touvrage  de  M.  t)eshayes ,  et  je 
n'hésite  pas  à  lui  donner  ce  nom. 

Longueur,  35  k  38  millimètres. 

Diamètre  du  dernier  toui* ,  1 3  millimètres. 
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n  provient  d^on  bloc  isolé  de  Calcaire  ^ 
que  j*ai  tronvé  près  de  ia  Ville  d'AurîUac  ^ 
entre  Lombrlide  et  Foiitrottge.  Le  bloc  ne 
contient  que  des  moules  extérieurs,  mais  qui 
sont  suffisamment  conservés  pour  laisser  aper-< 
cevoir  les  Pitiés  longitudinales  et  transversales 
qu'indique  M.  Desbayés  potir  cette 
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Je  pense  qu#lcs  ffiigiirM  et  la  descripiioa 
que  M.  Deahayes  domia  4^  cil  joli  Gérite,  se 
ra^pportent  suffisamment  <à  mon  espèce ,  pour 
me  disjpeiiser  de  Jui  impoMr  un,  «nom  nou- 
veau* j^^j^  \ 

Il  se  trouve  asses  abondamment  dans  ie 
calcaire  compacte  .<|ui  iai%ip  en«tre  St-Flioret 
et  Sauner  (Buy^e^Dèioe)  >  mais  plus  |M:ès 
de  ca  deimier  village. 

CaUSTACÉ/ 

CVPRIS  FÈVE. 

Cyprjs  faba.  Desmarest. 
Au  milieu  de  nos  couches  de  calcaire  co- 


■ 
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RÉCAPITULATION 

D4$  Ufècei  de  eoqmUci  fossiles  connues  Jusqu'à  es  jour 

en  Auvergne, 

Genre  Hélice .  ai  espètf». 

Ambrette •'  •'  t 

Bnlime •  •  3 

Agatbine •  •'.  .  a 

ClaHsilie i 

Maillot.  ... .  4 

Vertigo.  .•  ^  .....  i  a 

Gydoslome.  ...•;.•••  i 

Planorbe  ,.•«....•  i5: 

Lîmnée.  •  , ai 

Ancyle a 

Palodine '9 

Valvée «  •  1 

Malelte 1 

Cydade.  • a 

Testacelle. 1 

Cyrène S 

Mélaiiie. 1 

Hélanopùde  « 1 

Cérite.  .........  7 

Crustaeé 1 

Total.  .  .  .  100 

Dans  ce  nombre  »  60  espèces  an  moins  appartiennent 
à  des  espèces  perdues  1  oa  n'ont  plus  d'analogues  vi- 
vans  en  France. 

J'ai  dit  précisément  à  la  Société  géologique  de 
France,  dans  sa  séance  du  18  mai  i835 ,  en  consultant 
ses  membres  sur  le  meilleur  mode  de  publication  pour 


% 


# 
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la  science,  que  je  possédais  am  mofais  cbht  espèces  de 
coquilles  fossiles.  Indépendamment  de  ces  espèces», 
j'ai  cru  deroir  résenrer  pour  Tépoque  où  je  pourrai 
figurer  et  décrire  pliis  longuement  ces  fossiles ,  un 
nombre  asseï  grand  d'échantillons  eooere  peu  déter- 
minables,  mais  qui  ne  ressemblent  anllement  aux 
espèces  dont  je  donne  les  noms  dans  ce  catalogue. 

La  grande  quantité  de  inatériaux  qa*il  m*a  fallu 
réunir  pour  ce  trayail.»  me  joaet  à  ipéme  de  pouvoir 
offrir  de  fort  belles  choses  aux  conehyliologistes  «t 
aux  géologues  qui  Toudront  faire  avec  moi  des  échan- 
ges, pour  des  espèces  des^formatioai  t^êaiê'âouee  teuU-^ 
«itf Ht  des  autres  contcées.  . 


â 


/  Cfet^Ul/^iit,  ûiuttrJ. 


'"V-  ' 
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T.llt  ■'■  f  ■■  ■■         1    .     S^ 


DE  LA  PEINTURE  SUR  VERRE, 


OU 


NOTICE  mSTORIQUB  SUE  Gfiï  ABT^  DAII9  SBS  lU' 
FOilTB  âTXC  LA  YITBIFlGATIOfll  ; 

t^ar  K»  Tbibaud. 

Lu  te  4  décembre  |83^,  à  t^ Académie  royale  àet  seufiefis»  bcilcs-lfitres 
9t  arti  de Cldntwnt'PtrHftid,  ^ai  en  avaii  i'impretsUm, 


1. 

jSotaè  époque  est  décidément  en  progrès: 
ce  fait  troute  liiam^enant  pea'^e  contradic- 
teurs; quant  h  moi,  je  le  ci*ôis  exact,  et  le 
signale  au  moins  pouf  tout  ce  qui  se  ratta- 
che aux' arts,  i^ue  ce  moûirément  ftîtistîque 
soit  peu  sensible,  toujours  est-il  qu'il  existe; 
il  nous  enyeloppe  de  toutes  parts ,  il  s'infiltre 
dans  nos  mœurs  ayec  nos  monumenSi  no^ 
livres,  nos  croyances ,  et  chacun  >  sans  s'en 
apercevoir,  travaille  h.  cette  oeuvre  de  régé- 
nération. Le  passé  est  fouillé  sans  relâche  ; 
on  relève  avec  vénération  des  débris  que, 
hier  encore,  on  méprisait  ;  c'est  ce  qui  a  fait 
dire  que  Tart  actuel  se  traînait  dans  une  ser- 
vile  imitation,  et  que  ses  produits  n'étaient 
que  de  faibles  pastiches  ;  comme  si  les  siècles 
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que  nous  désignons  comme  types  ne  s'étaient 
pas  inspirés  de  s^ouvenirs  ;  le  moyen,  âge  par 
ceux  de  l'Orient  et  de  TEgypte  ;  la  i  enaissance 
par  les  chefs-d'œuvre  des  Grecs  et  de  l'Italie. 

Dans  ce  pèle* mêle  de  réédification ,  j'aî 
voulu  aussi  apporter  mes  matériaux  ;  la  route 
où  je  les  cherchais  était  presque  inconnue  et 
peu  fréquentée  ;  j'aî  été  heureux  d'y  rencon- 
trer un  ami  (i)>  voué  aussi  »  l'étude  et  k  l'art, 
qui  a  voulu  associer  ses  travaux  aux  miens  , 
et  faire  en  commun  des  recherches  longues 
et  pénibles. 

Après  des  essais  souvent  infructueux ,  mais 
enfin  couronnés  d'un  pleiogDiccès  ^  nous  avons 
résolu  d'utiliser  nos  travaux  en  vitrification  « 
en  les  faisant  servir  à  décorer  nos  nxonumens 
religieux ,  et  contribuer  ainsi  à  leur  rendre^ 
avec  leurs  belles  verrières  colorées,  le  carac- 
tère distinctif  de  l'époque  éminemment  reli- 
gieuse qiii  les  éleva.  ' 

Depuis  quelques  années,  la  peinture  en 
couleurs  vitrifiabies  est  pratiquée  avec  succès 
il  Paris,  et  notamment  à  la  manufacture  royale 
le  Sèvre;  la  verrerie  de  Ghoîsy-le-Roi  pro- 
luit aussi  de  très-beaux  verres  colorés  j  néan- 


(  i)  M.  Thevcool ,  membre  Ue  Utociélé  acadéi&iqae  de  ClcrmoAt. 
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moins  le  préjugé ,  né  d'un  siècle  dé  mauvais 
goût,  que  le  secrtt  de  peindre  sur  verre  était 
perdu  à  tout  jamais ,  est  encore  enraciné  par- 
tout, et  des  hommes,  du  reste  fort  éclairés, 
le  parugei^t  avec  la  foule.  Il  était  donc  de 
noire  intérêt  de  préparer  le  public  à  juger 
avec  connaissance  de  cause  des  produits  que 
nous  allions  mettre  sous  ses  yeux. 

C'est  ce  motif  qui  m'a  porté  à  publier  quel- 
ques notions  historiques  sur  l'art  de  la  pein- 
ture sur  veire,  ou  plutôt  de  la  peinture  vitri- 
fiée. 

Les  restaurations  dont  nous  avons  été  char- 
gés pour  l'église  cathédrale  de  Clermont,  et 
nos  recherches  sur  ce  qui  nous  reste  des  mo- 
numens  de  la  peinture  sur  verre,  m'ont  mis 
à  même  de  joindre  à  cette  notice  des  dessins 
exacts,  auxquels  j'ai  laissé,  autant  que  pos^ 
sible,  toute  la  naïveté  de  composition  de  ces 
premiers  âges  de  la  peinture. 

II. 

ORIGINE   ET   ANTIQUITÉ   DU   YERBB. 

L'art  de  la  vitrification  est  presque  aussi 
ancien  que  le  monde  y  ou  du  moins  sa  décou- 
verte a  dû  suivre  de  près  celle  des  métaux  et 
de  la  poterie.  Des  riecherçhes  fort  ciu'içuses 


.'^ 
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tt  de  longaes  dissertations  ont  été  faites  à  ce 
sujet.  Pline  (et  tons  ceux  qui  sont  Tenus  après 
lui  Font  répété) ,  a  fait  ua  conte  peu  croyable 
sur  la  manière  dont  le  verre  fut  découvert  sur 
les  bords  du  Bélus.  Des  marcbands  phéniciens, 
arrêtés  dans  cet  endroit ,  et  voulant  faire 
cuire  leurs  alimens^  se  servirent  pour  en- 
tourer le  foyer  de  quelques  noiorceaux  de 
nitre;  l'action  du  feu  les  ayant  fait  fondre 
et  incorporer  avec  le  sable  ou  d'autres  ma* 
tières  vitrifiables  qui  se  trouvaient  dans  le 
foyer,  procurèrent  de  petites  masses  de  verre. 
Merret  (x) ,  ea  bomme  expérimenté  dans  son 
art ,  assure  qu'il  est  impossible  de  faire  jamais 
du  verre  en  brûlant  ainsi  en  plein  air,  toute 
planteoii  matière  propre  à  cet  u^ge,  en  telle 
quantité  que  ce  puisse  être,  quand  on  y  em^ 
ploîrait  l'action  du  feu  le  plus  violent.  Tout 
ce  qu'on  peut  induire  de  ces  récits,  c'est  que 
le  sable  du  Bélus  a  pu  se  trouver  plus  pro* 
pre  que  tout  autre  à  produire  de  beau  verre. 
Cependant,  sans  pouvoir ,  plus  que  tous  ceux 
qui  ont  écrit  sur  cette  matière,  assigner  une 
date  certaine  à  cette  découverte ,  je  me  con- 
tenterai de  rapporter  l'opinion  commune, 


(1)  3lerrct ,  Art  de  U  ▼errcrie,  trtd.  par  d*IIolback 
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tjul  TaUribue  aux  Phéniciens,  qui  exerçaient 

cet  art  il  y  a  plus  de  trois  mille  ans.  <(  Ils  le 
portèrent,  dit-on,  <\  la  dernière  perfection, 
et  avaient  d'immenses  verreries,  dans  les- 
quelles on  fabriquait  des  verres  colorés  imi  - 
tant  parlaitement  les  pierres  précieuses.  » 

Les  Grecs,  par  leurs  relations  avec  les 
peuples  de  TAsie ,  surent  de  bonne  heure 
apprécier  Tusage  du  verre  et  connaître  les 
moyens  de  le  fabriquer.  Les  Romains  con- 
nurent tout  \e  prix  de  cet  art  long -temps 
avant  de  le  mettre  en  pratique.  Les  dernières 
pages  de  leur  histoire  nous  apprennent  que 
tous  les  produits  de  la  vitrification  étaient 
un  des  plus  grands  objets  de  luxe  pour  les 
plus  opulens  d*entre  eux.*  La  coupe  que 
Néron  brisa;  dans  un  mouvement  de  colère, 
avait  coûté  6,000  sesterces  (environ  i  ,300  fr.  ; 
Pétrone  ,  avant  de  mourir ,  fit  briser  un  vase 
d'un  plus  grand  prix  encoi*e ,  de  peur  de  le 
voir  passer  à  l'usage  du  tyran.  Cependant  les 
verreries  romaines  se  multiplièrent  d'une  ma- 
nière prodigieuse  sous  lesempereurs,  etM.  de 
Gaylus,dan$  son  Recueil  d'antiquités,  nous 
apprend  que  les  verriers  romainsavaient  porté 
leur  art  au  plus  haut  degré  de  perfection .  «  Ils 
profilaient  le  verre,  le  tournaient  et  le  gra« 
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vaient  avec  une  adresse  admirable  ;  lé  nofii- 
bre  des  procédés  qu'ils  connaissaient  pput* 
remployer  et  l'embellir  est  très-étendu,  et 
nous  sommes  bien  éloignés  de  connaître  toutes 
leurs  opérations,  m  On  conserve  dans  lés  cabi- 
nets des  curieux  une  foule  de  leurs  ouvrages 
qui  viennent  appuyer  cetteopinion .  M .  Ledru , 
^arcbît^cte  du  département,  possède,  parmi 
un  grand  nombre  d'objets  précieux ,  recueil- 
lis par  ses  soins  dans.le  pays,  plusieurs  frag- 
mens  de  Tases  coulés  avec  beaucoup  d'art,  et 
dont  les  couleurs  variées  et  les  veines  factices 
imitent  asse2  bien  les  agates.  Ces  vases  pro^ 
Tenaient  des  ateliers  romains^  puisqu'ils  fu- 
rent trouvés  avec  d'autres  objets  portant  évi- 
demment le  cachet  de  ces  maîtres  du  monde. 

iir. 

LE  VERRE  EICPLOTÉ  AUX   FEKéTIlES. 

Malgré  Tusage  bien  répandu  du  Terre  parmi 
les  anciens ,  rien  ne  nous  apprend  qu'ils  aient 
su  l'appliquer  a  leurs  fenêtres.  On  a  cru  com- 
prendre, d  après  différens  passages  de  leurs 
écrivains,  qu'ils  se  servaient  pour  garnir  les 
compartimens  des  fenêtres  d'une  pierre  dia- 
phane ,  lapis/  specularis ,  qui  approchait  du 
verre  par  sa  transparence  et  son  éclat.   Ce- 
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pendant  on  serait  tenté ,  d'apm  Jjactance(i} 
et  saint  Jérôme(a)  y defairedater  cet  emploi  du 
Terre  de  la  fin  du  troisièn^e  siècle*  Xou jour^^ 
était*il  en  vigueur  au  sixième  siècle;  car  (5) 
Fortunatde  Poitiers  ne  tarit  pas  d^éloges  pour . 
les  ëvêques  qui.  orpaient  leurs  églises  .de 
grandes  fenêtres  vitrées,  et  ses  poésies  rap- 
pellent souvent  l'efleiL  merveilleux  qu'elles, 
produisaient  aux  rayons,  du  soleil  levant.      , 
Mais  aucun  auteur  ne  noua  apprend .  po- 
sitivement si  les  verres  employés  dansites. 
églises  étaient  blancs  ou  colorés»- et  il  but 
s  en  tenir  à  des  inductions.  I^el  verre  de,cour> 
leur  fut  toujours  plnsfistimé des  anciens;  les 
Romains,  qui  fabriquaient  du  verre  blanCi 
défectueux  >  eurent  surtout,  une  préférence; 
marquée  pour  le  bleu  ;  les  Egyptiens  ^  qui 
produisaient  de  très-beaux  ouvrages  en.  verre, 
blanc ,  préféraient  aussi  le  verre  coloré.  Nous 
pourrions  donc  conjeèCurer  que  dès  l'épo- 


(i)  h^cUact,  DTeoptfiao  D^ i  cap^^. 

(2)  St.Jemmâf  cité  p^1>vcioge,  Glossaire,  au  mot  r/V/tr  .' 
Fenestnè  qofe  i^f//viiiieirties%iininifs(âso  olijotî»  eràiit 

(3)  fbrfifiw/yCiraim.  Ub.  9.1 •  :    .. 

Prima  capot  rados  fitreis  ocolata  feoestris, 

ArtîBcuqnaainaiin  clanaii  înarcedtcm*   * 
Carsibnf  aurora  faça  lax  laquearia  cninpUt. 
Alqac  Sttîa  radiîs  et  flîne  sole  mîrfti. 

Novembre  i835.  43 


(  674  ) 
ç(tl*  0&  ëcriVatl  F(HittA«t  de  P^tiéM^lè»  ^i- 
vréi  deft  égirMà  •êciiéAi  bol«rÂt.  Sott  «iiAo«i<- 
siMQw  ponr  16  Dci  nm  (^  j  pitKifnMraRt  mi 
^remieits  inytibs  dti  iofofl  ne  peiH  sTetplt^fàer 
qtre  par  des  vefres  cblat^  ;  et  Orégidira  de 
Touts ,  en  jSMtatint  là  yMiine  de  pitléf  d'an 
Tol  de  VitH*  CMMni»  èàlùê  tUm  if^ ,  toi 

{fût  'nJbporai  i|eeiii|Vie  pH>fit  éii  eoit^btet 
doit  fiiirè  pettgei*  qiie «esviifék  dudent  colo- 
réM,  et  ]^^teitt  Mttlei  Meiler  «U  kreîn  et 

éftil^qifeeIi{Ml«lean08  pâsMigeti  plttuèurs 
wmweè  dt>  mêiM  Mteer  a^lih;etil  mpendinu 
q^e  èèk  pMliâbilît^  Wà  pM  bMinléit(t). 

GVtti  ies  fVali^B)  et  tun  ie  it^iièite  siè« 
éle>  t)ue  \m  Am^Uh  epyrireM  r«ri  de  fa  ter^ 

MN4e  ei  de  là  tilreHe.  Ih  tëpttndirent  cet  en 
pëàdaàl  hb  hiiklèuieekee  leinMions  jgerma* 
niques,  dV>ù  il  péttéttPâ  dans  le  aoid. 

OBIGIHB  et  PRSXlàRB  XAKlàftB   D£  LA  PEIlfTUKB 

sua  YBREB. 

La  peinture  sur  ireif*re  ptit  naissance  de  la 
peinture  en  mosaïque.  Ce  dernier  art,  poussé 
si  lein  chez  les  Romains ,  était  très  en  fOgue 


mmmém^atmim'^mm^mmmÊmtm' 


(i)  Grtfor,  Turon,  Dt  (toria  martyrniii t  lîl»*  < t  c*P*  ^  •  ^î^-  ^  • 
cap.  lo;  ellib.  7,  cap  19. 
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dans  les  premiers  siècles  de  l'Eglise  pour  en 
orner  iès  nuuisintëtiettrs.  L'usage  s'en  étendit 
même  fUSqmes  aUx  mura  exiërîeurs.  Les  «églises 
.du  Port  «  d'Issoîre  et  de  St-Sauimin ,  nous  of- 
frent encore  des  exemples  de  ces  construc'* 
lions  polydiromes.  Les  morceaux  de  ^erve 
coloré  qui  étaient  employés  dans  la  mosaï- 
que et  ce  genre  de  peinture ,  durent  néces- 
sairement doimier  Tidae  de  Timiter  dans  les 
compartimens  des  fenêtres.  Il  ne  nous  reste 
malheureusement  aucun  monument  de  ces 
premières  vitres  peintes ,  et  ce  h*est  probable- 
ment aussi  que  plusieurs  siècles  après  que 
Ton  pratiqua  la  .peinture  sur  jrerre  propre- 
ment dite.  L'origine  des  plus  anciens  TÎtraux 
que  nous  ayons  en  France  remonte  aux  on- 
zième et  douzième  siècles  ;  ils  se  voyaient  à 
St-Dems.  H  est  remarquable  que  ce  genre  de 
peinture  commença  et  prit  le  plus  d'exten- 
sion pendant  les  siècles  où  on  dessina  le  plus 
mal  :  on  comprendra  facilement ,  d'après  cela, 
que  le  travail  des  premières  vitres  peintes 
dut  être  très-grossier. 

Les  peintres  chimistes  de  ce  temps-là  du- 
rent chercher  une  couleur  vitrifîable  qui , 
s'incorporant  avec  les  autres ,  rendit  leurs 
travaux  indestructibles,  autant  que  pouvait, 
le  permettre  la  fragilité  de  la  matière.  Une 
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couleur  noire  ou  bistre ,  indiqûani  d'un  sim^ 
pie  irait  les  contours  des  objets  à  représenter^ 
suffit  alors  pour  atteindre  ce  but.  Telle  fut  la 
première  manière  de  la  peinture  sur  verre  , . 
et ,  sauf  lès  perfectionnemens  qu'elle  a  reçus, 
c*est  ainsi  qu*elIo  est  arrivée  jusqu'à  nos  jours. 

R 

T.  ■ 

PRATIQUE   DB   Là   PBnTTtJRB  SUR    VERRE. 

Voici  quel  était  le  niécanisme  de  cet  art 
pendant  les  siècles  dont  nous  avons  pu  étu- 
dier les  produits,  et  t^el  qu'il  se  pratique  en- 
core, sauf  quelques  variations. 

Les  artistes  chargés  d'exécuter  les  vitraux 
d*une  église ,  avaient  d*abord  à  pourvoir  leurs 
ateliers  de  plomb,  d'éuin  et  de  tables  de  verre 
de  toute  sorte  de  couleurs,  qu'ils  fabriquaient 
eux-mêmes  ou  qu'ils  tiraient  des  verreries.  Ils 
réglaient  aussi ,  d'après  le  plan  des  fenêtres 
et  les  intentions  des  fondateurs ,  l'ordre  des 
omemens  et  sujets  d'histoire  qu'ils  devaient  y 
faire  entrer.  Il  fallait  ensuite  arrêter  ces  des- 
sins en  couleur  sur  les  cartons  (i),  et  lesprq/iler 

(0  Le  mot  carton ,  éam  cette  tceeption  »  tient  de  ritalieo  car- 
ione^  trës-grifiij  papier  sur  lequel  ies  peintres  à  fresqne  ^taieni 
obligés  â*errfttpr  leort  compositions  Je  It  grandeur  même  qu*elles 
deyaient  être  txivaxhê. 
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avec  une  exacliiude  lelle,  que  les  pijces  in- 
nombrables dont  chaque  panneau  devait  être 
composé  f  pnsseni  remplir  par&itement  Fes- 
pace  donné»  lorsqu'elles  étaient  réunies  au 
moyen  de  verges  de  plomb  cannelées  et  très- 
minces.  Ces  cartons  étaient  conservés  avec  soin 
par  les  entrepreneurs,  et  servaient  probable- 
ment à  rexécuijon  des  vitraux  de  différentes 
églises  de  France.  Cest  du  moins  ce  que  ferait 
croire  la  ressemblance  des  vitres  peintes  de 
nôtre  cathédrale  avec  celles  de  Cambrai  et  de 
Limoges.  Le  travaildu  carton  est  extrêmement 
long,  puisqu'il  doit  être  triple;  le  premier 
pour  servir  de  modèle  dans  l'exécution  ;  le 
second  pour  être  découpé  en  autant  de  pai*- 
ties  que  les  figures  ou  ornemens  demandent 
de  morceaux  de  verre  taillés  de  difTérehtes 
formes,  et  le  troisième  pour  établir  ces  mor- 
ceaux dans  leur  ordre ,  suivant  les  contours 
du  dessin. 

Avant  le  seizième  siècle,  on  n'avait  point 
encore  l'usage  du  diamant;  on  se  servait  alors, 
poiir  couper  le  verre ,  d'une  pointe  de  fer 
rouge  que  Ton  promeiiaît  au  revers  d'un  trait 
formé  avec  une  pointe  d'acier,  qui  attaquait 
légèrement  le  verre.  On  faisait  disparaître 
les  imperfections  de  la  coupe,  au  moyen  d'un 
instriunent  nommé  gresoir  ou  grisoir:  c'est 


(678-) 

une  espèce  de  grifie  en  fer  »  avec  une  eaiailie 
a  rexiremité. 

Après  ces  premiers  préparaïUii,  il  faUai(s 
comme  je  Tai  dit^  tracer  uiec  du  noir  Titri- 
fiabLe ,  Içs  contours  du  dessin ,  puis  omhrer 
les  draperies»  et  rehausser  le  tout  par  des 
clairs  »  snttani  absolument  en  cela  le  genre 
de  traTail  de  la  graYure }  colorer  ensuite  les 
carnations  et  les  omenieM  d'or.  Venait  en- 
An  la  partie  la  plus  difficile^  la  cuisson;  il 
s'agissait  de  faire  passer  toutes  ces  pièces  au 
feu  f  pour  y  parfondre  les  coulewrs  qu*on  y 
avait  Kppliquee^.  On  ka  étendait  pour  cela 
dans  un  plateau  en  fer,  sur  plnsieors  liu  de 
cendres  et  de  cbmut  bien  recuite  ;  ce  plateau 
était  porté  dans  un  fourneau  oà  le  feu,  di- 
rig|é  par  gradation  et  ayec  le  plus  grand  soin, 
fifisatt  entrer  les  couleurs  en  fusion  de  m^^ 
nière  à  faire  corps  avec  le  verre* 

A  la  sortie  du  fourneau ,  après  un  entier 
refroidissement,  les  pièces  éuiem  réunies 
snr  le  troisième  carton ,  et  jointes  ensemllle 
au  moyen  de  verges  de  plomb  soudées  à  f^M/^ 
que  jointure.  Tous  les  panneaux  qui  devaient 
former  l'ensemble  de  la  croisée  une  fois  tei> 
minés ,  il  restait  à  les  assembler  et  assujeuir , 
ce  qui  était  extrêmement  simple  :  une  barre 
de  fer  scellée  borizontalement  dans  la  pierre 
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était  placée  à  cUa.C|ue  (iiTJWQn  ;  celte  ban^^ 

éisilt  curmée  4fi  quaiire  (eppivi  ^icircé^  d«  ma- 
uièce  à  recevoir  de3  d^vettes*  Les  panueaui^ 
étaieqt  aj0^  reloua  l^imlement  p^r  lç§ 
i^^ures  pr9iù^ttéçs,  diffis  la  piçrre  i^  et  a  4eup 
îonction  p^r  (çs  (e9omet  les  peUtes  cl^veite^t 
On  a  essajré.  depuis  de  i-emplaper  cette  chaç- 
peme  de  fei:  p»r  de9.  armitfirç^  ea  tQle  plu« 

dé]iGMeft:i  nmÀs  b^JlGQVff  iwûn»  3olidçs  et 
plu»  dittpeQdieq^es. 

VI. 

MOAUMERS  DES   DIFFj£lia98   AG^I  QE  LA  PEIRTUJIB 

sya  i^wRB  luusTAirr  sq  AUYBiiaNE. 

Il  entrait  daas  moA  Mjet  de  complétep 
rhistorlque  de  la  peîature  aur  v«pre  par  des 
eMmples  pria  aoua  noayeoc  ^  e(  T Auvergne , 
si  riche  en  aMivenlni  et  en  monamena  du 
moyen  Age,  ne  pouvait  manquer  de  noua  en 
fournir.  Lfa  bomea  de  cette  notice  ne  m'oni 
permia  que  de  donner  dea  indioationa  fort 
afarégéea  »  un  tranil  plua  étendu  devant  d*ail- 
leiira  être  iait  sur  ce  a«}et. 

xm*  siicLB. 

J'ai  déjà  fait  connaître  Tétat  de  la  vitrifi- 
cation aux  offciè^nc  et  douzième  siècles;  elle 
fit  peu  de  pro|;rè9dana  le  suivant  ^  çii  seule- 


I 
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itieni  le  goùi  du  dessin  commença' a  samdlicH 
rër.  La  cathédrale  de  Clèrmont  possède  un 
dés  monnmens  lès  iilfenx  conservés'  de  Ife 
pcintaFe  sur  verre  à  cçtte  époque;  ce  sont 
l'es  vitres  peintes  dés  chapelles  qui  entotïrent 
le  chœur.  On  les  doit  certainement  a  la 
munificence  de  sdiiitf  tibùfsV'k/àtiÀ'airons  t(hé 
f6ute  dç  preuves 'k' l'appui  dc^'éétcéaslsërtidii. 
'La  cathédi^lè'adilûelie  fut  commencée  en 
1348,  sur  remplacement  de  l'ancienne,  et 
sous  les  auspices  de  {fugues  de  Latour ,  évê- 
que  de  Clèrmont,  peu  de  temps  avant  son 
départ  pour  la  Terre-Sainte  /  où  il  mourut; 
les  plans  furent  donnés  par  Jean  Deschamps , 
qui  y  fnt  enterré  en  i  a8o ,  et  c^est  durant  le 
pontificat  «de  Guy  deLa,tanr  que  la  construc-? 
tioQ  an  fut  achevée»  c'est-à-dire  en  trente-^pt 
ans  environ.  On.n'est  plus  étonné  du  peu  de 
temps  qu-il  a  fallu  pour  élever  un  pareil  édi* 
fice,  lorsqu'on  sait  avec  quelle  rapidité  »'éle* 
vaient  les  monumens  religieux  à  cette  bril-r 
lante  époque  du  christianisme  en  France.  La 
sainte  chapelle  de  Paris,  fondée  en  1:142  par 
saint  Louis,  fut  achevée  çn  i  a47>  ^^  ^^  trouva 
close  et  en  état  d*être  dédiée  au  mois  d'avril 

1248, 

En  1262 ,  saint  Louis  vint  à  Glermont  pour 
le  mariage  de  son  fils  Philippe  ;  on  sait  qu  a 
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celle  occasion  une  quête  fut  faite  parmi  les 
seigneurs  de  sa  suite ,  pour  aider  a  la  cons- 
'truction  de  l'ëglise,  et  saint  Louis  voulant 
donner  Fimpulsion,  offrit  une  très -forte 
somme  d  argent.  On  ne  peut  douter  que  les 
vitraux  des  chapelles  de  Tabside  ne  soient  le 
fruit  de  ses  libéralités  ;  tout  y  rappelle  cette 
époque  ,  les  costumes ,  les  formes  encore 
naïves  dû  dessin ,  et  surtout  les  armes  de 
France  et  de  Gastille,  ou,  pour  employer  le 
style  héraldique ,  le  semé  de  France  et  de 
Caslille ,  qui  se  remarque  dans  les  vitres  de 
la  chapelle  du  chevet  de  Téglise  (i). 

Chaque  chapelle  était  sous  la  protection 
d'un  ou  plusieurs  saints,  et  les  vitraux  don- 
'  naient  leur  histoire  selon  les  légendes  du 
temps.  Les  traditions  écrites  et  ce  qui  reste 
de  ces  vitres ,  autant  endommagées  par,  la  ma- 
ladresse des  vitriers  qUe  par  les  siècles ,  font 
encore  reconnaître  le  sujet  du  vitrail ,  et  par 
conséquent  la  véritable  dédicace  de  la  cha- 
pelle. Celle  iqui  forme  le  milieu  du  chevet , 


(t)  Les  armet  de  Castille  allient  anc  tour  donjonn/e  d'ar|;ent 
ao  champ  de  goealca.  Il  ctt  probable  qae  U  longue  régcocc  de  la 
reine  Blancbe  atail  habitue  à  joindre  ses  armes  à  celles  di|  roi , 
on  peut'étre  ayaîHelle  conirihué  avant  ta  murt»  par  Si*s  pieuses 
libérais t^s,  aoi  premières  constrocdons  de  la  cathédrale.  Du  reste, 
plusieurs  fitres  dVgIbes  de  ce  siècle  ont  et  mime  semé. 


derrière  le  choeur  »  éuûl  dédiée  à  $awi  Jèaor 
Bapu#tei  puis  eu  pwtau^  d«celle*-ci,  dii  c6i|$ 
du  midi  I  la  .première  à  anini  Jacquea  q(  à 
saillie  Anne,  la  deuxième  a  laint^Boimet^  lu 
troisième  ii  sainie  Foy  et,  à  sainie  Mwgueric« , 
la  quairièuie  à  saipia  Aflstbyç  f  la  oinquièma 
à  saini  ArUiême  ]  e^  du  c6lé  du  9QJmI  i^  çu  par- 
umt  de  la  chapelle  de  saint  JcWi  satrouteutla 
praaaière  dédiée  àsaime  Marie  <-IMDigdeleine 
^t  au7(  srâits  Agricole  ei  Vital»  la  seconde  à 
fisipt  Awtrtmoinei  et  la  uroiaiènie  à  spunt 
Georges  »  le  potiron  d«s  chréticmB  eu  croisa- 
des. Tqus  1^  Titnaux  d«s  anircs  chapiçUes  de 
la  nçf  qi)i  «v^eut  wm  Iwn  dédicaces  •  et 
qui  deyaieni  éure  exécMasdanA  le  même  sty  U> 
ont  été  dëiruits  »  on  lie  sait  à  queUo  époque» 
Butre  autres  dommages  camés  à  la  cathé- 
drale par  la  grêle  du  ^8  juillet  i83â,  on  doit 
citer  celui  quëproui^èreut  les  vitres  de  la 
chapelle  de  saint  Georges  »  et  ux^  partie  de 
celle  de  saint  Austrerooine.  Je  joins  à  cette 
notice  un  dessin  restauré  de  tout  le  vitrail  de 
la  chapelle  de  saint  Georges  (i)  ;  il  est  le  plus 
remarquahle  par  la  dimension  des  sujets  et 


(i)  U  oe  m*«  été  pouiUe  qoc  At  joindre  i celle  notice  quelque» 
élirait»  lithographies  «le  cet  iniiif  n«c  fae-ûinilc,  qui  contient  eu- 
%iron  cinquante  sajets. 
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par  la  riclie$sc  de  ton  des  mosaïc|ucs  qUA  Àcuc 
servent  d'encadreo^nt. 

La  cvoiséù  est  divisée  en  quatre  croisillons 
séparë$  par  trois  meneaux  «  et  terminés  en 
ogive  ;  chaque  croisillon  contient  dix  pan*» 
neaux  de  Q187  de  large  sur  o,^  do  haut  cha- 
cun (environ  quatre  pieds  huit  pouces  sur 
deux  pieds);  chaque  panneau  rei^ferme  ua 
trait  de  la  vie  du  saint,  les  towrniens  de  son 
glorieux  martyre,  ses  miracles  et  sou  apo- 
théose (i),  Le9  amortissemens  de  la  croitéc 

(1)  Lm  décrets  des  conciles  et  les  bulles  des  ptpes  oui  peu  k 
peo  Tait  disparaître  les  vieilles  légendes  de  Vbisloire  des  martyrs, 
et  II  semSt ,  je  crois,  foii  difficile  de  Ui  nlroiiTer  inUclesf  c^ti 
ce  qai  a  lîtn  surlmsi  pour  la  tia  da  Si.  Gf^fgeft.  Pia  V  svpfrina 
enlîèrement  sa  Leçon  dans  le  brétUire  romaio.  Cependant  LoqU 
Lïpoman,  éTéqae  de  Véronnci  a  fait  Iradaire  et  mis  en  lamîère 
da«B  vies  de  St.  Otoegaa,  mirty^t  dcailts  en  ^c;  Vwbib  par  Hé" 
uphrutf  I  Tauirt  p^r  Pasicritc»,  aerrittnf  da  $U  Ge^cgei.  C*cst 
sans  doate  à  cette  source  qn*on  pourrait  tronrer  l'explication  du 
TÎtrail.  Certaines  ries  das  saints  en  rappellent  bien  quelques  sujets; 
oartcoainlt  les  difflérealai  pcrsécnlioM  dn  «Vm»  mi  miracles» 
entre  autres  celui  où  il  chaise  le  dépioo  des  îdo|ei;  çn  U  voit  Ail- 
leurs précipité  4*ns  un  puits  de  cbaus  vite;  dans  on  autre  mé- 
daillon ,  le  bourreau  lui  met  anv  pîeds  une  cbautsore  de  fer  chaud, 
qu'un  auge  lui  rafraîchit  aussitAt;  pltîi  loîa  il  f«|  atl«(hé  à  VQ 
poteau  et  déchiré  avec  des  peignes  de  fer. 

L'an  des  médaillons  représente  un  personnage  portant  le  bras , 
usautft  la  llla  dn  nMrljr»  ce  qni  rappelle  probablement  la  dé- 
couverte de  ces  deux  reliques  qui  furent  rapportées  en  France  et  à 
Rome. 

Je  ne  hasarderai  ancnne  explication  sur  les  autres  panneaux 
arant  de  plus  amples  recherches. 
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conLicnneiii  u*ois  i-osaces ,  autour  desquelles 
serpentent  d'admirables  nervures;  la  grande 
rose  du  milieu  représente  saint  Georges  atmé 
de  toutes  pièces,  et  revêtu  de  la  tunique 
blanche  a  la  grande  croix  rouge  des  cheva- 
liers croisés.  Le  cheval  est  entièrement  capa- 
raçonné de  blanc  avec  les  croix  rouges.  Cha- 
que découpure  de'  la  rose  contient  un  por- 
trait; celui  du  bas  serait  probablement  le 
portrait  de  saint  Louis. 

Il  est  facile  de  se  convaincre  que  ces  vitres 
avaient  été  endommagées  et  restaurées  avec 
habileté  au  quinzième  ou  seizième  siècle  ;  pltis 
tard  y  de  nouveaux  accidens  furent  réparés 
sans  intelligence  par  les  vitrlero  modernes. 
C'est  aussi  au  mauvais  goût  du  dix-huitième 
siècle  que  Ton  doit  la  perte  de  tous  les  pan* 
neaux  inférieurs  de  ces  belles  verrières  (i)  ;  il 
fallait  de  la  lumière  à  tout  prix ,  comme  si 
le  jour  mystérieux  qui  autrefois  venait  éclai- 
rer ces  autels,  ne  convenait  pas  mieux  au 
i*ecueillement  et  surtout  aux  cendres  qui  re- 
posaient sous  les  dalles. 

XIV'  ET  XV*  SIECLES. 

Ce  qui  reste  des  vitraux  peints  des  croisées 


xO  Ce»  panneaux  ne  >oiit  cependant  pas  entîèremrat  perdus, 
.>ii  fil  retrouve  des  débris  employés  dans  les  reslauralions  d'antres 
croîj^tcs. 


«. 
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sapérieures  du  chœur  «  devrait  appartenir  à 
peu  près  «  la  même  époque ,  du  moins  à  en 
juger  par  les  leiures  qui  forment  le  nom  de 
chaque  personnage,  tandis  que  la  disposition 
des  sujets  ferait  croire  qu'ils  ont  été  peints  au 
quatorzième  siècle.  ; 

Au  quinzième  siècle,  la  peinture  sur  verre 
s'était  déjà  ressentie  des  heureuses  révolutions 
opérées  dans  les  sciences  et  les  arts  du  dessin* 
Jean  EycL,  mieux  connu  sous  le  nom  de 
Jean  de  Bruges,  avait  découvert  en  même 
temps  que  la  peinture  à  Phuile ,  les  émaux 
ou  couleurs  métalliques  vitriflables,  propres 
à  teindre  la  surface  du  verre  d^une  manière 
aussi  solide  et  aussi  transparente  que  si  elles 
étaient  fondues  dans  la  masse.  Ce  fut  la  rori^^- 
gine  de  la  seconde  manière  de  la  peinture  sur 
verre  proprement  dite,  et  telle  qu'elle  est 
parvenue  jusqu'à  nous.  Presque  en  même 
temps  I  Albert  Durer  établissait  les  règles 
de  la  perspective  et  du  clair-obscur.  Pendant 
ce  siècle ,  on  abandonna  pour  le  vitrail  le 
genre  de  la  mosaïque  et  les  petits  sujets;  les 
artistes  se  plaisaient  à  représenter  des  figures 
colossales  presque  toujours  isolées  ;  elles  oc- 
cupaient le  tiers  environ  d'une  des  trois  ou 
quatre  ouvertures  des  croisées  gotliiques.  Les 
panneaux  du  bas  étaient  réservés  aux  armoi- 


(  686) 
ries  des  fondaieurs  ;  elles  ëtoieni  sôUienuet 
ordi&aiKment  par  des  anges  Les  pcmemix 
supëriears  étaient  toajours  terminés  par  des 
ilèches  gothiques  d^un  style  {dus  ou  moins 
élégant. 

G*est  au  milieu  du  quinzième  siè<âe  et  dans 
ce  goût  I  que  furent  peintes  les  grandes  fe- 
nêtres de  k  nef  ï  la  eathédrlde ,  pttr  les  soins 
de  Jacques  deGombort,  étéqae<le  Glermont. 
Ces  vitres,  assez  mal  exécutées  pour  cette 
époqvte ,  afaient  éprouté  im  premier  acci-* 
dent ,  répsrré  d'tme  manière  greaBière  airec  des 
Terres  blatkcs  liadigeontiés  a  l%mile  t  Idrsqite 
Torageda  s8  yuiHet  les  dét  m  ia t  pr^^fae  en<^ 
tiirement^  La  pi^enuire,  qui  se  trftuvaft  plus 
abritée ,  laisse  encore  distinguer  la  figure  "de 
Saint  Jacqtt.es ,  patron  du  fondateur  ;  dans  les 
amortissemens  de  l\>gi¥e ,  son  ftom  en  lettres 
de  cinq  pouces  »  ^  dans  le  bas  Mn  ëou^  de 
trois  lions  de  gueule  au  cbamp  dVor^  porté 
par  des  anges.  Je  ne  parlerai  pas  des  vitres 
grossièretnent  peintes  k  l^buite  au  conmen* 
cément  de  ce  siècle» 'et qur font  fiveeJi  celles-ci; 
elles  n'ont  pas  même  en  leur  fiiveur-le  métute 
d*unCL  e&écution  passable.  Les  armoiries  de 
Jacques  d'Amboise,  évèque  deOei*montcn 
i5iOy  et  celles  de  la  ville,  qi^i  se  trouvent 
uiôk^  dans  les  raccommodages  de  ^?es  croi- 
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sées ,  feraieûl  penser  qu'il  t  existé  dans  l'é- 
glise des  tiirti  pSnbtes  mu  wi»&me  siècle  ; 
mais  il  n'efii  resie  pas  d'autres  traces. 

Les  titraax  de  la  Sainte^X^hapelle  de  Rîom 
datent  de  la  fin  du  quinzième  siècle;  on  les 
doit  k  t^eire  d^  Bourbon ,  duc  d'^Aurergne , 
et  Anne  de  France ^  sa  femme»  fmidatears 
du  cliapiu*e«  On  est  porté  k  croire  que  ce 
sont  eux  qta$  Vmt  reprësemes  sm  ies  vitres 
.  du  Ibnd  ,  tt  genoux  »  les  mains  {oiiriies ,  et 
iMrs  patroiisplaâés  derrièM  eux.  Geft  vi  iraux , 
peints  dans  le  style  qae  j'ai  indiqué  plte  haut  « 
sont  remarquables  par  le  fini  de  leur  exécu- 
tion ,  et  peisteAt  seFiirir  de  transitkHi  entre  le 
quinzième  «t  le  seizième 


XVI*  SiÈGLB» 

l^ut  le  monde  saft  que  4e  ieiziime  aiède 
est  la  page  la  plus  brilkmve  de  l'fasatoire  des 
artS}  les  WPuyeraîns  de  l'&urope  ritalîsaient 
d'^ffbris  «t  de  largesses^  pour  attirer  dans 
leurs  étais  les  artistes  distingués ,  qui  les  ont 
immorcalisés  en  s'immortalisant  eux-^mémes. 
La  peinture  sur  ferre  ne  fut  pas  la  dernière 
à  ssin^  cet  élan  général  i  les  plus  grands 
maîtres  du  temps  s  en  occupèrent,  soit  en 
fournissant  des  cartons  arrâLés  et  coloriés , 
soit  en  exécoiaïst  eux-mêmes  leurs  cemposi- 


lions.  Enfin  elle  fut  portée,  k  cette, époque ^ 
au  plus  liaut  degré  de  perfection  *  surtout^en 
France  et  dans  les  Pays-Bas,  et  îl  nous  en 
reste  encore  une  foule  de  chefs-d'œuvi^e.  ' 

C'est  à  ce  siècle  qu'appartiennent  les  belles 
Titres  delà  Sainte^hapellede  Yic-le-Gomte  ^ 
élevée  par  Jean  Stuart,  comte  d'AuTCi^eé 
Dulaure  qui ,  dans  tout  le  cours  de  sa  Des-- 
cripiion  dAwfergne,  ne  fait  aueune  mention 
des  vitres  des  autres  églises,  fait  cependant 
reloge  de  celles  de  Vie -le -Comte,  et  en 
donne  la  description  suivante  : 

«  Les  vitAux  de  la  chapelle  offrent  encore 
des  peintures  magnifiques.  Ceux  du  çôié 
droit  représentent  tous  les  mystères  de  la 
passion,  et  ceux  du  côté  gauche,  toutes  les 
figures  de  TAncien  Testament ,  qui  y  ont 
rapport  ;  ainsi  la  manne  du  désert  correspond 
au  mystère  de  l^ucharistie ,  etc* 

»  Un  des  principaux  vitraux  représente , 
dans  sa  partie  la  plus  élevée ,  David  avec 
ses  descefidans  jusqu'à  la  Vierge;  au-dessous ^ 
sont  les  portraits  de  Jean  Stiiari  et  d^Anne  de 
la  Tour  d Auvergne ^  sa  femme,  fondaieui^ 
du  chapitre;  ils  sont  Tun  et  Tautre  repré- 
sentés à  genoux  devant  un  prie-dieu  chargé 
de  leur  blason.  Jean  Stuart  a  sur  ses  épaules 
un  camail  sur  lequel  est  le  collier  de  l'ordre 
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JeSaini-Miclicli  et  son  épouse  porie  au  bras 
un  aumusse(i)..» 

On  trouve  à  l'église  de  Notre-Dame  du 
Marthm^et,  à  Rîoni ,  deux  ou  trois  fragmcns 
assez  remarquables  de  vitres  peintes  à  des  ëpo* 
ques  différentes  du  même  siècle  ;  d  autres 
églises  et  quelques  châteaux  en  possèdent 
aussi  9  qui  sont  à  peine  coxmus. 

Le  nombre  des  peintres  dP  verre  qui  so 
distinguèrent  alors,  est  considérable ,  et  la 
quantité  d'ouvrages  remarquables  qu'ils  ont 
laissés  demanderait  un  volume  pour  en  faire 
la  description.  Je  citerai  cependant  Robert 
Pinaigrier,  Jean  Cousin  et  Bernard  do  Pa- 
lissy  comme  les  plus  célèbres.    ^ 

vn. 

»  .     t  .     ■ 

DÉGADEIÏCE    DE   L  ART    PERDANT   LÇS    XVI 1^   ET 

XVni*  SIÈCLES. 

Les  temps  de  troubles  et  de  divisicms  intes- 
tines n'ont  jamais  été  favorables  aux  sciences 
et  aux  arts;  aussi  les  troubles  de  religion 
eommencéssoas  François  I*%  et  continués  avec 


(i)  Ces  de»  figures  sont  gravées  daos  rbistoîre  Je  la  Maison 
<1' Auvergne  ,  par  Balnze.  La  plus  grande  partie  Jes  vitraux  a  dis- 
paru, et  des  mutilations  tontes  récentes  ont  même  ta  lieu  dans 
d'autres  parties  de  l'édifice. 
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bien  ptu«  d*flcIiHmttti6iit  pea^m  pi 
cinquante  ans,  coniribaèreiit«ll»  pour 
coup  à  h  décadence  d*aii  art  dont  le  canlio- 
licisme  étàli  le  principal  soutien.  Lev  prm- 
Icges  accordés  par  difierem  rois  âuit  peinf  ret 
sur  terre ,  s^étergnirem  anisi  qm  les  terre- 
ries ,  qni  autrefon  ne  mfliiaieitt  pas  k  fotmir 
le  terre  color^^Réanmoîns  it  se  fit  encore  ait 
dix-septième  siMe  de  fart  beaux  outrages , 
et  on  comptait  q[aelqaes  artistes  distingués , 
parmi  lesquels  je  suis  beuvenx  dé  poutoir 
citer  un  Atttergûat ,  Jacques  de  Ihtwf ,  qui 
titait  en  1613  «  époque  a  laquelle  ii  termi- 
nait les  titres  de  Saint-Mérf  •  Toici  ce  que 
Audicquer  de  Blan<K>iirt ,  dans  son  IVaité  de 
la  terrerie  ,  nous  apprend  de  cet  artiste  :  il 
le  &it  naître  à  St-Pourçain ,  et  le  donne  pour 
un  des  plus  habiles  que  nous  ayons  etu  pour 
la  peinture  sur  terre.  Il  a  écrit  sur  son  art^ 
mais  son  manuscrit  est  réputé  iniroutaide. 
9on  génie  le  portait  naturaUfment  an  dessin 
et  il  la  peimure  ;  il  crut  ne  poutoir  mieux  se 
perfectionner  qu*enen  tre{M:«nant  le  ta3rage  de 
Rome ,  où  il  ëtudia  très- long-temps  sous  le 
célèbre  Dominique  Zampini  »  dit  le  Dorni* 
nicain.  Après  atoir  acquis  beauccmp  d'babi* 
leté  sous  un  tel  maître,  de  Paroy  passa  à 
Venise,  où  il  a  fait  ouantité  de  très-beaux  ou- 
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Vragks.  De  retour  ea  France  et  en  ÀuTcrgiië  f 
son  pays  natal  »  il  en  fie  encopo  Ae  fort  beftux 
dan^  le  th&teau  da  comte  die  Gaiignac ,  et 
depais  k  Paris  dans  Véglise  de  StrMéry.  On 
Voit  encore  de  lui,  à  Gannati  dans legliseide 
Ste-Croix»  des  vitres  peintes  où  sont  represen-^ 
tes  les  quatre  pères  de  TEglise  latine ,  saint 
Ambroise ,  saint  Jérôme ,  saint  Augusun  et 
saint  Grégoire.  Lés  tètes  de  saint  Aitnbroise  et 
dé  saint  Augustin  y  sont  recojmues  pour  être 
les  portraits  de  MM.  de  Filhol  ;  dont  un  était 
archeréque  d'Aiz.  Cet  habile  peintre  décéda 
âgé  de  cent  deux  ans,  dans  la  Ville  deMoulinSi. 
A  la  fin  du  dîx<^huitième  siècle ,  la  pein- 
ture sur  verre  était  presque  entièrement  aban- 
donnée* En  1768,  il  n'existait  plus  qu'un 
seul  artiste  en  et  genre ,  Pierre  Le  Y iel ,  qui 
a  laissé  sur  son  art  un  traité  fort  précieux. 
La  tourmente  rétblutiomiaire  vint  achever 
l'extinction  de  cet  art,  en  détruisant  unc^ 
partie  de  ses  chefs-d'œuvre. 

VIIL 

nfiNAISSARGB  Mt  JSTAT  àCTUEL   OE   LA  PSJJSdVm 

sua   VBBBÈ. 

Le  mauvais  goût  du  Directoire,  la  nudité 
et  la  monotonie  des  monumens  de  l'Empire , 
n'étaient  guère  propres  a  feîre  revivre  la  pein^ 


iorfe  sur  irétre;  d'ailleurs  p  k  cette  époque yle 
préjuge  ior  la  perte  de  ces  secreu  était  forte- 
ment répandu  dans  toutes  les  classes.  Aussi 

les.  premiers  essais  un  peu  remarquables  ne 
parurent^ils  que  vers  1825  ^  en  même  temps 
que  s'annonçait  une  réaction  artistique,  lit- 
téraire et  religieuse  bien  remarquable. 

Ces  heureuses  réminiscences  des  beaux 
temps  de  la  peinture  firent  à  peine  sensation, 
tant  le  public  était  habitué  à  passer  outre;  et 
ces  essais ,  il  faut  bien  le  dire,  laissaient  en- 
core beaucoup  à  dÀirer.  Cependant  nos  ar- 
iifltes  ne  se  rebutèrent  pas ,  et  bioixiôt  des  tra- 
Taux ,  habilement  dirigés  ii  la  manufacture  de 
Serre,  offrirent  d'excellens  résnluu.  En  1 852, 
on  exposa  un  vitrail  destiné  à  la  chapelle  du. 
château  d'Elu,  Il  était  peint  par  MAf .  Vatinel 
et  Berenger ,  d'après  le  ubleau  de  M*  Dela- 
roche ,  et  les  cartons  de  M.  Gheoavard.  Ce 
vitrail  était  la  meilleure  preuve  que  l'on  pût 
donner  que  les  procédés  de  la  peinture  sur 
verre  «  bien  loin  d'être  perdus ,  étaient  arri* 
vés  au  point  que  «  sous  ce  i*apport ,  elle  n'a- 
visit  plus  rien  à  envier  au  moyen-âge ,  ni  aux 
plus  beaux  temps  de  la  renaissance  Néan- 
moins quelque  critiques  ont  porte  sur  ce 
vitrail  et  sur  la  peinture  sur  verre  actiielle  un 
jugement  fort  remarquable,  que  nous  adop- 
ons  sans  restriction. 
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Nos  peintres  sar  Terre  ont  le  dëfttut  de 

vouloir  dépasser  les  bornes  de  leur  art ,  et  de 
chercher  h,  lutter  avec  la  peinture  à  rhuile^ 
pleine  de  ressources  nombreuses,  inaecûsi- 
blés  à  la  peinture  surverre,  k  qui  ne  deit 
être  qu'une  peinture  de  décoration  ii  totts 
pleins  et  francs,  un  assemblage  de  Terrés dQ 
couleurs  constamment  brillantes  ,  disposés 
de  manière  à  repr^enter  un  sujet  ;  en  un*  mot, 
une  mosaïque  transparente.  Tel  est  àMsi  le 
caractèredistinciifdea  Tiiraux  du  moyen-flge: 
des  figures  dans  le  style  n«H*duGiotto  et  dé 
Gimabue;  des  lignes  simples  /des  teintes  pla- 
tes, des  couleurs  Tires  et  antkhédqaes.  Au 
lieu  de  cela ,  que  fait-on  aujourd'hui  h  ^arls 
et  à  Londres ,  des  imitations  en  Terre  de  pein- 
tures à  rhttile-,  qui  ^entrent  tout  à  fait  dàns'lè 
domaine  delà  peinture  de  trompé  rœil(i)/  à 
A  l'appui  de  cette  opinion ,  }é  ne  puis 
mieui  faire  que  de  citer  les  Tkres  peintes  à 
Sèvre ,  qui  ont  été  placées  dans  Téglise  de 
Notre-Dame-du-Port  ;  oe  sont  de  petits  mé- 
daillons de  quatre  pouces ,  représentant  cha* 


(0  l^BCa9€hB^4efEtmtaeiiseldesjértsaiEwvp€*L%wUmê 
aaleor parle  d*un  ubljMQ  de  quatre  ^td«  earrét»  peini  wi;  ttr#t|  cl 
reprÀentank  Joni<  arrêlaat  le  soleil^d'aprè»  Martini  qui  t'eft  j%ni% 
k  Londrea  800  guîiNci. 
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htaxi  uA  «S^eriu  tmaginaire,  ei  autorir  éeiqneU 

tenait  àTeo>  bâ^uodup  de  fiaetèe  et  ^'habi^ 
ItUr^  m^îi  ne  peuir{Ni9  inppaiiiier  nnéleignè^. 
vMitde  iplua  de  dix  .pt§«  ai  xeoDiipe  <toikiplë-«r 
Matent  dans  l8t|irûd  Ai  ta  des  tuimifiMiuirea  dé 
pfcpîer»  ipeibtiv  tt  ti|'«iiata«  dvia,  ae4ramil  ï|iirt 
pim4i^:ei^iente.49'l^^ff<s^<|iMdoîtprod«u^  «a 
'vîuaiJL  iflfi^é  'à.  .Yi9g^*<}uiq  flw  trenM  pas  de 
dismnca  ^  i|i  iritn  ^i/niffif9Ue  une  îdëet  reli« 
g^am»)  «AMdif  ion  dfi  WgacfUr^ifM  im  édifice 

-pPaorilH'A^.^fM^  «ttx  titfea  da  lu 
«IppelJU.da Bimii^  peiMtetkSèTretdb aun 
lli^j :4«¥  TévîmUik  :  igeme  <  de  k  *  peintura  tox^ 
T(||T6,.qui  ne  peu(,riTaliflar  alKC  la  .peintura 
i^^ttîle»  sanA  perdre  ^quelque  Ubqjse  de  la 
irichesse.  de,  se^  .tcuu.  Quelques  iperaonnesi 
in^'ont  même  assqpë  i{iie  le  soleil  avait  singt^r 
j^^cement  afiaU>lîieBi  eauleurs  de,  oe  viirail{ 
qfi  qui  estimpossilaiei^  ait  oùnpMe  je  le^penae, 
il ,  ^t  peint  t^v^  les  40i(learS',  vittifiables 
qufemplayaient  les;.anai^a.ei  que.  noua  ein« 
ployons  nous-mêmes* 

Le  peintre  sur  verre  ,  maître  de  ces  pro- 
cédés si  difficiles ,  n*a  donc  plus  qu'à  sç  pé- 
nétrer de  ces  principes ,  et ,  sous  ce  rapport, 
les  admirables  ouvrages  des  Jean  Cousin  t  des 
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Pinaigrier  et  autres  célèbres  artistes  »  serons 
ton jottfs  des  medèles  do&t  il  ne  saurait  guère 
sëcarter. 

Enfin ,  la  peinture  Sur  terre ,  long-temps 
restée  dans  l'oubli  »  w  reparaître  plus  briU 
lante  ^e  jamais  ;  elle  n'attendait  plus,  pour 
devenir  aussi  populaire  qà^a  moyen -ftge,, 
que  la  protection  et  le&  encouragemens  ac- 
cordés ,  à  cette  épo€[ue ,  aux  artistes  qui  la 
pratiquaient.  Ces  encouragemMU  ne  lui  091 
pas  manqué;  ses  brillans  produits  commen- 
cent à  être  recbercbés  avec  empressement  ; 
on  s'occupa  a?oc  aciirité  de  resuuMr  ou  ré- 
tablir leSiOJtti^es  teiTJèreSL^nos  monumens 
rdigienx  1  et  liei  montent  |i*est  pas  éloigné  où 
la  peinture.imr  T^ire  Tiendra  ^  soutenue  par 
la  mods  «  orae^  ooa  trdificMpublics  et  peut- 
pir»  aps  deoMurc»» 

On  npussanAra  gi^v*  i^P^^  Tespérer,  d*a?oir 
essa^t  dw9  ce^  élan  géuéral ,  de  dpter  notre 
p9ys  d'une  nouTeUe  industrie»  en  nous  li- 
vrant arec  zèU  pt  persévérance  a  cet  art  si 
difficile  et  si  attr^jant.,  ainai  qu  a  tous  ceux 
quiiienneot  à  la  TÎtrificaûon^ 
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'  Tai  '  rKonnéi^  'de  Voàs  'bdlrâtenl  lë'Oitàldn 
"^^gue  àe^  îhsècied  coléoptères  (dé  tna'côlléétlbn) 
troàtés  dans -notre  département.  J*af  la  cer- 
titude qu'il  en  fournit  lin^  bien  pltis  grand 
nombre  ;  maiS'>  livré  &  moi-même  \  seul  dans 
mes  investigations ,  mes  diverses  explorations 
n'ont  pu  produire  les  résultats  qct*il  pouvait 
m'être  permis  d'espérer  rî  j'eusse  été  secôtadé. 
D'un  autre  côté  ,  diverses  circonstances 
m'ayanty  à  difrereiitéi»^épo^es,  appelé  et  ré- 
tenu hors  de  mon  domicile^  ont  nuià  mes  re- 
cherches ,  à  la  conservation  d'un  assez  grand 
nombre  d'espèces. 

Dans  cette  position ,  ye  n'ai  pas  et  je  ne  pou" 
vais  avoir  la  prétention  de  mentionner  toutes 
les  espèces  du  département  du  Puy-de-Dôme; 
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ce  qui  exigerait  le  concours  de  plusieurs  et 
de  nombreuses  explorations  dans  toutes  ses 
localités. 

Il  est  incontesté  que  la  plupart  des  produc- 
tions varient  selon  le  degré  d'élévation  ou  de 
températuire  i  seldn  la  nature  du  sol  qui  les 
noùrrit'oa  leur  sert  ÔLkabUat.  Ainsi,  les  plai« 
nés  et  les  montagnes  o&ent  des  espèces  par- 
ticulières à  leurs  positjblia  respectives  ;  il  en 
est  de  marne  des  produits  desmontagniss  vol* 
caniques  et  de  celles  qui  ne  le  sont  pas ,  ofixwit 
des  espèces  propre»  à  cliacune  d'elles.  Nos 
plaines  participent  aussi  de  ces  différences  t 
selon  que  leur  sol  est  sec  ou  humide  «décou- 
vert bu  boisé,  riche  ou  pauvre*  Ainsi  donc 
il  est  essentiel  d'explorer  avèa  Boin.  et  cons- 
tance ces  diverses  localités  ;  pourohtenir  des 
réstdtats  satisfaisana  et  complets.  Il  ne  m'a  pas 
été  donné  d'atteindre  co  but  ;  je  fournis  une 
ébauche,  c'est  tout  ce  qu'il  m'est  permis  de 
faire;  cependant,  tel  qu'il  est ,  vous  avez 
pensé  que  mon  Catalogue  pouvait  être  utile, 
en  appelant  des  recherches  nouvelles  et  plus 
étendues ,  et  exciter  l'étude  de  l'entomologie  : 
je  le  désire ,  je  serais  heureux  de  pouvoir 
contribuer  à  ces  résultats. 

Mais  il  ne  suffît  pas  de  recueillir  beaucoup 
d'insectes,  chose  cependant  indispensable,  il 
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finit  eiioopa  d^ramor  Tespàee ^  ^^  gont^»  I* 

individu  appartient. 

Ladep4e«  traiaillani  iaoUment»  éprouTe 
ton joars  im  gnuid  «mburai  powr  airiT«r  k 
«ne  olasèifiaatioa  «okftiMuitat  iidmdepré^ 
iramir  eoiure  la  àééat  «neft  mmamL  ^'arriver 
pgompiemfl«  aalmt;  «ipbw  eMor»  Mmr» 
les  motifs  dadéconiatgeamit»  rêimltai4edif'- 
fienliés  iiomfaMnses>cfe  traf  aomrew  raaais^ 


Ces  ineonfiàûnÉaetnodtfieiM  par  deseom^ 
parwKmamtn  dncon^das  etpèms.,  «i  jdiia 
attoore  peut** être  pv  les  cominiMiifPliaoa 
iiienreîifaàitfls  entre  Jes  pem^iiMS  se  Utipiuu 
aux  mêmes  rediarclies^  à  la  même  Àade» 

Dsnsoasens ,  «t  pourlapaMiedant  jemToc^ 
cape  paitioidiêretneuft^  )*oi&e  avec  plaisir  la 
eommnnicatio»  de.ma  coUsMion  (^ans  dépla- 
cement ,  à  cavse  de  la  fragUitë  4es  objets  ^ui 
la  compeseni)^ ,  commue  awii  des  renseigne^ 
mens  qne  j'at.pn  vecumlUr  diUM  ma  longue 
carriàre. 

Veuillea(^  etc. 

BAUDBT-«LAFAaGB  père. 


i^PT* 
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,     ËXTKAIT 

D*Uir  MBHQIBB  SUR  tA  CHilSSfi  XJSX  COLÉOPTÊREa 
J^T  sua  LA  MAHlink  DE  LES  ÇOHSBRYER.  —  1^^^ 
YtJ^  EÈTOMOLOGIQUbi  ?AA  M*^«  SlI^MBBMAEHt 
PB  ârRASBQUBG  (l). 


Il  y  «t ,  |K>iir  prendt^e  les  coléoptères ,  ou 
pour  faire  la  chasse  h  œs  insectes ,  des  pro- 
cédés particuliers  ^u*il  est  bon  de  connaître, 
parce  qu'ils  rendent  cette  chasse  moins  pé- 
pîble  et  plus  productive.  L'expérience  les  enr 
seigne ,  et  leur  connaissance  est  d'une  yérîta- 
)>le  utilité  pour  Veotoinolo^iste. 

Avant  de  décrire  ces  procédés  »  jetons  un 
coup  d'ccil  sur  les  objets  et  les  instrumens  né-e 
cessaires  à  rentomologiste. 

Le  ohoix  dbs  épingles  est  robjet  le  plus  e&- 
sentie]i  i  elles  doivent  être  loi^ues  de  seize  k 


(i)  Cet  ooTrtfe  paraît  ptr  ItTraSjoof  measirelles.  La  première 
anvéei  iS33,  «pim.-trTrni  de  i'ibuuBtuiBUl  wl  il»  36  fr.  par  an^ 
On  ne  peut  s*aboDner  poor  moiiu  de  la  IWraisons 

0i|  a'^bonna  C&tfa'Lrtpiîen  fila ,  libnira ,  quaî  des  Auguatînt.^ 
p»  47  .  ^  Paria. 
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dijL-huit  lignes,  bien  argentées ,  et  aussi  so- 
lides que  le  compotieilenr  longueur  (i). 

Il  faut  en  iiToir  de  gi^ttre  grosseurs  :.  le& 
plus  iortes  servent  à  piquer  les  très -grands 
insectes  ^  tels  qt^  le  cerf  -  votant ,  les  prh^ 
nés,  etc.  ;  les  secondes  serviront  pour  les  ca- 
raies ,  les  dytiques^  etc.  ;  lés  troisièmes^  pour 
les  coléoptères  de  Ja  grandeur  des  cicmdèles  et 
des  petites  espèces  de  hannetons  ;  enfin ,  les 
quatrièmes  j  pour  ceux  d'une  taille  encore 
moindre.  On  évitera  cependant,  de  piquer  de 
trop  petits  insectes ,  on.  risquerait  de  les  cas- 
ser ou  de  détériorer  le  déttin  dés  élytres. 

Ces  petits  insectes ,  et  Ton  peut  désigner 
ainsi  tous  ceux  qui  ont  ioaoins  de  deux  lignitt 
de  longueur ,  seront  filés  »  avec  un  peu  de 
gomme  arabique  délayée  dans  de  l'eati ,  sur 
de  petits  monceaux'  de  cartel  blanches  décou- 
pés en  triangle  très-allongé ,  ayant  trois  lignes 
environ  de  longueur,  et  une  ligne  ilë  largeur 
à  sa  hase.  On  collera  Tins^te  par  Tanus  ,  à 
Textrémité  du  SQmmet  du  triangle ,  de  ma- 
nière h  laisser  les  pattes  libres ,  et  a  mettre  en 
évidence  le  dessous  du  corps  i  l'épingle  tra- 
versera la  base  du  triangle. 


tO  On  trouve  rei  ^pinfflea  rhet  M.  Ih^OBl ,  m»rcb«a^  MMn- 
Whit ,  quai  Si-Michel ,  n*  aS ,  è  Paris. 
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Les  autres  coléoptères  t  â*ane  taille  plu<; 
rcM*te ,  doivent  être  piqués  avec  des  épingles 
proportionnées  à  leur  grandeur,  à  travers 
réiytre  droite ,  assez  près  du  corselet  pour 
que  l-épingle  passe  entre  les  pattes  moyennes 
et  postérieures. 

On  aura  soin  de  les  piquer  tons  à  'égalé 
hauteur,  et  de  les  fixer  environ- aux  deux  tiers 
de  répingle ,  en  partant  de  sa  pointe.  Cette 
distance  »  qui  sépare  le  corps  des  insectes  de 
la .  boite  ou  du  cadre  dans  lequel  ils  sont  ren- 
fermés f  permet  d'apercevoir  plus  facilement 
la  vermine,  et  c(mtribue  ainsi  k  maintenir  la 
propreté  et  Tint^prité  de  la  collection. 

Outre  les  épingles,  Tentomologiste  doit 
encore. avoir  les  objets  sui vans  : 

I*.  Un  filet .^uicAeiir.' On  se  fera  préparer, 
en  fil  de  fer  très<-fort ,  un  anneau  ayant  huit 
h  neuf  pouces  de  diamètre  ;  au  point  où  se 
rencontrent  les  deux,  bouts  du  fil  de  fer;  sera 
adapté  un.  manche  creux  en  cuivre  ou  fer 
iilanc,  d*ime  forme  un  peu  conique,  et  de 
trois  pouces  de  longueur  environ.  Ce  manche 
pourra  s'emlx^ter  au  bout  d'une  canne,  dont 
le  chasseur  sera  muni.  Autour  de  cet  anneau 
on  fixera  une  poche  en  toile  blanche  et  très- 
molle  ,  ayant  au  moins'  quinxe  a  dix  -  huit 
pouces  de  profondeur^  et  plus  étroite  vers  sa 
base  qu  a  son  sommet. 
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destotts  àe  Yemdroh  où  Fiasecie  esi  Ùxè ,  '^eté 
la  pointe^  ponr  ne  point  la  courber. 

6^  Un  pomcan  tr^eflUé^  qui  sert  à  arran- 
ger les  aniennea  et  lea  pattes,  de  eoléoptères^ 
lorMju'ilsaont  à  deiai*-secs  ^  et  qu'on  veut  leur 
rendre  lenr  position  naturelle. OopCMUçon  est 
aussi  utile  pour  gratter  un  insecte ,  lorsque 
quelque  corps  étranger^  tel  que  de  U  ierre, 
de  la  boue  ou  de  la  poussière  i  y  adhère. 

7®.  Dirers  pinceaux ,  les  uns  rqides  «  les 
autres  plus  doitt«  pour  nettoyer :les  coléop^ 
tères  lonqWtls  sont  oouirerts  de  poussière  ou 
de  moisissure,  ou  leirsqu*ils  sont  nttaqués. 

8\  De  dêemix  pour  découper  lea  étiquettes 
et  les  cartes  sur  lesquelles  on  ooUe  les  petits 
insectes. 

Pour  complétjer  i'euinul  d^insirumens  né^ 
cessaires  k  reAiomoIogisiet  il  djevra  se  munif 
de  bons  terres  a  grossir^  d'um  microscope  >  de 
quelques  morceaujt  de  li^e  bien  lisses ,  de 
cinq  à  six  pouces  carrés,  et  de  plusieurs  fla- 
cons qui  contiendront  de  Talcohol  et  de  Té- 

ther.  Ces  flacons  détront  être  d'tm  terre  blaM 

» 

trèa-ëpeis,  àkrgegonlot^  et  hermétiquement 
fermés  par  des  bouchons  de  li^e.  Je  parlerai 
tout  à  rheore  de  leur  usage. 

Pour  faire  atec  quelque  fruit  la  chasse  aux 
insecteSf  il  fiuii  préférert  poui*  s*y  livrer,  les 
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pi*ôihenade9  sdlitairés*,  on  ne  s'mtoùrer  qucf 
d*ainaieurs^. 

On  pourra  se  munir  d'une  gibecière  pour 
y  déposer  tons  les  objets  nécessaires  à  la  chasse^ 
tels  que  les  fileu ,  la  spatule ,  lés  flacons  d*al- 
cohol  et  d'éther,  du  papier  et  des  boites: 
celtes*ci  devront  être  de  dÎTevses  espèoes*^  Il 
en  faut  une  grande»  dontie  fond  soitredoa- 
vert  de  liège ,  pour  y  placer  aussitôt  les  in- 
sectes qu'on  aura  piquÀ  ;  une  autre  plus  pe- 
titCy  dont  le  couvercle  ait  une  ouverture 
circulaire  fermée  par  tin  bouchon  de  liège  : 
elle  ^erih  renPermer  les  insectes  non  cama»- 
siers ,  qu'on  ne  pourrait  tuer  de  suite'  dans 
l'alcôhol,  sans  endommager  leurs  couleurs; 
enfin ,  quelques  autres  petites  boîtes,  pour 
y  mettre  les  pièces  plus  rares  qu\>n  désire  iso* 
1er  des  autres ,  où  des  hrVes  et  des  nymphes. 

Il  faut  choisir' une  belle  joumée'pour  aller 
a  la  chasse  ;  les  brpuillarda  ^  le  vent ,  la  pluie 
ne  sont  guère  favorables.  On  se  mettra  en. 
route  de  grand  matin ,  pour  arpver  aux  en- 
droits où  Ton  veut  chasser,  dès  que  la  rosée 
aura  disparu.  Une  attention  soutenue  est  né- 
cessaire. Il  faut  tout  voir^  tout  observer,  fu- 
reter partout  ;  oar  ces  insestes  sont  partout,  et 
souvent  le  hasard  fait  découvrir  les  espèces  les 
plus  nn«es  et  les  plus  précieuses  y  là  où  Von  ne 


(705) 
s^attendaît  guère  à  les  trouver.  Les  chemins, 
les  fleurs,  les  broussailles,  les  troues  d ar- 
bres »  les/ pierres,  les  tas  d'excrémens ,  les 
murs  des  jardins  et  des  maisons,  tout  doit  eue 
scrupuleusement  examine. 

Dès  qu'on  trouve  un  coléoptère,  on  l'exa- 
mine pour  savoir  si  <m  peut  le  jeier  dans  l'ai* 
cohol  (i)  ;  c*est  à  la  fois  la  manière  la  plus 
expëditive  de  le  tuer  et  àelè  tiransporter,  car 
on  peut  en  mettre  une  grande  quantité  dans 
un  petit  flacon.  Lorsqu'on  fait  une  balte^  ou 
après  la  cbasse^  on  retire  de  Talcohol  tous  les^ 
insectes  qu'on  a  pris  ;  on  les  dépose  sur  du 
papier  gris  pour  les  fiBÙre  sécher  un  peu ,  puis 
on  les  pique  et  on  les  placé  dans  des  boîtes. 

Les  coléoptères  qui  se  détérioreraient  dans 
l'alcoholi  devront  être  mis  dans  les  petites 
bottes  dont  on  est  nanti ,  et  qui  ne  contien- 
dront aucun  insecte  carnassier  (carabiques , 
hydrocauthares ,  brachéfyires ,  trichodes)  ,  ou 
bien  dans  de  petites  capsules  en  papier ,  ou 
bien  enfin  ^  on  peut  les  piquer  immédiate- 


(i)  Uo  peu  d*habîtn4e  fcn  taUir  cette  distinction  avec  faciliU. 
En  règle  générale,  il  faat  fl*ab«tenir  de  plonger  dans  Talcobol  toos 
les  insectes  recooTerts  de  poils  ou  de  poussière;  ceux  à  coolror 
rooge,  janne,  grise;  enfin,  ^elqnes-ons  \  conlevr  bleue. 

Décembre  i835.  4^ 
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ment ,  sauf  à  les  tuer  k  la  première  luihe. 
Voici  coBunent  oo  6*y  prend  :  lorsque  l'in-^ 
secte  est  piqué ,  on  enfonce  Tépingle  dans  la 
pM-tie  inférieure  du  bofichon  qui  ferme  le 
flacon.  Ce  dernier  ne  devra  contenir  que  fort 
peii'd*éther,  afin  que  ni  Tinsecte  ni  Tépingle 
ne  puissent  y  plonger^  On  laisse  ainsi  Tinsecte 
pendant  un  quart^-d^heor^  ;  il  se  couvre  queU 
quefoisd'un  peu  d*éiher  évaporé  ;  mais  quand 
on  le  retire  du  flacon  ^  ce  dépôt  d*étber  se  vo- 
latilise aussitôt* 

1^  un  ou  plusieurs  insectes  sont  r^ifermés 
dams,  une  capsule  depapieri  cm  .attache  celle- 
ci  au  bas  du  boudbton ,  de  la  même  manière 
qu'on  y  fixe  les  insectes  piqués.  En  retirant 
la  capsule ,  on  peut  piquer  les  insectes  »  ou  les 
coller  sur  des  cartes. 

En  mettant  ainsi  à  mort  les  insectes  au  mo- 
ment où  on  les  prend  ou  peu  de  temps  après, 
on  leur  évite  des  SQuâfrances  d'autant  plus 
ci'uelles  qu'elles  sont  souvent  très  -  longues  ; 
on  se  ménage  aussi  beaucoup  de  place  dans 
les  boîtes ,  et  on  ne  risque  pas  de  voir  quel- 
que insecte  se  détacher  et  détruire  souvent 
tout  le  fruit  de  longues  et  pénibles  recher- 
ches. 

Les  grosses  pierres ,  éparses  dans  les  champs 
ou  dans  les  forêts ,  sont  presque  autant  de^ 


(  707  ) 
boanes  fortaaes  poar  rentomologisie  :  en  les 
retournant  précipitamment ,  il  est  rare  de  ne 
pas  faire  quelque  capture,  surtout  au  prin- 
temps et  à  l'automne.  Cesont  principalement 
des  carabiques  et  des  brachélyires  qui  se  tien- 
nent dans  ces  réduits. 

Le  bois  carié  ou  pourri  doit  fixer  particu- 
lièrement Tattention  du  chasseur.  Au  prin- 
temps ,  en  automne ,  en  hiver,  il  sert  d'asile  à 
un  grand  nombre  d'insectes.  Dans  les  forêts, 
on  rencontre  souvent  des  troncs  entiers  qui 
sont  pourris  ;  on  enlève  d'abord  la  première 
écorce ,  c'est  là  que  se  tiennent  d'ordinaire 
les  insectes ,  dans  les  petites  cavités  que  leur 
larve  s'est  formée.  Souvent  aussi  on  trouve  des 
larves  qu'on  peut  recueillir  et  élever,  en  les 
déposant  dans  du  boig  pourri  de  même  nature 
que  celui  dans  lequel  on  les  a  prises.  Après 
les  premières  écorces ,  en  enlève  successive" 
ment  les  autres  parties  du  tronc  qui  contien- 
nent cependant  moins  d'insectes.  Des  carabi- 
ques, des  xjrlophages ,  des  elater  et  des  sil- 
pha ,  etc. ,  s'y  trouvent  cachés.  La  spatule  de 
fer  est  très-utile  alors .  et  sert  à  bien  fouiller 
dans  le  bois. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  sous  l'écorce 
des  arbres  morts  qu'on  trouve  des  insectes  ; 
lesarbres  c  ouverts  de  feuillages  doivent  aussi 
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éireexplorésavec9(Mn.  Enéiendaniuiieni^pe 

blanche  sous  uaarbre^  et  en  le  secouant  légè- 
rement f  il  en  tombe  souvent  beaucoup  d'in- 
sectes, que  la  couleur  de  la  nappe  permet 
de  distinguer  aussitôt  (i). 

On  ne  doit  pas  négliger  non  plus  de  creu- 
ser la  terre  qui«ntoare  la  racine  des  arbres  : 
au  printemps  et  en  automne  beaucoup  d'es- 
pèces s*y  réfugient.  En  été  «  c'est  «ur  le  tronc 
même  des  arbres  que  s'arrdte&t  ordinaire- 
ment les  insectes. 

Les  champignons  méritant  aussi  l'attention 
4e  l'entomologiste  ;  pluneurageBres  ,.telsque 
les  strongjrlus,  les  spIècmteSf  les4mobàmi,  les  cis, 
plusieurs  espèces  die  ^tits  bneh&ytres ,  etc., 
etc. ,  y  vivent  presque  exclusivement. 

Enfin  ,  les  fleurs^  (et  plus  particulièrement 
les  ombellifères  dans  les  prés ,  sUr  les  bords 
des  ruisseaux ,  dans  lés  vallons),  les  buissons, 
les  broussailles  »  tout  doit  être  minutieuse- 
ment examiné. 


(i)  L'usage  de  la  nappe  est  aant  llonte  utile  »  lonqae  le  bot  de  la 
cliasfe  est  aaîqnemeiit  IVzploratioii  des  arbres;  maïs  dans  les 
chasses  ordinaires  elle  «trait  d*an  tris-grand  embarras.  On  y  sup- 
plée par  un  parasol  blanc,  dont  le  ressort  est  fixé  prelqae  an  milieu 
d*un  mancbe  assca  Ung;  l*an  dit  bonts  sert  à  secouer  les  petite 
bfincbes.  B.  L. 
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Pour  prendre  les  inaeoies  aquatiques ,  il 

faut  rechercher  les  eaux  stagnantes ,  surtout 
celles  dans  lesquelles  croissent  beaucoup  de 
plantes  ;  c'est  ordinairement  sous  ces  plantes 
qu'ils  se  réfugient  :  on  glisse  le  filet  au-des- 
sous d'elles  avec  vitesse ,  on  le  retire ,  on  laisse 
écouler  l'eau ,  et  l'on  fouille  dans  les  frag-- 
mens  de  plantes  que  contient  le  filet.  • 

Les  donacies  et  les  psélaphes  se  tiennent  sur 
les  roseaux  ;  on  peut  les  prendre  également 
ayec  le  filet  pêcheur. 

D'autres  espèces  vivent  sur  les  terrains  hu- 
mides (les  chlœnius^  lesagonwn,  les  bembi" 
dium,  les  stemis ,  etc.)  ;  dans  la  fknge ,  au  bord 
des  eaux  stagnantes  (lés  èlmis  œneus  et  georis* 
sus  pjrgmeus);  dans  le  sable  humide^  le  long 
des  torrens)  Vamopkron  limbatum). 
^  Leprintempsestl'époque  la  plus  favorable 
a  la  chassé  aux  insectes.  Dès  que  les  premiers 
rayons  du  soleil  dé  mars  ramènent  quelque 
chaleur 9  et  viennent ivivifier  là  nature,  les 
insectes  apparaissent  sur  les  prés ,  les  fleurs  » 
les  arbres.  Les  nieloe ,  les  timarcha ,  plusieurs 
carahiques  ',  A^  kydrocanthàrès  ,  quelques 
aphodies ,  etc.  ^  se  montrent  avant  tous  les 
autres.  Lés  mois  d'avril  et  de  mai  sont ,  dana 
notre  climats  iei^pios  féconds  de  toute  l'an^ 
née.  * 
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OBSBftVAITOHS. 

Les  4emières  obserratiQns  de  M.  Silber- 
mann ,  faites  dans  le  pays  qa'il  habite  (le  Bas* 
Rhin)  y  sont  susceptibles  de  modifications  ^ 
selon  les  différences  des  climats  ou  de  la  tem- 
pérature.  Dans  notre  département ,  par  exem* 
pie  y  les  époques  ordinaires  d'apparition  des 
insectes  suivent  assez  régulièrement  ces  dlf- 
fcrences  de  température.  Ainsi,  dans  notre 
Limagne ,  nous  voyons  paraître  les  premiers 
insectes  terrestres  dès  le  mois  de  février  ;  en 
avril,  dans  la  chaîne  du  Dôme  ;  enmai,  dans 
nos  montagnes  méridionales  ;  en  juin ,  dans 
celles  les  plus  élevées ,  et  chacune  de  ces 
zpnes  présente  aussi  des  différences,  suivant 
les  localités,  l'exposition  ou  les  abris. 

Dans  notre  Auvergne ,  ce  ne  sont  pas  seu- 
Içment  les  mois  d'avril  et  de  mai  qui  sont  les 
plus  féconds  en  insectes  qoléoptèress  c'est 
dans  les  mois  de  juin  et  juillet  que  nous  trou- 
vons les  buprestis,  les  hngicomes  ,  une  grande 
partie  des  cfirjrsomélines .JjCS  mois  dé  juillet  et 
août  nous  offrent  deux  espèces  de  ripîphora , 
les  sitaris ,  un  petit  nombre  de  rnjlahris ,  la 
zonùis  prœusta^  et  quelques  autres  Aetéromè/ie^. 

B^XmBT-LAFABGS. 


•w . 
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CATALOGUE 

o'iKSBCrES  COLéOPTÈBES  TBOCVÉS  DàHS  IS  DÉBAtir 
TBICBIIT  PU  ÇOT-D^-DÔHQ. 


PREMIÈRE  SECTION. 

PENTAAIËRES. 

Cbuf  articles  à  tous  les  ianee^ 

•  I 

CARABIQUES. 

■i 

Cicindela,  Fabr.,  Ollr. ,  Latr. ,  Dq. 

Campestrîs.  Lieaz  lablonneas  ;  bords  des  eaux. 

Idem  var. 

Hybpîda.  Lieox  sabloiiaeQX.  Bords  dM  rivières. 

Idem  var. 

Sylvicola.  Bords  de  P Allier  et  de  laDordogne.  H>brîd^ 

var.  B.  L.  Aa  Mont-Dore. 
Idem  var. 

Sylvaiica.  Trouvée  dans  les  bois  de  Lezoor.  R^re. 
Ltigdaneosis.  $ar  les  bords  de  la  Uore.  Rare.' 
Germanica.  Dans  les  blés  el  les  prés.  Rait. 

^    Drypia ,  F«br.,  Latr.,  Dej.  ;  CMndeks^  Oliv. 

Emargînata.  Bords  de  rAllier. 

Polîsiich^^ Dej.j  Zaphium^lAiv. ;  CaraBus,  Fabr.,  Olîv. 

Fascîolaius.  Trouvé  dans  les' bols  de' La  veine. 

DromiuSf  Latr.,  Dej.  ;  Demeirias,  Dej.;  Caràbus^  Fab.,  01, 

Les  Dromins  se  trouvent  eo  général  dans  Us  boiret  spus  Técorce^ 
des  arbres. 

Atncapillus. 

EloogatQs.  '  .     .. 

Linearis. 

Meianocephalas. 

QaadnsignalfM. 

Qaadrinotatns. 
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QoadrimacalaUu. 

Agiilt. 

Idem  var.  Bimacnlatoi.  B.  L. 

FenetCnliu. 

PiincUtellai. 

Uhia,  Latr. ,  Dq.  ;  Caré^m^  Fabr. ,  Olir. 

Dans  les  champs  tt  lai  liotf  »  tt  aoM  les  pierres. 
La  deazième  espèce  a  i\k  ItottTia  ^ahi  Ict  tOfiroBS  da  Puy-de-' 
DAme. 
La  cinquième  toi  eoyironi  àt  PoBtg^bftsd* 

Cyaoocephala. 

Cœraleocephalâ* 

Cyaikîgera* 

Craz  minor. 

Nigripes. 

Tarcica. 

Haemorriiôidalla; 

BrochmiÊS^  Fabr ,  Latr.»  Oq^  C^inijwi#|  ÔUf^ 

Se  iroaTent  dans  las  cluapt  et  «ou  les  picnca» 

Crepitaof.  ^  '      ' 

Explodens. 
Crépitant,  far.  B.  L. 
Sclopelâ* 

Cymindh^  Latr.,  De}.;  Camiut,  Fabr., Oliv. 

Cette  asfrèee  m*»  4U  iauoâ»  cobum  aiy»al  4U  troof^t  au  caT%- 
roos  d'Issoire. 

Homagricai 

Oimui,  Lsktr. ,  Dcj,  ;  Scar^^  Fabr.,  Olir. 

Bans  les  lieox  sabloDE^on 

Areoaria. 

1  var.  Collaris* 

2  yar.  Discipennis. 
Nitida.  ^ 

I  var.  PoliU?  Dq.,  Nitida fDq. 

Gibba. 

Cephalotes,  Dej.,  Latr.  ;  Caraius^  Fabr.  ;  Sca^^  QUr^ 
yolgaris,  Sooa  les  pierrei; 
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Bordi  de  rAllier. 

Folvipes. 
Solcatas. 

Stomh,  Dej»;  HarpaluSy  Lttr.  ;  CarabuSf  Olir. 

Pomicatos.  Ueox  homides. 

Cychrus ,  Fabr.  j  Latr. ,  Dej.  ;  Carahm ,  OUr. 

Se  trpQTeiitao  Moot-Dore |  tout  les  pievrcl,!^  m<Hititi y tt 
jjans  le  tronc  dei  sapins  cariés. 

Rostratof. 
Àttenoatusv 

Caroius^  F^tt  OUt«|  Lalr^»  D^îi  »,4^P^<?^.f  ^^^ 
^  Les  Camifus  te  trooraBl  jlam  Ift  ch#oi^|  les  )|oU  ft  loai^  les 
pierres* 

Coriaceoi. 

Catenulatus^ 

Monilis. 

Consltof. 

Vagans.  Honf-Dove* 

Cancellatiif, 

Idem  3  var. 

Amœnos.  B.  L.  Monl-Dore.  Trouvé  aa-d€afi|t  et  I9 

Grande-Caacade. 
Granalatoa. 
Mdem  var. 
Aaratos. 

FestivoB.  Trovfétn  MMlrfiaMi  |tflf  H^  Chetrébi*  J0 

oe  l'ai  jamais  rencontré. 
Aqronitena.  Monlagne*^ 

Purparasceoi* 
lidem  var. 

Hortensis. 

Idem  var* 

Co^rexos. 

Alpinns.  Monl-Dore.  .  ^^^ 

Cyaneos*  Enyirons  de  Ponlaaipw* . 

Calosoma ,  Fabr. ,  Latr. ,  i)ej.  ;  Caraèut ,  Olhr^, 

Se  trooTent  d«iii  les  b.ois  et  danslt  tronc  d^  «rbrcs.  c^r^<c« 
SycopbanUu 
^nd^to^ 
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Nebria^  Lite. ,  Dej.  ;  Caràbm,  Fibr. ,  OUn 

Sar  les  b«rds  des  eaux  vives  et  soiu  les  pierres. 
Les  3* ,  3«  et  4*  espèces  se  troateat  an  Mont-Dore. 

BreyicoUîs* 

GyleiKlUlii* 

Babripes.  B.  L. 

Idem  3  var. 

Olivîeri. 

^egripet.  B.  L. 

Foudrasii.  Bords  de  la  Dore* 

Margifiata.  B.  L. 

BrevicollisTar.? 

Z^if/iii,i)ej<,;  C^ira^itf,Fabr.,01iv.;  Pogonophorus^lMt. 

Lîeaz  hamides ,  sons  les  pierrei  et  les  écorccs  des  arbres, 

Spiaibarbis* 

FulviiabrU. 

Nitldos. 

Idem  var.  Mont-Dore. 

Spinilabrif. 

Panagœus ,  Latr* ,  Dej.  ;  Carabus  j  Fabr. ,  OUv. 

Dans  les  champs  et  les  bob  •  et  aoiis  les  pif  rre^. 
Cruz  iriajor.  ' 
Quadri  pus  talatas. 

Licinus ,  Latr.,  Dej.  ;  Coro^ifs, Fabr. ,  Oliv. 

Sîlphoides.  Dans  les  cbamps ,  sons  les  pierres. 
Cassideos.  Lieux  éle?és ,  soos  les  pierres. 
Depressus.  Idem ,  idem. 

Badister^  Dej.;  Udnus ^  Latr.;  Caniiu5,Fabr.,  Oliv. 

Bipaslolalos.  Sons  les  pierres. 
Humeralis.  Idem* 

Loriceray  Latr. ,  Dej.  ;  Carahus^  Fabr.  »  Oliv. 

Pllicornis^  Dej.  iEnea  var.  Sur  les  bords  des  eaoz 
vives. 

CaUimus^  De^;  Carahm^  Fabr.,  Oliv. 

Lanatos.  Lièoz  ni|mideSy  sons  les  pierres. 

Chlœniwt^  Lalr.,  Dej.;  Carabus^  Fabr.,  Ol.  Hwrpalus^  Latv 

Y<;iuiinas.  Kords  de  T Allier;  sons  les  pierres. 
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Agrorain.  Duu  le*  champs ,  sou  les  pierres. 

Vestiiiu.  Idem. 

Schrankii.  L'icox  ëlcr^ ,  sons  tes  piorei. 

Alelanocoraîs.  Idem. 

Tibia  lis.  Idem. 

Oodes,  Dej.;  Caraius,  Fabr.,  Oliw.;Ha/palia,  Latr. 
Helopîoïdes.  lieux  boimdes,8oai  les  pierres. 
Amara,  De\,;Cwra6us,  Fabr.,  OIîv.;  llarpalut fJ^tr, 

S*  IromtDl  a^DcriIcmtiit  dam  Ici  ckimpi  et  loat  1»  p'iErrt». 

Lu  a.  3, 4,  S,  6  ei  S  ne  me  pkruwtnt  lui  qs*  it  U|tTu  Tirii- 
th  lt«  un»  iu  «Dite*. 
EnrjDota* 
Idem  var. 
ObsoleU. 
Similau. 
Valsa  ri  s. 
Triviali». 
Plebeja. 
Commmlsi 
Familiaris. 
BifroDi.  Montagnes. 
NonUnaP  Mont-Dore, 
logenoa.  Idem. 
Ezimîa.  MoDlagnes. 
Consularis. 
Patricia. 
Apricaria. 

CrenaU.  Monlagnu^ . 
Fulva. 
Aulica. 

Patmiifs  t  D^.  ;  Caratia,  Fabr< 
BaGpes.  Montagnes,  soa*  les  pierres. 
Anchomenus,Dei.;Carabut,Viht.,Oïir.;Harpalnt^l»tr\ 
Angnsticollîs.  Bords  des  eaax. 
Prasinut.  Lieux  bnmides,  sont  Ici  picrre>> 
Pallipei.  Idem. 
ObloD^ns.  Idem. 

Agonum,  Dej.  ;  Carabus,  Fabr.,  OllV. ;  Harpalm,  l4Ur<  } 
Olàthoput,  Dej. 

Lieux  fni*  El  hamidei,  hw  le*  pieirel. 
itargioaluin. 
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I 

Modeftam* 

Sexpubcutoiii.  Rare  dans  U  pUio€« 

Param  pnncUInnu 

Idem  2  var. 

Yidoom* 

Lugens. 

Logabre. 

Migrom* 

Jdan  a  yar» 

Peli^om* 

Hem  a  var. 

Fnliginosiiin. 

Obscarom.  Hoal-Dore*  Hontagoei« 

Rotandatom. 

Sphodrus  j  Dej.  ;  Carabus ,  Fabr.,  Olir.;  Harpalusp  LaCrv 

Planns*  Lieoi  aonlbres   et  (irais  ;  les  celliers  ,   les 
covages,  etc. 

Cahûuts^  D^.\Cantbus^  Fabr,  Oliv*;  Harpalus^  Latr« 

Se  (roiiTtQl  dans  let  dumpi  et  foos  les  pierres» 
Cisteloîdes. 

Frigidos.  Fabn  Cisleloides  var.  P^ 
Falvipes. 
Fascus.  Dej. 
'Ambigaas.  OUt* 
Erytrocepbalas.  fi*  JU 
MelaDocephalos. 

feronùiy  Latr.,  Dej.;  Carahus^  Fabr.,01«$  Harpalus^  Latr. 

{^Arguior^  Pœcilus,  Omaseus  ^  PlatysMa,  Pterasikhus  ^ 
Max,  Sieropus,  Moiops,  Dej.  ) 

Se  trouTtiit  daai  les  champs  et  sont  la  pierres. 

(  Argalor.  ) 

Yeroalis. 

Eradita. 

Strenua. 

Pnsilla*  MoDi-Dore; 

(  Pœcilu^,  i 

PoQctolata^ 
Cuprea. 

I 


r 
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Dimidiata. 

Idem  yar.  iEnea. 

Peregrina.  B«  L.  Montagoes.  An  Vialica.  Dej.  var.f 

Lepida. 

(  Omaseos.  ) 
Melanaria. 
Migrita. 
Aothracina. 

(  Platbina.  ) 
lïigra. 

(  Pterosilchns.  ) 
Panunponctata. 
HoQoratii.  Mon  t-Dore« 
Montana.  B.  L.  Hont-Dore.  Honorai»  ^ar.  \ 
RnAtanU.  B.  L. 
Femoraia«  B.  L. 
IdbTtvar. 


StrioUu 
Ovalis. 
Parallela. 

Conciniuu 
Biadida. 


(  Abaz.  ) 


(  Sleropos.  ) 


(  Molops.  ) 


Elata.  Montagnes. 
Terricola. 

G.  ZabruSf  Dej.  ;  Carahusy  Fabr. ,  Oliv.  ;  Hmpabts^  Lalr. 

Gibbas.  Dans  les  cbamps ,  sous  les  pierres* 
Idem  var. 

G.  Acinopus  ,  Dej.  ;  Carahus^  Fabn  ;  Scariies^  OUv*  ; 

Batpalus^  Latr. 

Megacephalas.  Sons  les  pierres. 

G.  Hoipalus^  Latr.|  Dej.  ;  Carabus^  Fabr.|  OUt. 
{Ànisodactylus. — Ophonus).  Dej. 

Les  înscclei  da  genre  Harpaliu  te  trourent  daof  les  chimps  et 
soas  les  pierru. 

(  Amsodaeiylns.  ) 
Signalas. 
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BinoUlas. 

Spurcaiîcornlf. 

Gilvipes* 

(  OphoQUi.  ) 

Colambinos*  Sabullcolâ  var.? 

Sabulicola. 

Chlorophanas. 

Azoreus.  Chlorophamii  v^t?    • 

Paoctulatus. 

Subcordatos* 

PttocticoUis. 

BrevicoUis. 

Fuscipennit.  B.  L. 

Maculicorois. 

Stgiiaticoniis. 

Mendax. 

Fulvipennif. 

GermaDos. 

Dorsiilis. 

(  Harpalus.  } 

BaficornU* 

Griseos. 

JEoeas. 

Idem  3  var. 

Cyanipennis.  B.  L. 

.Atlneus  var. 

Cuprea8?Fabr« 

Honeslas. 

Varîabilis.  B.  L* 

Coofinis. 

Consentaneuii. 

Neglectus. 

Pygmaeus. 

Perplexus.       n 

Calceatus. 

CoDformb. 

Ferrugîneus. 

CasiaDeus-Salynis.  Montagnes» 

Limbatus. 


»•  '. 
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Rubripes. 

Idem  var. 

SemSyiolaceas. 

Impîger. 

Melancholicos. 

Tardiu. 

Anzius. 

Jdem  var. 

Picipennis  Ternalîs. 

Idem  var. 

G.Steionophus^'De].;  Carahus^Tdhr.^OL^  Harpalus^  LaU 

Dans  les  champs  et  soos  les  pierres. 

Vaporanum. 
Vespertinas. 

G.  AcupalpuS'  Trechus  ,  Dej.  ;  Carahus ,  Fabr*  ^  OIîv.  ; 
Stenoiopkwty  Dej.;  Harpalus. 

Dans  les  champs  et  sons  les  pierres. 

CoDspatus. 

Zieglerî. 

Dorsaiis. 

Atratus. 

Meridianas. 

Humeralîs.  B.  L.  Meridianas  var.? 

Harpaiiniis. 

G.  Trechus ,  Dej.  ;  Carabus ,  Fai>r. ,  OIîv* 
Dans  les  champs  et  sous  les  pierres. 

Rubeos. 
Quadristriatas. 

G.  Bembidium^  Lalr.  |  Dej.  ;  Carabus ,  Fabr.  ,  OHv. 

(  Tachis ,  Notaphusy  Leja ,  Lopha ,  Tachypus\  Dej* 

Tous  les  iosertes  da  genre  Bembt'dium  se  trourent  dans  les  lieux 
humides,  oasar  It  bora  des  caox  couranteS|  sur  la  grève  ou  sous  les 
pierres. 

(Tacbys.  ) 

Eistriatum, 
VirenaPumilio. 


Articnlatmii* 
Ustulatam. 
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(  NoUphiis.  ) 
(  Bembidimn.  ) 


Pàlndonini. 

Impreitam. 

ForamÎDOsain* 

Orichâlcicmi^. 

Striatom. 

Qoaâripmeliliim. 

Sipnneutiim* 

(Periphas.) 

Emiet* 

Tncolor. 

Modestum. 

Ropestr^.  lifem  yar. 

Fhiyîati^. 

Gniciâtam. 

Femoratirai. 

Obsoletam. 

Deletam» 

Cœraleam. 

Decorom. 

Rafipet. 

firuonipes.  B.  L.  Rafipes  ywcj 

Stomoides.  Mont*Dore. 

(  Leja.  ) 

Chalcopteram. 

Celere. 

Mormanoom. 

Pufillam. 

Dorîs. 

B^ttatttm. 


(  Lopha.  ) 


Oaadrigattatani. 
QoIdrSpastulatum. 
Qaadrimacaiatani  • 

ArUculalam-Pœcilani* 
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(  Tachypat.  ) 

Pîcipes. 
Fla?ipes« 

Elaphrus ,  Fabr. ,  Olir. ,  Latr. ,  Dej. 

Sar  les  "hotàè  des  etaz  cooranttt  et  mr  le  fable. 

Ulîginosos. 
BîgattatQS. 
Biparias. 

NoUopMus^  Dej.;  Elaphrus^  Fabr.,  OUr.,  Latr. 

Snr  le  sable  ,  aa  bord  des  etaz. 
Aqoaticas. 
Bigaltatus. 

Omophron ,  Oliv. ,  Latr. ,  Dej.  ;  XoUluSy  Fabr« 

Limbatam.  Dans  le  table  ,  sur  le  bord  det  eam  CM- 
raotet. 

,  3^7  Carabiqaes. 

HTDaOCAliTHAHES. 

Les  Htdrocartharbs  se  Irmnreiit  preHoe  Uma  dias  lés  tMi 
slagoantes. 

Dyiîscus^  Fabr. ,  Oliv.,  Latr. ,  De}« 

Marginalii* 

Circamflezat. 

Dimîdiatas. 

Boeselîi. 

Paoctatatos. 

SiiicatQs. 

HyboerL 

Fuscos. 

Colymhetês ,  Latr. ,  Dej.  ;  Dytiscus^  Fabr. ,  Oiir.  j  Latr. 

Bipastalatos. 

Cbalconalua. 

Ater. 

Qnadrigattatot. 

Fenestratos. 

Faligînoios. 

Bînotatus.  B.  L. 

ISotatas. 

Dydiroos. 

Décembre  i835.  46 
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Bipanctatos* 

Adjpersut. 

Stormii. 

ObloDgas.  G.  Uopi^iss ,  Déj. 

Laccophilus,  Dej.  ;  Dytiscus ,  Fabr. ,  OU?,  i  Latr. 
Mioalas.  Jdem  var. 

Noterus^  Latr.,  Dej.;  Dytiscus^  Fabr.,  Olif.,  Latr. 

Craiticornii. 
Capricornis. 

//)riro^oni5,  Lair  I Dej.  ;  Dyiisats^  Fabr.,  OIÎt* 

Seipattalatut. 

Idem  var. 

Pianos.  Jdem  a  rar. 

Kif^rilos. 

Granalaris. 

Flavijpet. 

Gemmas. 

Lineatos. 

Confloens.  Idem  yar.  Litturûha  ? 

Flavipes. 

Uoisiriatas. 

Hyphidrus ,  Latr. ,  Dej*  ;  Dytiscus ,  Fabr* ,  OIIt. 

Ovatas. 

Hygrohia^  Latr.»  Dej.;  Dytiscus^  Fabr.,  Oliv. 

HermanDu.  Je  l'ai   iroaré  assez  soarent  dans  les 
fossés* 

Halfplus ,  Latr. ,  Dej.  ;  Dytiscus ,  Fabr. ,  OHt. 

Obliquas. 
Ele?atos. 
Impressos. 
Cgmos. 

Gyrinus.  Fabr.  |OUt.|  Latr. ,  Dej. 

Natator. 
Lioeatus. 
Marioos. 
Bîcolor. 

44  IlydrocaQthares. 
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BRACHÉLITRES. 

StaphUinùs  ^  Fabir. ,  Oliv. ,  Latri ,  D^j. 

Lei  tspèces  de  ce  geqrc  et  du  saÎTaat  le  Iroofrnt  daai  tmiltf  wt* 
tel  d'ezcrëmens ,  dam  U  mttière  en  puUrëfaclion  i  qa«lqvcâ^-ttàtf 
toof  Icf  pîerrea. 

Maxillosos. 

Hîrtos; 

Nebalotos. 

Vîrescent.B.  L* 

Chloropteros  var.? 

Pobescent. 

Murintti* 

Idem  var* 

Erythroptenis; 

Stercorariat. 

Fossor. 

Castanoptenis. 

iEneotephalusi 

Niger.  B.  L« 

Oleat. 

Cyaneos.  • 

Cœroleiu.  B.  L.  Cyanèas  yar»? 

Similis  a  rar. 

Morio  1  yar. 

Erythropas.  B.  L. 

Fat cicornis.  B*  L.  Diicoideiu?  GylleotiàL 

Raficomis.  B.  L. 

Macolicornis.  B.L, 

Nitidas. 

Impressut. 

Limbatos. 

Splendens? 

Chalîboeas. 

Laminatus. 

iEoeas. 

Metallictti. 

Polituf. 

iEneipemiis. 

Attenoatus. 

Variant.  Latr. 

Fulripes,  Latr. 
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Bobnpetiiiîs.  B.  L. 
Tennioalis.  B.  L. 
Semiiincatot.  B.  L. 
Fla?ipeiLepidas?  Dcj. 
Branacat» 
Teonis. 

XiuUhoUnus ,  Dej.;  SiaphUima,  Fabr^,  Olir. ,  Lttr. 

Folgidus. 
Pvropteros. 
Elegans. 
Ochraceat. 

Lathrobium ,  Latr. ,  Dej.  ;  Pœderut ,  Fabr. ,  OUt« 
EioDgatom.  Daot  les  fumieri  et  tous  les  pierres 

Astrapauss,  Latr.,  Dej.;  Staphillnus ^  Fabr*,  OIîf. 
Ulmineas.  Sons  l^écorce  des  ormes. 

PœderuM^  Fabr. ,  Olir. ,  Latr. ,  Dq. 

S<  tronTeot  dans  les  lieai  kamidet ,  lar  Uf  bords  d«t  caui  ?{rcs 
et  toof  les  pierres. 

Rîparias. 

ïiittoralis. 

RuficoUîs. 

Ochraceus. 

Orbicalatus. 

Angostatus. 

SUfuu ,  Fabr. ,  ^Ir. ,  Oej*  ;  Pmienu^  Olir. 

Se  trooTent  sar  les  bords  des  eaui. 

Jooo. 

Bigottatos. 

Cicindeioides. 

Ocolatos. 

Opticos. 

Bupbtalmos-Optîcas  yar. 

Clavicornîs. 

Fulvipes.  B.  L. 

Oxyporus ,  Fabr.,  Oliv. ,  Latr. ,  Dej. 
Rufas.  Dans  les  agarics  et  boJeU  eo  dëcemgA^tioii. 
Oxitelus,  Latr. ,  Dej.  ;  Sêaptlflinus  ^  FAi^^  Olir. 

Se  troiiTeiiC  dins  les  ezcréoiens  et  les  famters. 
Pallipes. 
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Picens. 

Morsitans. 

Carîoatus. 

Fiavipet. 

Depressos* 

?  Melanocephalus. 

Anlhophagus,  Dej.;  Lesteoa^  Latr.;  StaphyBmts^  Tuhr,^  GU 

Se  lrâa?ent  êêm  lés  Ukiix  hamtdti  êf  tar  les  fleon. 

Dlchroof* 

Testacens. 

Caraboides. 

Piioctoùlos*  Latr.  idem  rar. 

Ater.  B.  L. 

Obscaros. 

OmaMmfu 

Mime  babita^on  qne  le  genre  pK^cédcnt. 

Bogosam. 
Rivalare. 
Tefllaceuni. 
Florale. 
Foscôm.  B.  Lt 

.  Pnieùuitj  Liir. ,  Def* 

Bfiaek]r(iiteràs;TroiiTéprès  d'un  inôaltoaapritdeRioiiiy 
daas  un  agaric  en  décomposition. 

Tachiniis^  Latr.|i)ej.;  Osc^niSjFèbt.\  Siaphyiimts^  Ol. 

Les  espèces  à*  ce  |(enré  *c  des  £rois  svÎTanase  troiTent  daos  les 
foDiiers,  les  agarics  et  les  bolcU  en  décoaposiUfift.  Sous  Técofc^. 
des  arbres  el  sous  les  pierres. 

Atricapillus. 

Melaoocephalas. 

Homeralii.  Latr. 

Sataralis.  Latr. 

Bîpustalatai.  Latr. 

Laoulatns.  "^    * 

Aoalif. 

Sordidns.  Latr. 

Kofipet.  Latr. 

Latéral».  Latr. 
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Tachyporus^  lA\t.^'D,e].\Oxiporu$,  Fah»^Siaply lima ^Ol^ 

Marginatos. 

Rafipet. 

Humeralît. 

LoDolatut. 

Raficollîs.  Latr. 

Ciirysomelîoaf. 

Aleochara ,  Latr. ,  Dej.  ;  Siiaphylmus,^  Ofir^»  Liir* 

Fuscipei. 

Tristis. 

Biponctata. 

Raficornia. 

Alleroans. 

Boieli. 

LomeçhusOf  Dej. 
Paradoza. 

loSBrachélitres. 

STERNOXES. 

Bupresiis.  Fabr.,  Olir. ,  Latr.,  Dej. 

Octoeattata.  Coteaaz  des  environs  de  Thîers«  Rare. 

Berofinensis.  Ëa virons  de  Çhâteldon.  Rare. 

Ratllans.  Environs  de  Thiers ,  sor  le  tilleal. 

Novemgutlata.  Près  des  bois  de  Laveine^.sor  le  pra-. 
nier  épineux. 

Decostigma.  Près  des  bords  de  l 'Allier ,  snr  le  peuplier. 

Chrysôsiigma.  Snr  le  chêne  nouvellement  coopé. 

Maoca.  Idem ,  et  sur  les  échalas  neoCi. 

Salicis.  Rare.  Dans  les  prés. 

Nitidola.  Commun  sur  les  radiées. 

TJndata.  Sur  le  cbéne  n'oavellement  coupé. 

Biguttula.  Lieux  humides ,  sur  le  peuplier. 

Sezgututa.  Ne  me  paraît  être  qu'une  variété  du  précé- 
dent. Se  trouve  avec  lui. 

Sinuata.  Sur  le  MespUlus-Oxyacantha* 

Viridis.  Sur  la  ronce. 

Cyanea.  Sur  Taubépine  et  le  chrysanthème  commun* 

Angustula.  Sur  la  ronce. 

Idem  var. 

Linearis.  Sur  la  ronce  ei  Taubépine. 
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TrachytJ£ûxtl^  Lalr.,  Dt).}  BupnsÛSj  OU?. 

Minata.Dtiit  les  bois  taillis. 

Melasis.  Fabr. ,  Oliv. ,  Lalr. ,  Dej. 

Fiabdlicornis.  Sar  le  peuplier. 

DrapeteSf  Dej.;  Eiaitr^  Fabr. 

Eqaeslris.  Rare.  Je  l'ai  iroavé  dans  le  bois  de  La* 
▼eine. 

Eucnemis ,  Dej.  ;  Elater ,  Fabr. 

Deflezicollis.  Sous  les  pierres ,  prèa  des   bords  d« 
TAilier. 

Elater,  Fabr. ,  Oliv.,  Latr. ,  De}. 

Les  Eiaterêt  troaTcnt  dau  les  cbamps  |  toni  \u  pitmi  i  rar  Im 
fleart  et  touf  Its  écorres  dts  arbrti. 

Filiformis. 

Obscams. 

Bmnnipes. 

Niger. 

Folripes.  B.  L. 

Bicolor.  B.  L. 

Murinos. 

Rhombeos-Ziegleri.  Je  t'ai  troaré  trois  oo  qaatre  foia 

dans  mon  jarain.. 
Hirtus. 
Aterrimas. 
LoDgicollis. 
Haemorrboidalis^ 
Crassicollis. 

Sabfascos.  Lieux  élevés» 
Similis. 
Villosus. 
Vittatas. 
Linearis.  Rare.  Trouvé  sur  les  boissons ,  près  des  boi^ 

de  Laveine. 
Idem  yar.  Cantharoides.  Olir. 
Mesomelas.  Très-rare.  Montagnes. 
Cylindricos. 
Nigripes. 
Minotos. 
Lythroides.  Dej..- 
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Bracteri.  Près  les.  bordi  de  rAUier. 

Bipailalatas. 

Thoracicus.  Dans  le  tronc  carié  des  lanles  et  loos  leur 

écorce. 
Biguttatus. 

EqaisetL  LieQZ  hamidei* 
Roficorais.  B*  L* 
Rafipes.  Sous  l'écorce  des  ormes. 
Sangoineus.  Sor  le  saale  et  dans  le  trpnc  carié  des 

arores. 
Pr«astas.  Dtais  les  bois* 
Crocatos.  Mem. 
Elongatus.  I^tmf 
Balteatoj. 
Aosirîacas. 

SaDgainicollis.  Environs  d'Ambert. 
Megeriei.  Dans  les  bois  de  LaTeine. 
Flaripes.  B.  L.  tdem^ 
Biparias.  Sur  les  bords  de  TAUier. 
Polchellus.  Trouvé  sor  le. tronc  d'nn  orme^ 

Suadrimacalatus* 
inutiftsimos.  Sar  les  arbres  et  sons  leor  écorce* 
Ferro^inens.  Sur  les  saoles* 
Pectînicotmis. 

Hœmatbodes.  Sar  les  pins*  Environs  d'Ambert. 
Tessellatos.  Dans  les  bob* 
Castaoeas.  Idem. 
Holosericeos. 
iEneos. 

LatQS.  Idem  2  var. 
Metallicus. 

Bimacolatos*  Sar  les  ormes  et  soos  leor  écorcç* 
Idem  var. 

Pilosos-Obscaras.  Oiiv* 
Bicolor-Folvescens?  De)* 
Gallicus* 
Gilvellos. 

Foiculas-Gilvellas  var* 
Variabilia. 
Spatator. 

Vilis.  B.  L,  Sputator  var* 
^Çibbus. 
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BraBoeos.  Dans  les  kok  de  Lartipe^ 

Fugaz.  Uem  var.  Sur  le  léootodoo  et  aalres -plantes* 

Marginalas.  Idem  2  var. 

Nigncoilis-Marginatas  var.? 

Lateralis.  Olir.  Idem, 

Limbatas.  Idem  var.  Sutaralls. 

Palleos.  Fabr.  ;  Limbatos  var.? 

90  Sternozes* 

Atopa  I  Fabr.,  De}.  ;  Dasdiius  ,  IaXt, ; CisiâlB\  Olir. 

TrouT^  ao-dessat  de  Yolnc ,  iiir  les  arbrîjsf aux  qoi.bor^tiil  la 
route  de  Pootgibaud.  ^ 

Cerviaa. 
Cioerea. 

Cyphon ,  Fabr. ,  Dej.  ;  Elodes;  Latr; 

Aa  priotemps ,  dans  les  lieax  homideSi  sur  les  arbustes. 

Paltidas. 

Nîçer.  B.  L. 

Griseas. 

Idem  var.  Facescens.  Latr. 

Scyrtes ,  Latr. ,  Dej.  ;  Cyplumj^  Fabr* 
HœmispherJcas.  Liens  bomides  yr  sor  les  arbostei  et 
sous  les  pierres. 

Lycus ,  Fabr. ,  OU? .'^  Latr. ,  Dej. 

Sur  le  Tieux  bois. 

Sangoinens.    ' 
Minolas. 

Omalisus ,  Fabr.  »  Oliv. ,  Latr. ,  Dej. 

Sularalis.  Dans  les  bois  de  Laveine. 

Lampyiis ,  Fabr. ,  Oliv. ,  Latr. ,  Dej* 

Noctilaca.  Se  trouve ,  le  soir ,  inr  les  baies ,  sons  l^« 

pierres.  Femelles  aptères. 
Splendidula.  Idem, 
Bfemiptera.  Dans  les  prés  et  les  cbamps,  sous  lesplmes. 

Drilus^  Oliv.,  Dej.,  Latr.;  PtWnus^  Fabr.n 

Flavescens.  Dans  les  bois.  La  femelle  aptère  dépose 
ses  œufs  dans  la  coquille  d*une  héike. 
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Canflums^  Fabr.  ,  Dej.;  TeUphonts^  OÊt.,  Lalr; 

Se  trooTCBt  dams  Us  champs,  sar  les  blés^  lesbniitoiif  «t  IctflcwrU 


Fuica.  Idem  Tar.. 

Falricornis.  B.  L.  Fusca  Tar. 

DUpar. 

Idem  3  yar* 

Abdominalis.  MoDt-Dore. 

Cyanea.B.  L.  Idem  Abdomiaalit  fW.f 

PeÙacida* 

Trktis.  Moni-Dore. 

Migricans. 

Obscara. 

Lateralîs. 

Falyicoilîs.  Tboracica?  Olir; 

Falyipes.  B.  L. 

Liyida* 

Bufkr 

Bicolor. 

Bielannra. 

Fotcîcornîs. 

Clypeata. 

Testacea.  Uem  %  yan 

Pallipea. 

Pallida. 

Airala. 

Pali^ota. 

Mallhinus^  Latr. ,  Dej.  ;  Canàhatie ,VA\ 

Sur  les  fleurs. 

Fia  vas. 
JBUflcialus. 
Bigntutut. 
Hai^Datos. 
Mimmns.  MoDtagnet» 

Malachius^  Fabr. ,  OU?. ,  Latr. ,  De^ 

Sar  les  fleurs. 

'JBneos. 

Biposlalatas. 

Eief^s. 

Viridb?  Lieux  élefés. 


^ 
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Dilaticornis  ?  Idan: 

Margioelius. 

Pulicariat. 

Marginalis? 

RnbricoIUf, 

Eqaestrii. 

Fasciatus. 

Thoraciciis« 

Pallipes. 

Pedicolarios»  - 

DasyUs.  Fabr.,  Latr, ,  De}.,  Mefyrùf  Olir. 

Ater.  Idem  var.  Âlbipilliis* 

BipostobUui. 

Miger. 

ïïobilif. 

Cœmleas. 

Subseneiu. 

Flavipes. 

Piambcas. 

Pallipes* 

66  Malacodermes. 

t]£e£i>yles. 

TiOus^  Fabr. ,  OIît.  ,  Latr.,  Dq. 

Dâm  let  bois. 

Elongatos* 
Uniusciatos. 

Notoxus,  Fabr. ,  Dej.;  Clerus,  Olir.  ;  Opilus ,  Latr. 

Sor  let  fleart  tt  foos  \éê  âcorces  des  «rbnt. 

Mollis. 
PaUidas. 

Trichodes^  Fabr.,  Dej.  ;  CUrus,  Olîv.,  Latr. 

Sor  les  Qears. 

Alvearîus. 

Apîarius. 

Idem  var.  Arcaatos.  B»  L. 

Cierus ,  Fabr.,  Oii^.,  Latr.',  Dej.  ;  Thanasimus,  ju. 

Matillarios.  Lieux  élevés,  .et,  comme  les  saivans, sur 

les  arbres  et  le  bois  carié. 
Formicarins. 
Qaadrimacuiatus. 
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w 

CoryneUsj  Fabr. ,  Latr.,  Dej.  ;  NecroUa,  Oltt.,  Lilr. 

Daai  les  bois ,  les  cbamps,  les  mabons. 

Chalybeiu. 
Violaceus. 
Rafipes. 

Lymexylon ,  Fabr.,  Oiiv. ,  Latr. ,  Def. 

Navale.  Ëoyiroot  d'Ambert» 

Hykcœtus^  Latr.,  Dej.;  LfmexUon^Oiis.^  Fabr* 

Dermestoides.  lieikxéteTlf», 
Marci.  —  PrA>08cideos« 

PtUùnis ,  Fabr.,  OU?.,  Latr.,  Dq\ 

Bois  cariés ,  vieux  boisemens. 
Pectinicorois. 
Flabeilicomis. 

Dorcaioma*  Fabr. ,  Latr. ,  Dej. 
Dresdeose.  Dans  les  bois. 

Ochina ,  Dej. 
Hederse.  Dans  les  bois. 

Anobium ,  Fabr. ,  OUv. ,  Latr. ,  Dej. 

C'est  eD  généra  daps  let  bois  cariés  qa*oo  troiift  Us  AnoJHum. 

Tersellatum. 

Striatum. 

Rafipes. 

Pertioax. 

CastâQ'eaiki. 

Molle. 

PaDicenm. 

Braoneum. 

Bidealatuni.  1 

Pioi.  ^ 

Laevigatam. 

Mioatooi.  B.  L.  Pygmœuinf  OUv. 

Fiînm.  Fabr. ,  Oliv. ,  Latr.,  Dej. 
Ces  insccicf  se  troa?eiii  dans  le  boiâmort  et  carié. 

Imperialis. 
Bnfipes.  —  Elegans. 
For. 

Lalro.  Fabr.,  OHv. 
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Germanas.  Fabr. ,  OU  v. 
Fascns.  Dej. 
Testaceas.  Fabr. 

Gibbi'um ,  Latr. ,  Dej.  ;  Plinus ,  Fabn ,  Oliv. 

Scotîas.  Il  m'a  été  apporté  vivant.  Je  oe  l^ai  jamab 
reocoDtré. 

38TérédyIes. 

CLAYICORNES. 

Necrophorus,  Fabr. ,  OIît.  ,  Latr.,  Dej. 
Se  iroQf>eBt  àuu  les  cadatret  d'auimaQi. 

Gennanos* 

Humator. 

Vespillo. 

Sepoltor* 

Vestîgator. 

Mortaoram. 

Silpha,  Fabr. ,  OHr. ,  Lalr. ,  Dcj.  ;  Necrodes,  Dej* 

L«s  iniectef  de  ce  geDrc  se  f  rouTeol  généralement  dana  les  ma- 
lières  animales  en  palrëfaclion. 

Littoralis.  Bords  de  l'Allier* 

Simplicipes.  Idem. 

Thoracica. 

Ragosa. 

Siouata. 

Tomentosa.  Liem  ëleyët. 

QaadripaDCtata.  Dans  les  bois. 

Reticulata. 

Granolata. 

Trîstis. 

Obscura.  Bords  de  TAllier. 

Laevigata.  !dem ,  et  dans  les  cbam'ps. 

Atrata.  Idem, 

Idem  var.  Pedemontana. 

CalopSf  Fabr. ,  Dej.  ;  Choiera ,  Latr. 

Bans  les  lîcni  komi Jes. 

T.'^staceas.  B.  L. 

Rufescens. 

PreenstMt  B.  L. 

Niger.  15.  L.  * 

Morio. 
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llafipes.  fi.  L. 
Sericeof ,  Fabr. 
Agîlis. 
Villosas-TroDcataSy  rar. 

Thymabis ,  Latr. ,  Dq.  ;  Ptbis ,  Tàht.  ;  Sitpha^  Oliit. 
Limbatus.  Sur  les  sapîos  ^  aaHont-Dore* 

Coiobicus,  Latr.,  Dej.;  Nùubda,  Fabr.,  Olir.,  Lalr. 
MarginatoSé  Sur  le  chêne. 

Jp$,  Fabr.,  Latr.,  Dq.;jyaUbla«  OUt. 

Sons  les  écorces  des  arbres. 

• 

Ferragioea. 

Quadripustalafa. 

Quadriguttata. 

Strongylus^  Dq*;  Niiidula^  Olir. ,  Latr»;  Spharidium^  Fabi^ 
Dans  les  bois ,  sar  dÎTerscs  plantes. 

Loteus* 

Ferragioeof. 

Panctalus.  B.  L.  Ferrogioeas  rar.? 

Nitidula ,  Fabr. ,  OUt.  ,  Latr. ,  Def. 

Ces  insectes  se  trooTent  en  ginénl  dam  les  cbampiy  les  iKjrîs» 
•t  sons  les  écorces  des  arbres. 

Varia. 

Marginata. 

Decemgaitata* 

Deieta. 

iSEstiva. 

Obsoleta> 

Bipastalata. 

Obscara. 

Rafipes. 

Pedicolaria. 

iËaea. 

VîridesceQs.  jSEoea  rar. 

Litara.  Fabr. 

Lîmbata.  Fabr. ,  Ollr. 

Cercus ,  Latr. ,  Dej.  ;  NUidula^  Oliv.  ;  Sphœridium ,  Fabr. 

Se  iroavent  snr  di? erses  plantes  et  leurs  Beurs. 

Atratas. 
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PoUcariiu. 
Urtiae. 

Microp^luSf  Lafr.,  Df  j. 
Solcatns.  Lieux  ufalooneiu. 

BjiiinathUr.,Dtî.i  Denitetitt,¥êbT.,  OUf, 
TomciitMtu. 
Famatai ,  Fabr. 
Tomenloaas  rar.  ?  Dej. 

Engà,  Fabr.f  Dej.;DaciM,  latr.;  Erofyha,  OHt. 

St  troaTiot  «nT  U  ItODc  •!  luu  lu  plaîu  dit  arbrM  (uïc*. 
Hameralis. 
RaGfrons. 
Roficolli*.  B.  L. 
PaUida.  B.L. 
Crjplophagia,  Dej.  ;  Ipt,  Oliv. ,  Lalr.  ;  Dirmutes,  Fabr. 

St  tioDTCnt  duu  lu  lieu  ïnii  ci  bamidd. 
Carid*. 
Cellarit. 

Pallidtu.  B.  h.  Dermeitei  nriabili*.  Fabr^ 
TetlaceDi. 

Demeates,  Fabr.,  OUr.,  Lalr.,  Dej. 

Se  traiiTiDl  dini  toalM  lorlci  Ar  mitiin*  id  pDtrJfulîoD. 
Lardarlai. 
Valpinoj. 
Murinns. 
HoteiTentris. 
Tesielatof. 
idem  var.  Vnlpecnla. 
Aler. 

AOagtnus ,\Mt.^l}t\.;Dai^uUt,  Fabn,  Olîr. 

Tfiriaciatns.  Dans  les  boif. 

Undatni.  Iden^     -« 

Viginti  panctalns.  Sar  l'aab^ptDe. 

Bîponctatua.  B.L.  Idtm.  VigiolipancIatiuvarJ 

Pellio.  Dani  lei  ehampa  et ui  maisoat- 

Mac«IUriiu.  létm. 
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Megatoma ,  Latr.,  Dcj-î  D€rmestet^  Falir*,  OIir« 
Serra.  Sur  les  arbres ,  dans  les  lieu  irais. 

iloIft/ciivfyFabr.yOlir.fLatr.yDci.;  TrModksyFabr., 


Se  Iroa^nt  fovs  les  ican. 

Scropbalarûe. 

Fimpineibe. 

Verbascj. 

Varias* 

Husaeonim.  La  lanre  de  cette  espèce  fait  de  grands 

dégâts  dans  nos  collections  cntomologitpies» 
Ob  teams.  OH  t.,  Lalr. 
Hirtas  (  TrÎQodes). 

//û/er ,  Fabr. ,  OIît.,  Latr.,  Dq.;  HêhlepkB,  De}. 

Cest  presque  toojoori  dans  les  maitères  en  patrébctisa  tt  let 
excrémcos  qa'on  Iroo? t  ces  iiis«€tof. 

LaaatQs. 

Unicolor. 

Cadaverinos. 

Qnadriinacalatos. 

SinoatDs. 

Bis  ses  strialos. 

Bimacalatos. 

Bipustulatos* 

Daodecim  striatns. 

Nitidalos* 

Nitens. 

Parporasceas. 

Eryihropterus  f 

Mitidulti^var. 

Corlaceo*  B.  L. 

Speculifer. 

^oeus. 

Vîrescens* 

Affinis. 

Rafipes.  ^ 

Con)ongeDs. 

Rotandatiis. 

Siriato  punclalas.  B.  L. 

Picipes. 


t'iavicoraU. 

Striatas. 

DepresMis  (  G.  Hololep€â>  Soaa  Técorce  As{arbreÉ. 

Throscus ,  Latr. ,  Dej.  ;  DermesUs  «  Fabr.  ;  EUUer,  OUVè 

Adstrictor.  Sar  diverses  plantes. 

Byrrhus ,  Fabr.,  Olir.,  Latr.,  Dej* 
Dam  lef  prit ,  Ut  cbampi  i  lu  liem  tablomieia  tt  boaiîJet. 

Major,  i.  L.  Lieux  homides.  Environs  d'Ambert,  Gigas? 

Fabr. ,  Dej- 
l)ianse. 
Pllula. 
Arcaatus^ 
Dorsalis. 

Ater,  Fabr. ,  OUr. 
'Vartns. 

iSEoens.  ^ 

j        Niteos.  Bords  de  TAllier^ 
Pyftnaeos. 
Rofipes.  B.  L. 

Nosodendnm,  Latr.,  t)ej.;  Sphmnàtum^  Fab.  ;  Èytfhus^  OL 

t*aiciduiare.  Sar  les  arbres.  Dans  les  plaies  des  brmèi. 

Eimis^  Latr.,  Dej* 

Sous  les  pierret,  iq  bord  det  eaox. 

Volckmari* 
.dEnens* 

Pamus^  Fabr. y  De}.;  Driops^  Oliv.,  Latr; 

Bordf  dfe  l*AlIîf r  d  for  Ui  bateau. 
Proliferlcomis* 
idem  yar» 

Hetêrocents^  Fabr»,  Lalr.  ^  Dej« 

Le  soîri  sor  les  bords  àt  l'ÂlIîtr. 

Margioatns* 
Idem  var. 

127  ClavicomX 
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ElopfioruSf  Fabr.,  Oliv.,  I>str.,Dei.;  HydrocUs-OctMus ^ 

Se  trouvent  dans  les  lieai  aqaatiqaes. 

Grandis. 

Décembre  i835.  47 


GraQdd  Tir. 

MfQQiOSl 

idbB  var.  FiiTipes;  Fakr»,  Oiir. 

CotUios. 

EloDgatof* 

Marions. 

Hjfdnf ma,  fâtr.^OUf.,  Utr.,  De} 

Dam  Itf  cmsiitfÎMild.  ^ 

Pîceos. 
CâraboMes. 
Picjpet. 
ScaraiMeoicles. 
Mtm  Tar. 

f  111Tlp€S«  n»  1j* 

Mebnoceplialiis. 

Affinia. 

Griâeoi. 

Laridni. 

Signaticollii. 

LÎTidaa^  OJLr* 

OrbicoUrit. 

iEbèoâ. 

Globalot. 

Bipaoctatof* 

idM  yar.  Striataliis  ?  Fabr. 

MiûQtUJ. 

idlrm  var. 

Spharidtttm,  Fabr.,  OUr.,  Latr.,  Dq. 

Dam  Icf  bomef ,  les  famien,  toiu  les  pierres. 

Scarabaeoides. 

Idêm  Tar.  Lmuilnna.  Fabr« 

BipofUilataixi. 

Mem  var.  Marginatam.  Fabr. 

Lugubre. 

Httmorrboidale.  -    V 

lâem  rar.  Rafipenne» 

AquaUcom* 

Atomariom. 

Unimacolatam. 

Centrimaculatom. 
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Stercoreami  Fabr. 

Fimetarinm  y  Fabr.  ^ 

Dorsale.  B.L.  \^ 

34  Palpicoroei.  .  .     1  .j ..  ;j 

Cb;im,Fabr.,  piir.,  Latr./Dej.;  >ïttfifi:^i'| . t^^iW^^ 


'  '     i 


Dans  Ift  fic'ntcf .  '  r 

Pîlularia.  '              -'A 

Flageliaia. 

I^naris.  ' 

Émargînata.  '  •  <  ^  ••  :  m- 

SisyphuSj  Latr.>  Dej.;  AUuchus^  Fabr*;  ScarabàM9\  Ol9r. 

Scbosfferl.  Dans  les  éxcrémeiis*  *  '^ 

.»   ••■■-■■«.• 

Onihùpbagus ,  Latr. ,  Dej.  ;  C€^nif-y<teiicibii|£l)»r*  S.  fii^ 
rabaus^  Ohv.;  OniticeUus^  Dajw    >:  .     :•/  ; 

Dans  Us  booMS.  ^!  t  |  •<! 

Médius.  Nachicornis-ViccÉ.  Olir.  '  "/ 

Vacca.  . ,    •    .'  ,; 

Cœoobiu.  ;         .  : 

Nocbicorois.  ,  '  '    *  '  r 

Xtphias;  '  

Ntttans.  .r-  \-'    ' 

Lemar.  ■        i 

Tauros. 

Capra. 

Scbreberî.  .    ,.       "'  . 

Idem  wzr.  '     "      '     ''  ■  '  -    '■-■';-^ 

Furcatus; 

Ovalui.  •'-*   '•'  •; 

Idem  var.  .    •'•       '  ' 'r; 

FUTipes.  (G.  ÔiiiUcelIas;toefi)  '    -'*"        .  ;  '" ^ 

Aphodius^  Fabr.  ,^tr* ,  Dej.  \  Scarahaus^  Olir.  ;  têmà* 

^  modiuiy  Dej.  .^riir,  ■'■■    ;  •/'/ 

Les  Âphoèku  $%  Iroyifent  dana  lovtcs  aortca  d^cxcr^méiti:    '  ^ 

_  .•»r.  "'.•  \    Mi'  •  A 

Fossor.  ,  ..^  ..:: 

Idem  yar. 

.  ■■  <  ■      • 
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Fœtait* 

Uem  var. 

Fimelirios* 

Scybabriof. 

Conflagratos.  Sc^batenoi  var.  Dcj^ 

ADachoreia.  lindoa  tarw 

'Rofeiccnt* 

Fém^tiiieiis.  B.  L.  Rofescens  Tar« 

Soffdidos. 

Idem  Tar.  4  ponctaliiii* 

Idem  var*  Unicolor» 

Immiindaa» 

Merdarios* 

Porcof» 

Prodroai«t« 

Conipotiif. 

€ootaimBat«a« 

Coiupiircalai» 


larïàaM» 

Pécari. 

Rofi^et.  Uem  var* 

Nignpes.  Idem  var. 

Erraiicui.  Uem  var.  Pallidos.  B*  L* 

SabterraocQS.  idbn  Tar. 

Hsemorrhoidalis. 

Terrcftru. 

Carbonarios* 

Graoarios. 

HameralU.  B.  L.  Granariiif  yar. 

Pusilloa* 

Bimaciîbtaa. 

Arenariot* 

Oaadrîinacalatiis.  Uem  ,ffr. ,         ,  , . 

QoadripastQlatiif. 

Suf.'  '  !>•  i>'  '   -•  ^^ 

Xestodinarios*  i    •  •  '         • 

Scrofa.    .   , 

Atper.  idem  var. 

Porcatas. 

CœsQS. 
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Trc%  y  Fabr.,  Oilv. ,  Lalr.,  Dej. 

Se  trou? ent  dans  Itf  Ueaz  Mblonneaz. 

Perbtos*  Idem  var^  Gr«ialuf.B*  L* 

Sabolosns. 

Arenarios* 

Geotnspes,  Lalr. ,  Dej.  ;  Scarabofus ,  Fabr.  »  Olin 

Se  troDTent  dam  toutet  forttt  d*«zcrémcm« 
Typhaeas.  .     .\ 

Stercorarîas*  Idofi  jwit. 
Hjrpocrita. 
Sylyaticiu.  Bans  le  boii  pourri  et  \§ê  chatnpigpiona  ea 

décomposidon.  '^ 

Vernatit. 
Montanoi.  B«  L,  Montagnes.  Vernalift  ▼ar.T 

ScarabcNiSy  T^aht;  Olir.,  Latr.,  Dej.;  (hycUs^  Latr.^  Oq. 

NasicomU.  Dana  le  neoi  tau  et  les  TieiUcat  coodiea- 
de  jardins. 

Meloàmtha yFûir. y OUw.fhktSk^  Dej«;  Aaùmabim'Ani/ti 
sopUa^  Dej.  ;  HapUa^ Xalr, ^  D^.;  Qatofayrfb  ^  Peiy     ; 

Se  tnmvenliiir.UtarlM'att 
FnUo.^ldbn  nr. 

Vulparis.  >• 

Albida.  HonuDore ,  monlagittes. 
Hip&iGastanL  '    [\ 

iŒiuVa.  ■   '' 

Atra. 

Solstitialis. 
Rofescens. 

Pagana.  Je  Tai  tooloars  trouyée  sor  tes  séides,  près 
des  bords  dé  TAlIier.  ,  -n-       r    :. 

(Anomala*  Dq.) 

Sv  lei  trbref  èl  Ut  Ikins. 
Aarata. 

Vilis.  Idem  var.       tt 
Jolii.  Idem yar.  FrisbiL.  «!' 

AnisopliaiDq.) 

S»ar  lu  anuninési. 

FruUcola.  ■  . .....o-Lii.  ' 
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A^^ricola.  hit/n  vaii^tés. 

CircainscutelUta.  B.  L. 

Agrîcola  var. 

Horiicola.  Sar  les  arbt4r  et  Té^  flètiff; 

fdem  Tjir.  Aini.  B.  L.Idâm  var. 

(  OmalopUa.  Dei-  ) 
BruàWà.  Sdrhïkrhr^. 
Variabiiis.  Lîeax  âUoflllietit. 
itkm  var. 

Roricola.  Pacages  des  bords  de  l^Mli&. 

(HopUa.) 

r  ormosa:  Sor  les  arbustes  et  plaiites.  iMm^^inif^m* 
Sqaamosa.  Sar  le  sanle  et  le  peuplier.  Lûeiix  ftyifîoiû» 
Argentea.  Siic,  diverses  plantes*  Bi^dii  df  riilTêr, . , 
Idem  var. 

Nobilis.  Sar  le  rosjer, 

BH^IatjM;  BIV^^IM^^  Sèr  la  Jâ^^  iriàdaMi 
Gallièdis .-  SiBùr:  ëAfé^éâÛémf  Ife  wMr  ^êmJ 
Hemipteros.  Sar  les  vieax  arbre» '«t«ai*ierAraps«- 

Cetoma^  Fabr.,  Oliv.,  Latr.^fMI}; 

Affiois*  Sor  le  diêoe* 

JEoea.  Sor  le  cbéne.  ,i 

Marmorata.  Sor  le  chêne  et  dans  les  blés«  ' 

Aorata.  La  plos  commone  sor  U  rose,  l*j^abéptne  et 

aotres  fleors. 
Jd^m  var. 
Morio.  Sor  le  peuplier* 

tiiriL  ' Coâiînoné  dans  lés  près  el'^M  cwînps» 
Stictica*  Sor  les  fleurs  de  cnardon*  '  "  ' 

Luamus,  ^a^r.,  Oliv.^  Lalo^D^h 

Sur  le  ckéiie. 

Cervos.  f* 

Capreolos. 

Parallelipipedos.       . v    ^ j/.i.^-i.j/.  ; 

Plaiicents^  Latr. ,  Dcj.;  Lucanus^YArJ^  Oltv. 
Caraboides».  Sor  le  hCtre.  Montagnes. 
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JSêoibtt ,  Fabr» ,  Laltr. ,  Dej. 

ScaralMBoidet*  Trouvé  aux  enrirons  de  Lesodx. 

Smoitmâron ,  Fâbr. ,  L^lr. ,  Dej. 

Cyliodrleoni.  Dans  le  trône  caHé  des'liétret  et  de&châ-; 

ta^iers.  Ueox  ëlerés. 

856  eapècei  Pentanèret. 

HÉTÊROBfÉRES. 

Cinq  artides'aux  qiMté  iams  aniérièun\  quaire  oriieUt 

auaç  deux  tanêi  poHémun» 
Asida^  Latr. ,  De}.;  Opùénan ,  Fabr.,  Olrr. 
Grisea.  Lien  aridèt. 

Biufft^  Fait. ,  Olir.,  Lair.,  Dcî* 
Obloia.  Lient  obsccnra* 

Pedinus.  Latr.  »  Dej.;  Biaps ,  Fabr.  ;  Htioffs ,  OliV. 
Femoralis*  Lieu;  lablooneui^ 

Opatrum^  Fabr.,  OUt.,  Latr«,  Dq. 
Sabalosom*  Lieu  sablonnenz  et  arides. 
Arvemense.  B.  Im  Sur  le  sable  ^  bords  de  FAUier.  Vî^n- 

nense  var. 
Tibiale.  Lieox  arides ,  et  sons  les  pierres. 

OjfMcui^ Laîtr.f  Dej.;  0/(0^»,  Fa^r. 
Glaber.  Comman  sor  le  sable  ;  bords  de  l'Allier. 
Mdan  var.  Rnfitarsis.  B.  L^ 

Tenebrio ,  Fabr. ,  Oliv. ,  Latr.  y  Dej. 

Obscnros.  Lient  aombres. 

Molitor.  Dans  les  greniers  et  les  bÔQU^geries^ 

Hypophlœu»  y  Fabr.^  Latr. ,  De}.;  tpi ,  Oilv. 

Sor  le«  arbrti  et  iobi  Uv  4corce. 

Castanens. 

Bicolor. 

Depressos. 

Samirùan^  Fabr.,  Dej.;  Orîh&emu,  Latr. 

Mnticnm.  Lient  slbloMete.  Hirtieernis ,  Latr. 

PhaUria  ,  LitK;  ITMmI  Dej.  ;  ttnebns,  Fabr. 

Lîrida.  Dans  les  bontangeries. 

liem  Tar. 
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Diaperis ,  Fabr* ,  Ouv. ,  Lalr. ,  EU}. 
Boleti.  Dans  les  agarics  en  décompotittoiù 
Teiraioma^  Fabr.,  Lain,  Def. 
Fi^lvipes.  B.  L.  Je  l!ai  troaT^,  eo  septeinbre ,  dans  n 

BolelophagHs^  Fahr.,Dej.;  Diaperis^  Oliv.^  EMoiMi,Latr, 

Agaricicola.  Dans  les  agaricsel  mios  l'écorce  da peuplier^ 
Spînosulas.  Dans  les  agarics  et  ioas  Técorceda  peuplier* 

Otckesia ,  Latr.  »  Dej^  ;  Dkcc^  »  Fabr, 
Micans.  Dans  Pagaric  da  noyer. 

Melandrya^  Fabr. ,  L9ilr.t  Dq«  ~ 
Serrata*  Sar  le  frfine  et  sons  son  écorce. 

Helops  y  Fabr. ,  OUt.  ,  Latr. ,  Dej^ 
St  troQTent  dans  les  bob  el  toof  icf  écprcct  d'arbre*^ 

Lanipes* 

Caranoides. 

Ater.  Se  troave  dans  le^  bois ,  sons  le|écorces  d^ailirea 

et  sons  les  pierres. 
'JiUcula ,  Dej. 

Morio?  Lieaz  bamides* 
An  G.  Cistela  l 

Myçetophila ,  Dej.  ;  Helops^  Latr.;  Gstda ,  OU?.)  Fabr.  i 

Mdandryàl  Fabr. 

Sons  r^corce  dei  arbres  et  fortout  ëa  fréoe*   . 
Barbata. 
Qaadrigattata. 

CUula ,  Fabr< ,  OU  v. ,  Latri ,  Dej. 

Ceramboîdes.  Dans  les  bois. 

Lepheroides.  Dans  les  bois  et  snr  les  blés. 

Pidpes.  Dans  les  bois  et  snr  les  blés. 

Rnfipes.  Dans  les  bois  et  snr  les  blés. 

Fuivipes.  Mont-  Dore. 

Sulpbarea.  Sur  les  ombelles  et  la  spirée  onnière. 

Varians.  Dans  les  bois. 

Murina.  Dans  les  bois  et  snr  les'luies.  * 

l^gria  y  Fabr.  ,^  OU  v. ,  Latr. ,  Dq. 

Sur  les  haies ,  dans  les  bois ,  sur  les  (leurs. 
ïlîrla. 
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Pubescens; 
Fulvicornis*  B,  L. 

Pyrochroûj  Fabr.,  Oiiv.t  Latr.,  Dcj* 

Coccinea.  Assez  rare  dans  les  baies,  an  pied  des  baissons. 
Robens.  Sar  le  peuplier  et  dans  les  blés. 

Anihtcus^  Fabr. ,  De}.  ;  Notoxus,  Oliv. ,  Latr. 
Monooeros.  Mem  Tar.  loeinc  un  pea  bomides ,  sar  les 

plantes. 
Comatas.  Idem. 
Formicarios.  Sar  les  flears« 
Antberinos.  Idem^ 
Bifasciatos.  Idem. 
Floralis.  Mem. 
Bicolor.  OUt.  Mtmu 
Qaadripastalatos.  Mem» 
Unimacalatas.  Idem. 
Ater.  Sor  les  bai^ 
Popolneos.  Sar  le  peuplier. 

Scraptàa ,  Latr.  »  De]. 

Fusca.  Dans  les  prés* 

Kkipi'phoruf^  Fabr.,  Oli?. ,  Latr.,  De). 

Paradozos.  Rare  sar  Forme. 
Angulatus.  Mem. 

Mordella ,  Fabr. ,  Olir. ,  Latr« ,  Dej. 

Se  iroQTC  for  l«s  flcnif. 

Bignttata. 

Fasciata. 

Aculeata. 

Fusca.  B.  L. 

Abdominalis. 

Humeralis. 

Variegata. 

Fulva.  B.  L.  Testacea?  Dej. 

Brunnea. 

Anaspùf  Latr.,  Dej.;  Mordella^  Fabr,,  Olir. 

Sar  les  fleart. 

Frontalis. 

Nîgra. 

Flava. 
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Hiinieralîs^ 

IlaficoUifl. 

Laterilis* 

Thocadcâ* 

Fufca. 

Cerocùmm  ^  F abr. |  OU?.,  Latr.  i^  Oej. 

Schnfferi.  Dâoi  let  blés,  rarla^âneoûHe  piimur.^ 

Mytahris ,  Fdbr. ,  Oiir. ,  Litr. ,  Dcj. 

Cichorii,  Tar?  Sar  des  gramiiiéss,  bords  es  l'Allier. 

Decem  panctata.  lâêm. 

Gemioata.  Sur  VErp^ifium  nlgvt.1i£m. 

Idem  %  Tar« 

Z^ ,  Fabr. ,  Def.  ;  CoslAtfvw ,  Olir. ,  Latr« 

Vesîcatoria.  Sur  le  fréoe. 
Idem  yar.  Mont-Dore. 

MdQt^  Fabr.,  Olir. ,  Latr. ,  Dej* 

Dans  Uf  cli«mpt. 

Proscarabmis. 

Gallicas?  Dej. 

Cyanea. 

Tecla. 

Aatomnalis* 

BreyicoUis. 

Zimilis ,  Fabr. ,  Latr. ,  Dej.  ;  Àpûbu  ,  OUw. 

Prsotia*  Sar  VEryngium  Pulgare  ;  bords  de  rAllier. 

^iam^  Latr. ,  Dej.;  Necydalis ,  Fabr.  ;  ûuiiftom,  OIît. 

Sar  les  fleors. 

Hameralis. 

Melanara.  B.  L.  Apicalis  yar* 

Apicalis. 

Œdemera^  Oliy.,  Latr. ,  De|.  NttydaUe^  Fâlir. 

Daw  les  bob ,  les  ckimps ,  sar  dÎTenes  plantée  et  arbosti 

Melanara. 

Ustolata. 

SaogainicollU. 

Cttrolesceos. 

Tbalatsioa» 

Viridissîma. 
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Podagraifîa. 
FlaTescens. 
AbdomittaUs. 
Csrolea. 
Viresceoi* 
.1 

_        u  Q«  ij» 

lUunpiùnus ,  OUt.  »  Lalr. ,  Dq,;  ÀwArikus ,  Fite. 

Planirôstnt. 

Rofiroslrii. 

Boboris* 

SOI  etpècei  Hétéromèret. 

TETRAMÉRES. 

■ 

Quatre  articles  à  tous  les  tarses, 

CBAaAHSONITBS. 

AiUhribus^  Fabr.,  Lalr.,  Dej.;  Macrophalus^  Olir. 
Sar  U  tronc  et  soni  let  ëcorcei  de»  arbr«t. 
AlbioiM. 

liSiirostrU.  Mont^Dore. 

Albirostris. 

Nireirostris. 

Varias* 

Scabrosoi. 

Bruchela^  I^tr. ,  Dej.;  Bntekus^  Fabr. ,  Olir. 

Sor  lef  flcars. 

SatoralU« 
Rofipes. 

BruchuSf  Fabr.,  OIît.,  Latr.,  Dej. 

Sar  les  Aean  des  pUnte»  légnmineases  et  d«iu  Itort  sîHqiie«. 

Pisi. 

Uem  var.,  Rafimanos.  Dq. 
/         Granarios. 
Seminarios. 
Villofloa. 
Nebalosof. 
Cisti. 

Varîua.  Oliv. 
Unicolor.  Oliv.;  Semioarius  ?ar.? 
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^Apoderus^ Oi4%.,  Dej.;  Aitêlabus^  Fabr.|  Lair* 

Dam  les  bob  et  «or  le  noUelier. 

Coryli. 
Idem  var. 
Avellan«. 

Audabuiy  Fabr^  QUt.,  Latr.,  Dq. 

CorcuUoides.  Dans  les  bois» 

Rhynchiies^  OltT.,  Dej.  ;  AHdabut^  Fabr.,  Latr. 
Se  troQTenlsiir  diTcnct  plaotei|  tor  les  afiwei  et  àuê  Itf  boU* 
Bacchos. 
Betoleti. 
Idem  var. 
Populi. 
JEquatos* 
Capreos; 
AUiariœ» 
Pubesceof. 
ComatoB. 
Nantis. 
Betulœ.  Lieux  élerës. 

Aphny  Oliv. ,  Dej.-,  AiUiaèus ,  Fabr ,  Lativ 

Sur  dÎTcrses  plantes. 

FmmeQtariam.  Sur  les  graminées* 

Ferrogineiun.  Dans  les  bois. 

Malvae* 

Vemale. 

Bnfirostre. 

Apricans. 

Flavîpes. 

Vorax. 

Pomons. 

Craccœ. 

Grayidum. 

/Eneam. 

Radiolnm. 

Cyanenm*  i 

Fasciatam.  Oliv. 

NoTum.  B.  L. 

Onopordi. 

Albo  Vittatiun. 
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Brachicems^  Fabr. ,  OUt.  Latr. ,  Dej. 

iJodatus.  Je  ne  l'ai  rencoatré  qae  deux  fois,  il  ne  me 
soavient  plos  oà. 

Ramphus ,  Oliv. ,  Latr. ,  Dej* 
FlaTicornis.  Sur  le  prunier  épineux* 
Orchesta,  Latr.,  Oliv.,  Dej.;  CuratÙo ^  OMr.;  Rhyn^ 

chauis^  Fabr. 
Se  troQf ent  sur  dÎTers  arbret  e|  plantes. 

AlnL 

Melanocepbalus» 

Rofos. 

Viminalii. 

Pilosos. 

Calear. 

Iota. 

Albo8cateUaiU4 

Salicif. 

Hortomm* 

Segetb. 

Popnli. 

Qanus^  Latr. ,  Olivt^  Dej»  ;  RIdnchanus ,  Fabf. 

Sar  les  fleon.    . 

Scrophnlariœ. 

Verbasci* 

Thapsns. 

Olens. 

Biattari«. 

C/(0(y»ii5,Dej«f  Latr.;  Gonuàf  Oliv.  ;  Rkynchanus^  Fabr« 

Presqae  tooi  les  noms  spëcifi<iaes  àe  ces  insectes  sont  tirés  des 
plantes  sur  lesquelles  on  les  tron?e  plos  spécialement. 

Fraxini.  « 

Solani. 

Linariœ. 

Campannlœ* 

Salicariœ* 

Teter.  . 

Veronîc».  / 

BeccabuDgœ* 

Siôinij\  Dej.;  Rhynchanus^  Fabr.,  C)liv.i  Latr. 

Viscarîœ. 


V  7^  ; 

Piclrosin». 

SparsoU. 

Quinque  pnncUta.  i 

Venaifa. 

Tomeiitoia. 

Sut  6lfttU»  pltDtcs. 

Lythri.  # 

IJlmi-Lythri  Ttri 
Foiciroslns. 

Falciger^  Dej.;  Rhynchœnus,  Fabr^  Olir,;  Curctdio^  ^'^* 

Sur  dif  cnet  pUotei. 

Pseado*Acori. 

Echii. 

Trimaculatus* 

Crociger. 

Guttola. 

Margiuatosi 

Didymus. 

Sotoralis. 

Hoiridas. 

Troglodytes; 

Boragiois. 

Napi. 

Salcicoliis. 

Vîllosus.  B.  L.  SolcicoUis  m,  Gherrûlat. 

Rofitarsb.  B.  L.  Idem. 

Qoercas. 

Robicandos. 

Sobrafuf.  OHt.     * 

Assinrâlis. 

Erysimî. 

Cveraoïi. 

Haemorrhoidalis. 

Globuius. 

FJoralîf. 

£rics. 

Sysimbriu 
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Camj^Urhmchêi ,  Dej.  ;  RhychoÊmu ,  Faibr*)  Olîr.  ;  Cut- 

cuUo ,  l4tr. 
Sar  JiTtncf  pIwMèt. 

loconspectiu. 
Pericarpius. 

ChrypiorhpuhaM  ,  Def .  ;  BfynshfBnui ,  Fabr. ,  Olir. } 

CurciiUo^  Làtr. 

Lapathli  Dans  les  saossaies ,  où  il  est  commun. 

Baianinus,  Dej.;  Rhjrnchœnus^  Fabr.,  Ol.;  CurcuHo^  L^* 

Sur  plofieon  pUntci  et  •rbotUt.  La  lane  tU  daof  W  noyiu. 

Mocam. 

Golosos.  Fabr.  Mocom  rar.  Dej^  an  l 
Esurieoi»  Fabr* 
Cerasorom. 
Villosns. 
Croz. 

Saliciroros. 
^  Dorytomus,  Dej.;  Bhynch^Ènus^  Fabf.,  Ol.;  Curadio^  Latn 

Se  Iroavent  sur  lef  arbr«a  ;  lears  Urrtii  dans  les  fcnUles  rool^; 
dans  les  bois. 

Vorax.  Idem  var.  Ventraiis. 

Tortrix. 

Tremolae. 

Tamiatiu: 

Flavipes. 

Pectoralis. 

Dorsalîs. 

Ferragineos.  B.  L.  Repanclttft!J)ej. 

RkyiuluEnuê ,  Fabr. ,  Olir. ,  D^.  ;  Oinulh ,  latr. 
Sar  dÎTerses  plaplas  tt  arbrisitaax. 
Eqaiieti. 
Bimacalatns. 
Acridaloa. 
Rhamni. 
Carbonarios. 
Bronnirostrif .  B.  L.  Feshteœ  Tar.  Dej> 

Anihonomusj  Dej .  ;  Rhymchamus^  Fab.,  OL  ;  Cureulk^  Latr. 

Sar  dÎTcrs  arbres,  leurs  larteSTÎTentdans  Vintérievrde  dÎTcnfrvîU. 

Druparum. 
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Avaras* 
t  raxini. 
Creatzeri. 

El/escus,Dei*i  RhyncIuxnm^TAt.^  Oiir.;  Curcutio ,  tMt* 

Snr  direnet  ptadUs  et  dans  les  boifc 

Bicolor, 

Bipunctatus. 

Plantaginis. 

Pùsodesj  Dej.;  tihynchanu»^  Fabr. ,  Ôliv.;  CurcuÛo^  LatTii 

PioL  Sur  les  pins* 

Hyhbùss^  Del.xRhynchauuts^  t*abr»,  OiiT.;CMrcii//V>,Latf'. 

Dans  les  bois  de  sapins. 
Fatuos. 
Abietis. 

L^arusj  ()!!▼.,  Dej.;  Rhpichaums,  Fabr.;  CurcuUo^  Latr^ 

À  terre  et  sous  les  pierres. 

Gennatiiis. 

Fuscomacalatos.  Mont-Doré. 
Bajaias* 
Cribrum. 

£^/nis, Dej.;  Rhynchœnus^  Fabr.,  Ollv.;  Curcviio^lAtr.' 

Sous  Técorce  des  arbres  »  et  à  terre  sooi  les  pierres. 
Colon. 
Bimacalatiis. 
Trlguttatus. 

Meleus ,  De].  ;  OtrcuUa^  Fabr.,  Oliv.;  Brachjrinus,  Latr. 

Yariolosas.  A  terre  et  soos  les  pierres. 

Uyptra^  Dej.;  Curcuiio^Vàbr.j OU?.;  Brachyrinus^  Lat^ë 

Sur  diverses  plantes. 
R«>  panda. 

Migrirostris. 

Pallida. 

Polîgoni. 

Murina. 

Kumicis.  Oliftf 

«Yarlabilis. 

Acelosœ. 
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Siispidosa.  Olitr. 

Panctata.  ^^ 

Dauci. 

Pastinacae. 

Bagous ,  Dej.  ;  Curcuiio^  Fabr*|  OIlv; 

À  terre  et  totit  les  pierres. 
Laoatus. 
Atrirostris. 

Merionus^  Dej.;  Curcutto^  Fabr.,  Oliv.;  BrackynituSf  Lalr 
Obscuras.  A  terre. 

GasiroduSj  Dej .;  Cwraàio^  Fat>.,  ÔlIV.;  BrachyrinuSj  Lalr. 
Nubilos.  A  terre. 

PachygasUr,  De}.;  CwrcuUo^  Fabr.,  OL;  Brachyrinus^  Lât. 

Aptère».  A  terre,  sdus  les  pierreè. 

Tenebricoios. 

Unicolor. 

PuDcticoilis»  B.  L.  Uoicolor  yar. 

Aterrimus.  B.  L.  Idem, 

Plmeiôides. 

Clayipes.  Olîv. 

Genicalatos.  B.  L» 

Clavipes  Tar.? 

Corîaceas.  B.  L. 

Laevigatos. 

Orbicularîs. 

Solcatos. 

Mêlas.  B.  L. 

PoDctatus.  B.  L. 

Bronnipes. 

Lignatici* 

Raacns. 

ImpressifiroDS.  B.  L. 

Fiapes. 

Siogularis. 

Cordifer.  B.  L. 

Griseus. 

Idem  vavm 

ParisîeDsîs» 

Nigfita.  Fabr.  Parisiensis  yar. 

Décembre  i835.  48 
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RngîfroDS. 
Oralai. 
TenaicornU.  B.  L. 

Brius  I  Dej. 

Caprifer.  Soas  des  pierres. 

A  terre  ci  toas  les  pierref. 

Pollioosa. 
Viridis. 

Pàfydmsus^De^.;  £invii/fb,Fabr.,  Ol.*fBivcfyrhinu$flaU 

Sar  le«  arbres,  les  irbrUseauz  et  «iWerses  plaotcs. 

Pyri. 

Prasioas. 

VéspertîoQs.  Fabr. 

Alneii.  Fabr.  Vesperlinus  ?ar.  Dej. 

Argen  talus. 

Belal». 

Smaragdinoi. 

PianifroDs. 

ImpresiifiroDt. 

Flavîpes. 

Fulvipes» 

Perpiezos. 

Atomarias. 

Micani. 

Mali. 

Niger-Mali  var. 

Iris» 

Paryulusi 

Oblongai. 

Undalos. 

Tanimecus^  Dej.;  CurcuUoy  Fabr.,Ol.;  Brachp-hiauSj  Lat. 
Pallîatas.  A  terre. 

Siiona^  Dej.;  CurcuHo^YAu,  OHt.;  Brachyrhinus^Làir, 
A  terre  et  soos  les  pierres. 

Gressoria. 

Canioa. 

Lioeata. 

TibJaiis. 

Regeosteioeosis. 


(  7^  ) 

Crinita. 

Hispidulâ-Fabr. 

ViUosa. 

Eusomaiuâ,  De}.;  CmcuUo^T^u,  OL;  Brajtp-Jûnus^  Lai* 
A  terre  et  som  lç«  yierreé. 

Ovalum. 
Sabaiosos. 

NaupàctuSf  De],;  Curculioj  Fab. ,  Ol.  ;  Brûchyrhinus^  Lit. 

LasiUDÎcas.  Dans  les  bois  de  pins.  Environs  d* AmH'^rt. 
Incaoas.  A  terre  |  sons  les  piern  > 

Thyladtes^ 
Sar  lei  arbres  ;  le  plus  sovTeDt  à  terre  et  sons  lei  piètre»* 

Limbatus. 

Gemin^los* 

Albicans. 

Gri^ens. 

Cor^H.  idem  far. 

SqaamolaliiS. 

l\ufipes.  B.  L. 

OmiaSf  Dej.;  CurcuUo,  Fabr.^  Oliv.;  Brachyrhinus,  liAIT. 

Hirsatolas.  A  terre  et  sons  les  pierres. 

Latr. 

A  terre ,  soat  lei  pierres. 
Scabricaliis. 
Echinatus. 

OeoniSf  Dej.;  Liants^  Olir.,  Latr. ;  Curcuiio^  Fabfi 

A  terre  et  sons  les  pierres. 

Distincta-OphtalmkttSJ  OUf .  liem  var. 

Cinerea. 

Plicau. 

Glaacà. 

Ëxcoriata. 

Obliqua. 

Sulcîrostris; 

Morbillosâ* 

Aiiernans. 

Albida; 


(7^6) 

Trattsversa.  B.  L. 

Biarmonta* 

Pâlnuta. 

LioMs,  Oliv.,  Lalr.,  Dej.;  CureuUù^  Fabr. 

A  terre ,  et  tar  difTërentei  flears ,  prittclpalement  iur  les  cyiuio- 
c^pkales. 

Angastatav* 

Ferro^neat.  OUy. 

Ascanii. 

BicoloV. 

Tlgrinos. 

Spartii.  Scopariî?  Oliv. 

Filiformis. 

Panplecticos. 

AneDÎoos. 

âtnplicif. 

Rhinobaius^  Dej.;  Uxus,  OUv.,  Latr.;  Cwrcuiio^  Fabr. 

Sur  Ict  flears  qr^^iroc^phalei. 

Jacece. 

Caiiiiiœ* 

OdoDtalgicus. 

RkimdtSp  De}.;  Rhina^  Latr.,  Olir.  ;  Rl^ndumm  ;  Faiir. 

Sur  dîfTëreDS  arbret. 

Pmni.  Idem  var. 


Aterrimas. 

Carbonarios* 

Violaceiu. 

Mednm,  Dej. 

Haemorrhoidalis?  Dej. 

Baris^  De}.;  Rhynchanus^  Fabr, ,  Oliv.  ;  CurcuUo,  Latr.    ^ 

Sur  difr^rentet  plante». 

Tlmida. 

Arlemisiae. 

Absinthlî. 

Cbloris.  Sar  le  choux. 

Airiplicis. 


(75?) 

Calandra^Tght^j  Oiîv«, Latr.,  Dej. 

Plcea.  Sur  les  arbres* 

Abbreviata.  A  terre ,  scms  les  pierres.  ^ 

Granaria.  Sar  les  blés  et  dans  les  greniers. 

CossomusjOlbr*^  Latr.,  Dej.  ;  Curcuiio,  Fabr« 
Sous  le»  écorces  dei  arbres. 

Lmearis. 
Ferrogioens. 

Sons  les  écorces  des  arbres. 

Chloropos? 
Cyiindrirostris. 

a84  espèces  de  Charansonites. 

XYL0PQAGE8* 

Les  Xilopbages  se  irooTent  principalement  dans  le  bois  caH«. 
on  mort ,  at  sons  les  ëcorce». 

Hylurgasj  Latr.,  Dej.;  HyUsinus ,  Fabr.;  Scofytus^  Oliv^ 

Ligniperda. 
Piniperda. 
Striatos.  B.  L. 

HylesÙNiSf  Fabr.,  Latr.»  Dej.;  Seofyius^  Oiit. 

Varios. 
Fraxini. 

Scofyiusj  Oh^,,  Latr.,  Dej.  ;  HyUsinus  ^^  Yshu 

Destroctor. 
Pygmœoa. 

Bosirieus^  Fabr.,  Dej.;  Scofytus^  Qliv.i  Tomicus^  lAit^ 

Typographoa. 

Pioastri^Typographus  var. 

Laricis. 

Sexdentatasb 

Rafuft-Nob. 

Cbalcographus. 

Blicrographus. 

Dispar. 

Retusos^ 

Sinuatus.  Oliv. 

Platypus^  Latr.,  Dej.^  Bostricfuis^  Fabr.;  Scoiyius^  Oiiv* 
Cylindrus. 
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Apait^  Fabr.,  Dej.;  BoUncIms^Oïxr.^  Latr. 
Ctpucina.  idem  var. 
au  Utr.,  Dej.;  AniMum^  Fabr.,  OU?.;  HyUsii^  Fabr^ 

Sor  1rs  agarics.  , 

Boleii. 
Miaalus. 

Lttiridius^  Latr. ,  Dej.;  Dermestes,  Fabr.;  /;mi,  OUt. 

Miaattjs.  Sur  les  agarici. 

Mycetophagus  ^  Fabr.,  Olir.,  Latr. ,  Dej. 

Sur  les  agacics. 

Quadrimacalatua. 
Variabîlis. 
Hultîpanctatas. 
Plcipes.  B.  L. 

Cerylon^  Lalr.,  Dej.;  l^fctus^  Fabr.;  Ipi^  OIîv. 

Sor  U  Ironc  et  soii»  Tëcorce  des  arbres  caries  oa  morts. 

TefY|»rans« 

Hiateroîdes. 
Cootractam.  Fabr. 

Monotoma^  Dej.;  Lycita,  Fabr. 
Pi'cipes-Polytus.  Fabr.  Bois  mort. 
Rhyzopfàagusj  Dej.;  Lycius^  Fabr.,  Latr.;  Ips^  OlÎTt 

Bois  mort. 

Depressas. 

Ferraginea^ 

Bipastulatus. 

BUomu ,  Latr.,  Dej.;  Lyctus,  Fabr.;  fys^  OlIv* 

Crenata.  Bois  mort. 

Nemozoma ,  Latr. ,  Dej.;  Jps^  Oliv. 

£loDgata.  Sous  Técorce  des  chêoes  cariés. 

Colydium^  Fabr.,  Latr.,  Dej.;  Ips^  01ir« 

Sur  le  tronc  et  sous  les  écorces  des  arbres  morts  on  cariés. 

EloDgatum. 

Suicatum. 

Glabrum. 

Lyctus^  Fabr.  ,  Latr.  ,  Dej.  ;  Ips  ,  Oliv. 

Sur  le  bois  mort. 

Canaliculatus.  Idem  var.  Obloogus. 
Contractas. 
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SyhamuSf  Litr.,  Dej.;  DermeUes^  Fabr.|  Jps^  Dcj« 

Sont  r^orce  det  vitox  arbre«. 

SeideaUtus. 
Uuideo  talus. 

Trogossita,  Fabr.,  Oliv.,  Latn,  De). 

_  ■  ■ 

Caraboldes.  Dans  les  arbres  cariés  et  sous  leur  écerce» 

Cucufus,  Fabr.,  01iv.,Latr.f  Dej. 

Testaceus?  Ferragliieas  var.  Soos  les  écorces. 

Brunies f  Fàbr.,  Dej.;  CucujuSj  Oliv.,  Ukiota^  Latr. 

Flavîpes.  Idem  var.  Palleos.  Je  Tai  troaré  sous  Técerce^ 
des  rieux  aalnes. 

45  espèces  ie  Xildphages. 

XtOHGfCOEKSS. 

Spaniyïk^  Fabr.,  Ollr.,  latr;,  Dej. 

Baprestoides.  J'ai  troavé  plosieurs  individus  de  oette- 
espèce  sardes  racines  de  pins  arrachés  près  d' AmberU 

Prionm^  Fabr.,  Olirv^  Latr.,  Dej. 

Corîarins.  Sor  le  chêne* 
Scabricornis.  Idem» 

Hamatickems  j  Dej.;  Ceramhyx^  Fabr*,  Oliv..,  Latr« 

Héros.  Sar  le  châne. 
Cerdo.  liem. 

CerambiXf  Fabr.  ,  Oliv.,  Latr»,  De|« 

Moschatas.  Sur  les  sâoles.' 

Callickroma ,  Dej.;  Ceramhyx ,  Fabr.,  OUv.,  Latr. 

Âlpiua.  Je  Tai  trouvée ,  il  y  a  envicon  quarante  ans, 
dans  le  bois  alors  existant,  de  ViUars»  près  Clertfiont. 

Purpuncenue^  De}.;  Cerambyx^  Fabr.,  Latr.»  OHt. 

Kœhleri.  Je  Tai  très-souvent  trouvé  sur  lé  firamboisiec 

et  dans  les  vignes* 
Idem  vair.  Serviuei. 

y^canthocinus^  Dej.;  Lamia^  Fabr.,  Oliv.,  Latr» 

ABdlHs.  Bar«f  se  trouve  dans  les  grands  bois  de  sapins; 

Atomarias.  Idem» 

Varius.  Dans  les  bois.  Sur  le  chêne  coupée 
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Pùgonocherus^  De].;  Cerambix ,  Fabr. ,  Olif.f  Latr. 

Se  tronTenI  dans  les  prés ,  les  pacages,  sur  dirertes  plantes  et  sor 
divers  arbres  et  arbustes. 

Nebolosns. 
Linitanîcus.  Oliv. 
ififpidqs, 
PUoaas. 

Lamia,  Fabr.,  Oliv.,  T^^r^,  De}. 

Teztor.  Sar  le  saule  ,  le  peuplier  ,  le  cbfiae- 
Tristis.  Idem. 

Gorcaliooides.  Sur  difCérens  arbres. 
Nebnlosa.  Sur  le  chêne  et  le  noyer. 

Dorcadion,  Dej.;  Lamia^  Fabr.,  OHt.,  LaV*. 

Fnlîgînator.  Dans  les  pacages.  Idem  var. 
Vittigerum.  Fabr. 

Superda ,  Fabr.,  Olir.,  Lalr.,  De}. 

Garcharias.  Sur  le  peuplier. 

Scalaris.  Sur  le  peuplier  et  sur  ie  cerisier. 

Ocnlata.  Je  Tai  trouvée  an  Mont-Dore  i  sur  le  saule 

peotandrique. 
Pnpillata.  Sur  le  chèvre-feuille. 
Lipearië.  Dans  len.  bois. 
Populnea.  Sur  le  peuplier  et  le  tremble. 
Cardui.  Sur  les  chardons. 
Suturalis.  Dans  les  bois  de  Laveine. 
Marginella.  idem. 

Violacea.  Sur  les  haies.  Mont-Dore. 
Nignpes.  Dans  les  bpis  de  Laveine: 
Scntellata.  Idem. 
Lineola.  Sur  la  ronce; 
Falvipes.  Bois  de  Laveine. 

Cylindrica.  Sur  le  poirier^  le  prunier  et  dans  les  boit, 
j^'gricornis.  Dans  les  bois. 
Virescens.  Sur  la  vipérine. 
Variaps.  B.  L.  Sur  le  grémil.  Bords  de  T Allier. 
Testacea.  Dans  les  bois  et  sur  les  buissons. 
Prseûsta.  Sur  les  buissons  et  l'aubépine. 

Callidlum ,  Fabr.,  Oliv.,  Latr.,  Dej. 

fllixtum.  Dans  les  bois. 
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Rystîeum,  Je  l'ai  troavé  fur  les  racines  de  pins ,  près 

AinberL 
Griseam.  Dans  les  bois.  J'ai  pris  an  individu  dans  une 

maison ,  h  Maringaes ,  sur  une  poutre, 
Luridum.  Dans  les  bois. 

Bajulos.  Commun  dans  les  bois ,  les  jardins,  les  maisonst 
Violacenm.  Dans  les  pr^,  à  Courpières  et  an  Mont* 

Dore. 
Clavipes.  Dans  les  bois. 
Femoratum.  Idem, 

Sangoineum.  Commun  ;  sur  le  bois  coupé. 
Alnt.  Commun  ;  sur  Taulne* 
Ru6pes.  Dans  les  bois  et  sur  les  buissons. 
UDdatoro.  Dans  les  bois. 
Variabile.  Idem, 
Fennicnm.  Fabr.  Idem.  Variabile  var.P 

Cfyius ,  Fabr. ,  Dej.  ;  CaUidium ,  Fabr. ,  Olir.,  Latr, 

Hafniensis-Liciatnm  ,  Oliv.  Sur  le  saule. 

Détritus.  Sur  le  bois.  . 

Arcuatus.  Sur  le  bois  et  les  fleM.  Idem  rar. 

Arvicola.  Idem,  idem, 

Arietis.  Idem^  idem, 

Gazella.  Sur  les  ombelles  et  les  radiées. 

Massiliensis.  Idem^  idem, 

Plebejus.  Sur  le  saule.  En  virons  de  Riom. 

Verbasci.  Rare.  Sur  diverses  fleurs. 

Quâdripunctatus.  Commun;  les  bois,  les  champs ,  les 

jardins. 
Trifasciatus.  Sur  la  scabîeuse.  Environs  d'Ambert 
Mysticus.  Sur  le  saule ,  le  peuplier ,  les  buissons. 
AinL  Commun  ;  sur  Faulne  fraîchement  coopé. 

Obriumj  Dej.;  CaUidium  j  F àbr.^  Oliv.,  Latr. 

Pygmaeam.  Dans  les  bois. 

Stenopierus^  Dej.  ;  Necydaiis^  Fabr.,  Olîv.,  Latr. 

^uftts.  Dans  les  bois  et  sur  les  fleurs. 

Moiorchus ,  Dej. 

Abbreviatus.  Dans  les  nrés. 

Umbeilatorum.  Je  ne  rai  trouré  que  sur  les  fleurs  du 
troène. 
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Rkagium,  Fihr.,  De}.  ;  SiuuHxrws,  OUv,;  l^^tum,  L^ln. 

Mordax.  Dans  les  bois  et  sur  le  maronnler  d^iode. 

Inqnlsitor.  Idem, 

Bifasciatum.  Idem. 

Curson  Idem.  Mont-Dore^ 

Minolam.  Idem ,  idem.. 

Salicis.  Sar  le  saale  et  le  peuplier. 

Jiiem  yar.  ^ 

ToxotuSf  Dej.;  Rhagium-Leptura ,  Fabr.|  Ollv.,  Latr. 

Herldlanas.  Daas  les  bois.  lieux  élevés. 

Pachyta ,  Dej.;  Leptura^  Fabr.,  OCr.,  Latr. 

Nigripes-Ciathrata  var.  \  Mont-Dore. 
Coïlaris.  Sor  les  fleurs  d^aubépîoe. 
Octo  maculata.  Mont-Dore.  Sor  des  fleort  ^  au  bord 
d*uii  ravin^jau  fond  du  val  d'Ëafer ,  route  de  Besse.* 

lepiuntf  Fabr.,  01iy.|  Latr.,  De). 

Aurulenta.  Lieux  bnraides.  Sur  le  peuplier. 

Quadrifasciata.  Dans  l^djbois. 

Attenuata.  Dans  les  bois  et  sur  les  fleurs. 

Idem  var. 

Calcarata.  Idem. 

Subspinosa.  Idem. 

Testacea.  Idem. 

Bubrotestacea.  Mont-Dore  ;  dans  les  bois. 

Flavipes.  B.  L.  Idem. 

Viilîca.  Sur  le  noyer  et  Fanbépine. 

Cincta.  Mont-Dore.  Bigolet-de-Ilaut. 

Tomentosa.  Sur  les  fleurs,  dans  les  jardins. 

Hastata.  Environs  d'Ambert. 

Scotellata.  Dans  les  bois. 

Atra.  Sur  les  buissons  et  les  fleurs. 

Niera.  Idem  ,  idem. 

Melanura.  Sur  les  roses  et  autres  fleurs. 

Crociata.  Dans  les  bois  et  sur  les  fleurs. 

Sexguttata.  Dans  les  bois,  sur  les  fleurs,  plaines,  et 

Blonl-Dorc. 
RuGpcs.  Sur  les  fleurs. 
Lœvis.  Sur  les  fleurs  et  dans  les  bois. 
Livida.  Idem,  idem. 


(763) 

Prœasla.  Sur  les  fleurs ,  dans  les  bois  et  sur  raubépioo, 
Uolosericea.  Sar  les  boissons  et  Taobéplne. 
io5  espèces  Longicornes. 

CnRYSOMÉUNES. 

Donacia,  Fabr.,  01iy.«  Latr.,  Dej. 

Cei  insectes  se  troayeal  sur  les  pUnUs  aqaatiquef . 

Crassîpes. 

Ciocta. 

Dentipes. 

Bispinosa.  B.  L.  Dentata  rar.? 

Ijr^mnae. 

Sagittariœ. 

Impressa. 

Nymphes. 

Azarea.  B.  L.  Nympheœ  var.f 

Beticulata. 

Bofipes.  Oiiv* 

ASoea.  Olir.  Uem  var. 

Meoyanthidis. 

Simples» 

flydrocharidis. 

Orsodacna  ^  Latr*,  Dej.;  Crioceris^  Fabr* 

Sor  les  arbres. 

Cerasi. 

Nigriceps.  Latr. 
Oxyacantha. 

Auchenia ,  Dej.;  Criocerisj  Fabr*|  Oliv.,  Latr. 

Subspioosa.  Sur  les  graminées. 

Lema.  Fabr.,  Dej,;  Criocens,  Latr*^  Oliv. 

Brunnea.  Sur  les  liiiacées. 
Merdlgera.  Idenu 

Duodeiim  penclata.  Sur  les  asperges. 
Aspsragi.  Idem  var.  Idem. 
Melanopa.  Sur  les  graminées. 
Cyanella.  îdem, 

Hispa^  Fabr.,  Oliv»,  Lalr.,  Dej. 

Toslacea.  Sur  les  graminées  et  leurs  racines. 
A  Ira.  Jdcm. 
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Cassida  ,  Fabr. ,  OUt.  ,  Lalr. ,  Dcj; 

Sur  difTérenUs  pUates  et  les  fleun  cyiMkrocépkalcs. 
Marraea. 

Macolata.  Murraeœ  var. 
Eqaestrîs. 
Viridis. 
Sangaînolenta, 
Vibez. 

Affinis.  Idem  var. 
Nebolosa.  Oliv. 
Affinis  var.  Dej. 
Falva.  B.  L. 
Nebalosa  yar.P 
Viridala. 
Nobilis. 
Ferraginea. 

Hargarîtacea.  Sur  le  bord  des  eaux  stagoantcs,  sous  les 
pierres. 

Gallemcay  Fabr. ,  Oliv.,  Latr.  j  Dej. 

Tanaceti.  Dans  les  pacages  et  les  chemins 

Rustica.  Idem. 

littoralis.  Bords  des  eaaz. 

Intemipta.  Idem» 

Sangaioea.  Trouvés  dans  qq  pré ,  près  d^ Ariane 

Capreae.  Dans  les  bois. 

Calmariensis.  Sor  Tonne. 

Nympheœ.  Sar  les  plantes  aquatiques. 

Ldneola.  Lieoz  bomides. 

Teneila.  Dans  les  prés. 

Losiunica.  Oliv.  Dans  les  cbamps. 

^îgripes.  I^atr. 

iligricornis.  Lieux  humides  ;  sur  l'aDlne; 

Alni.  Sur  Tanlne. 

Luperus^  Oliv.,  Latr.,  Dej.;  Crtoceris ,  Fabr.' 

Flavipes.  Sur  les  buissons ,  les  arbrisseauxi  le  noisetier* 
Ru6pes.  Idem,  , 

Viridipennis.  Sur  Taulne,  le  charme ,  le  nobetler. 
Ra6pes  var.  B.  L  Mont*Dore. 
Thoracicus.  B.  L.  Sur  les  arbrisseaux. 
I\a6pes  var. 
Ulmaris-Suturelia.'^  Dej* 
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jilUca^  Olîr. ,  Latr.,  De}.;  Crioceris^  Chrysomeia^ 

Galerucay  Fabr* 

Se  troarent  sur  diverses  pUaies ,  dans  les  chunps ,  les  prés ,  \t% 
bois  et  les  jardins. 

Oieracea. 

Erocae. 

Orbîcalaris. 

Folyipes.(  Rufipes.  Oilv.  ) 

Foscîpes. 

Testacea. 

Exoleta. 

Transversa. 

Mercarialb. 

Modeeri. 

Nitidala. 

Helzines* 

Foivîcoraîs. 

Arîdella. 

Semi-iEnea. 

Hyosciami. 

Napi. 

AogUcat 

Affinls. 

Cyparisstt.. 

Echiî.  Oliv. 

Tabida. 

Atricilla. 

Sataralis*  B.  L« 

Bicolor. 

Bimacalata.  B«  Lé 

Genicalata. 

Cserolea. 

Brassicae. 

Dorsalis. 

Nemorom. 

Atra. 

Hortensis. 

Nastorlii. 

Thoracia.. 

Timarcha ,  Dej.;  Chiysomela ,  I^abr.,  OIIv*|  Latr. 
Tenebricosa.  Commooe  parloat 
Coriaria*  Dans  les  prés  secs. 
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Chrysomela^  Fabr.,  Oiiy^ilAin,  Dej< 

Dans  les  pr^ ,  les  boît« 

Ilsemoptera. 

<70tiiogeosÎ8.  Oliv. 

Femoralis  var.? 

iOBthiops. 

Hotteototta.  Idem  var. 

Violacea.  Lieux  élevés. 

SanguiDoIenta. 

MargiDÎcollis.  B,  L- 

Liinbata. 

Margînata. 

Banksîi. 

Slaphylea. 

Polyla. 

Geminala. 

Fucata. 

Centauri!. 

VariaDS.  * 

GramiDis.  Idem  vàr.  Auro  limbatà* 

Cerealis. 

Superba.  Oliv. 

Americaoa. 

Fastuosa 

Speclosa.  Moatagoes  des  eoTirons  de  Thîers. 

Gloriosa.  Jdem. 

Cacaiise.  Idem. 

(xloriosa  var. 

Luctuosa. 

VeDusta?  Tristis.  Oliv. 

Lalaodii.  B.  L.  Mont-Doré. 

Cuprea. 

Populi. 

Tremo^œ. 

Ruficorni$«  B.  L. 

Bhaphani. 

Pyritosa. 

li ccem  punctala.  Idem  var. 

lla'morrhoidalîs.  Olîv. 

Vîniinalis  ^ar.  Dcj. 

Afliiiîs. 


\ 


Lu  rida. 

Litura. 

Flavicollîs.  Fabr.  Litura  yar.  Dej. 

PolvgoDÎ. 

RaucoUis.  Olîv. 

Erythrocephala.  Olîv. 

Cochleariae. 

Armoraciœ. 

Betalae. 

Lucorum.  B.  L. 

Aucta. 

Marginella.  , 

Vltellinae. 

/f^/od!r5,Fabr.|Dej.;  Prasacuris^  Latr.;  Chr/someh^OU^i 

Lieai  aqaatiqnei. 

Phellandrîœ. 
Vîolacea. 

Eumolpm^  Fabr.,  Latr.,  Oliv.,  Dcj. 

Dans  les  bois. 

Pretiosas. 
Obscanis. 
Vitis. 

Clythra ,  Fabr.,  Oli?.,  Lalr.,  Dcj. 

Trident ola.  Dans  les  pacages. 

Longimana.  Sur  les  graminées. 

Scopolina.  Sur  les  (leurs. 

Floralis.  Idtm, 

Quadripunctata.  Bords  de  l'Allier. 

Bncephala.  Dans  les  bois. 

Aurita.  Idetn* 

Cyaoea.  Idem. 

CoDColor.  Sur  les  graminées. 

Cryptocephalus  ,  Fabr.  ,  Oiir. ,  I^tr.  |  Dej. 

Se  trooTcnlfur  un  grand  nombre  de  plantes ,  d'arbrisaeaiiii 
f  t  sur  quelques  arbres. 

Bifasciahis.  B.  L.  Aa-dcssas  de  Volvic. 

Imperialis. 

BipuncUtus. 

Lioeola. 
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Corylî. 

Cordiger, 

HameralU. 

Decem  pancUtiu. 

Histrio. 

Hieroerlyphîcus.  Hisirio  var? 

Morœf/^ 

Marginellos. 

Quadripastalatus. 

Haemorrhoîdalîs?  Lobaïas? 

Octo  macula  tus»  B.  L. 

Sericeos.  Idem  var. 

TJoîcolor.  OIW. 

Violaceus.  Idem  var. 

Flavifrons  \  Niteos  ?  Olîv. 

Flavipes. 

Flavilabrîs. 

Geminus. 

Labîatus» 

Hybnesi»  < 

Vittatus. 

Tesseliatas. 

BilÎDeatQs. 

Niger.  Geoffr. 

Gracilis. 

Pygmsens. 

RuDpes.  Idem  2  var« 

MÎDUtUS. 

Triplax,  Fabr. ,  Oliv. ,  Dcj.  ;  Triioma^  Fabf . ,  Lair. 

Nigripennîs. 
Striata.  B.  L. 
Nîgripcnnb  var.»* 
Melaoocephala. 
Rufipes. 

Triioma  ,  Fabr. ,  Olîv. ,  Latr. ,  Dej. 

Bipustulatom.  Sur  les  agarics  et  entre  les  fissures  de 
i'écorce  du  cbôoe. 

PhalacruSf  Latr.,  Dej.}  Splutridium^  Fab.  ;  AiUhribus^  01. 

Corruscus. 
luimaculalus.  Latr. 
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Testaceu5. 
Corticolis* 
Mîllefolii.  Ijilr. 
Apîcdlîs.  Latr. 

201  espèces  Je  Chrysomélincs. 

TRIMÈRES. 

Trois  articles  à  tous  les  tarses. 

Codnella^  Fabr.,  Oliv. ,  Latr.  ,  Dcj. 

Dans  les  cliamps,  les  bnis,  sur  les  plaaies,  1rs  Hburs ,  Us  «irbret 

Ocellata. 

Undccîin  maculata. 

Oblongogaltata. 

Sezdecim  gnttata. 

Bis  sex  gattata. 

Quatuordecim  gattata. 

BU  octo  gattata. 

Decem  gattata. 

Tigrina. 

Septem  panctata.  Idem  var. 

Novem  puDCtata.  Fabr. 

IJodecim  panctata. 

Soîoque  panctata. 
ieroglyphica* 
BîpaDCtata.  Idem  var. 
CoDglonierata.  Idem  a  Tar. 
Qaatuordecim  poDctata.  Conglomerata  var.  Latr. 
Qaataordecim  pastuiata.  Fabr.  Conglomerata  var.  Dej. 
Cooglobata.  Idem  var. 

Quatuordecim  maculata.  Oliv.  Conglobata  var.  a.  Latr. 
Marginc  panctata.  Fabr.  Sexdecim  panctata  var.  Dej. 
Sex  puttulata.  Dej.  Dîspar  var./.  Latr. 
Idem  var.  Dispar  var.  b.  Lalr.  Idem  var.  g»  Latr. 
Idem  var.  Dispar  var.  e  et  h.  Latr.  Idem  var.  d.  Latr. 
Impsaculata.  Oliv.  Variabilis.  Latr. 
Variabilis.  Idem  var.  /•  /.  L  Latr. 
Tredecim  maculata.  Fabr.  «.  Variabilis  var.  m.  Latr. 
Impustulata. /d<fln  var.  1.  Latr.  var.  a.  Sexdecim  macu* 

lata.  Oliv. 
Vigîoti  puQCtata.  Dej.  VigiatI  duo  punctata.  Latr. 

Décembre  i855.  4Sl 
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OiiodiTim  |>iioctata.  D^j. 

Vi^inti  1er  puQciala.  Dej. 

Miitabills.  De}.  Duodccim  puncia  nî(;ra. 

Idem  12  var. 

Viginlî  novem  piinclata.  Dej. 

M.  Nigrum.  Dej./'/^/n  var. 

S:xfleciin  punctata.  Dej.,  Fabr.,  Oliv. 

Aurila.  Dej.  Impiislulata  var.  y.  l^tr. 

Htpfi5tiilata.  Dej. 

Vidiia.  Oliv. 

Hcnîpustiilata.  Dej. 

Qfiadriverrncata. 

Marginella-Stlgnia.  Oliv. 

La  te  rai  is. 

<«lobosa  linpustnlata  var.  Lalr. 

Vtgînlt  quatuor  puDclata.  Fabr.  (viobnsà  var.  ^.  Lalr. 

Viginli  duo  ptinrlala.  Fabr.  (ilobosa  var.  h.  La(r. 

Plusieurs  varioles  non  dclerminécs. 

Scpnnus jX}e\.%  CoainelLiy  Fabr.,  Oliv.,  Latr. 
Ilalntat  <]ii  genre  précèdent. 

Nîgrinus. 

Flavipes. 

Ater. 

Parvulus. 

ADalis-Parvulus  var.  Latr. 

Biverrucatus. 

FroiitalU- 

jMorîo-FronCalis  var.  *.  Lalr. 

liis  bipnslutatus.  Pubescens.  OUv. 

Quadriitinalus. 

Cacidula  ^  Dej.  ;  NUidula- Chry^vmcla  !  Fabr. 
Habitai  des  deux  genres  précé^tcns. 

Scutellata. 
Pcctoralis. 
Litura. 

Endomkusj  De].,  Fabr.,  Latr» 

Coccincus.  Sur  le  hi^tre.  Environs  d^Ainbert. 
f^yroptrdîna  ,  Latr.,  Dej.;  Endomichus^  Fabr.,  Latr. 
Dans  Ie5  chamfîgnuns  et  sous  Vérurce  des  atbrcs  caiîés. 

Craciata. 
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Kascialn. 
Bovisi^e. 
Macula  la. 
r>f|  espèces  de  Triiuêrcs. 

J)lMfcRKS. 

Deux  articles  à  tous  les  tarses, 

P^eliiphus^  Latr.,  Dej.  ;  SiaphiUnus ,  Oliv. 

Sanguineus. 

Ileîse:. 

Fosxulatus. 

RÉCAPITULATION. 

Pentamères.  85G  espèces. 

Ilctéroinères.  loi 

Tétramères.  636 
Trî  mères.  5q 

Di  mères.  o 


Tôt  AI..  i655  espèces. 


TABLE  ALPHABETIQUE 

DES   MATIÈRES 

<:OM'E?!UES    DANS  LE  TOME   IIDITIÈME  ,    HUITIÈHE 

ASnÉB   (l855). 
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CAOÉMic  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts 
(le  Clermont,  séance  publique. 

—  Rapport  sur  sts  travaux,   2>ar  M.  Bajle- 
JUouillard j  secrétaire.  3i6 

Catalogue  des  coquilles  terrestres  etfluviatiies, 

—  vivantes  d'Auvergne,  par  M.  J.'JS.  Eouil- 

let.  52  j  —  5Gi 

—  Des  (^quilles  fossiles  de  TAuvergne ,   par 

,    y.-jfi»*.  lioiiillcl,  5 1)5 — 64.1 


- 1  1 


(  77^'  ) 

CaUloguodinsoclrs  colcoptrrcs,  trouves  dans 
Icî  flépartumcnt  du  Puy-de-Donie  ,  pai 
*!\ï.  fULiuliil-LaJan'e  père. 

De  la  pelîiiîin»  sur  verre,  ou  noîiee  historique 
sur  cet  art  daiis  ses  rriDMorî*:  .j>ee  la  vi;riii- 
cation,  par -R\  Tliihutin.  f.'îT 

i)iseours  de  récepliou  de  M.  Mainte urat.  .j.m| 

— de -M.  Goiiody  répoiulautà  eelul  de  Til.  M^'il- 
iK.'ural.  ,.»jS 

--de  réeeption  ,  eu  vers,  de  M.  Le  Camus,     58 1 

Kpidéiniei  (sur  les)  cpii  ont  ravagé  TAuver- 
i^ue,  depuis  1(.' eouiiui*:ieî'ni:?iiî.  de  Tèn*  elini- 
tienne  juMju'à  nos  jours,  j)ar  M.  le  docteur 
PeiiliDUX*  i\  )  - 

Indicateur  '\  )  d  Auveri^ue ,  ou  (  iuide  des  voya- 
i;eur3  aux  lieux  et  monumens  remarqua - 
Mes,    etc.,  |)ar  //.  /.reoy.  a.Ji 

.1. élire  de  ]M.  lia  miel- LdJ'ur^c  à  ^].  Lecoq.        <ij|i'» 

Alémoire  iKxlraild'uu'î  surlaeliasse  aux  roléoî)- 
tères,  etc.,  par  iM.  Sillîermiuu.  C*)i) 

UTont-Dore ,  suite  d(;  ritinérairo  de  Clfîrniout 
au  Mont-Dore,  et  promenade  aux  envirous 
des  bains,    par  îf,  rvctuj .  i  - wTt 

Notice  sur  une  statue  romaine,  di'*eouverle  près 
de  Vcyre,  par  M.  iMatlhiau,  SG.J 

—  sur  SI.  le  l)aron  d'Aubier,  par  M.  lUiylc- 
Moui/fitnl.  080 

— sur  un  lit  «-aloi-idueleur,  etc.,  ])ar /•',  Lrlliciy 
doeteur  nu'deein.  .{i)- 

rn'cis  d'un  eour.s  de  nudti|)liealions  et  de  ])(!r- 
lectionnement  des  jn-ineipaux  aniniîiU.x  <lo- 
meslicpies ,  par  M.  /..  /•'.  (i/'ognicr,  *»  m*^ 

Huelie  nouvelle.  3 02 

Walrrloo,  liallade  liéro'ûpie,  par  M.  /  aissirrr,   4'»C 
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